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PREFACE- 

Lion  ne  dévoie  écrire 
contre  les  erreurs  &  les 
crimes  ,  que  lors  qu'ils 
43tn&.  4'i&^Qi^^^  de  paroi* 
tre  à  découvcrx,  &:quc  fanspu- 
^leur  &  (ans.  crainte  ils  fe  pro- 
duifenc  en  public  fous  leur  propre 
nom,  il  feroic  afTcz  inuiiled'cn 
prendre  le  foin  ;  ce  feroit  atten- 
dre à  éprouver  le  remède  que  le 
mal  fur  devenu  encieremonc  in^ 
curable.  Il  y  a  des  maux  qui  fc 
ibrmenc  dansle  corps  ians  prefquc 
changer  les  apparences  :  ils  crom- 
pcnt  les  yeux  des  Médecins  les 
plus  habiles  >  ou  ils  ne  fe  font  re- 
connoîcre  que  par  une  langueut 
générale  de  tout  le  corps  ;  &c  pouc 
ks  guérir  ou  pour  en  arrêter  le 

progrez^  il  faut  quelquefois  les 

*^  - 
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PREFACE, 
aller  cher  cher  avec  Je  fer  èc  le^eu 
au  ciavcrsdcs  parcies  Icsplusfaines. 

C/eft  l'idée  qu'on  fc  peut  for- 
mer  de  l'Ioipiccé  dans  le  ilécle 
où  nous  Tommes,  La  face  de  la 
Chrecicncé  paroîc  toujours  la  mê- 
me,  parce  que  cous  ceux  qui 
porcenc  le  nom  de  Clirêcien  font 
reiinis  enfemble  dans  les.  mêmes 
Temples ,  dans  Tufagc  des  mêmes 
Sacrcmcns»  &c  dans  les  Autres 
marques  feniîbles  d'une  même 
Religion.  Mais  il  y  a  lieu  de  gc*- 
mir  devant  Dieu  de  ia.diverfité 
horrible  des  fentimens,  qui  eft 
caciiée  Cous  cette  uniformité  ap-^ 
parente.  Il  y  en  a  qui  n'ont  rien 
de  Chrécien  que  Je  nom ,  &  qui 
fous  un  âront  baptifé  portent  uti 
cœ\it  Impie,  &c  une  créance  pire 
que  Payenne,  Ce  mal  qui  croît 
roûjours  cil:  d'autant  plusà  crain-» 
dre>  quii  cà  plus  caciié^&qu'ii 
fc  dcro.be  à  la  lumière  dupubhc, 
•comme  pour  tirer  de  fes  propres 
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PREFACE.^ 
ténèbres  Tavantage  de  n'être  ja- 
mais coiiibaïUé  C'ed  une  gangrai- 
ne  qui  à  la  faveur  d'un  ceint  &2 
d*un  embonpoint  raifonnablefaic 
des  progrcz  infenfiblcs ,  aufqueis 
on  ne  s'oppofe  point. 

Car  enfin  on  peut  confiderer 
rimpiecé  -  dans  trois  états  ^  qui 
naturellement  fe  peuvent  fucce- 
der  Tun  à  raiïtre.  Le  premier  eft 
^^içeluird'uiiijS)  Impieté  naifTafice^  qqi 
iconii^tp  il^n^luaçi  corruption  fa- 
-ctetce  ^  &:qui  fe  trouvcroic  même 
-en  peu  de  peifonnes.  Le  dénier 
•  au  contraire  cft.une  dépravation 
j)ublique;  &.  .uiiiverfelle ,  comme 
fi  ia  plus  grande  partie  des  honv- 
.mes  faifoic  une profeffion  ouverte  ' 
d'Impiété.  Mais  entre  ccsdeux  ex- 
tremitez  y  il  y  a  un  milieu  qui 
'ferc  de  p^ifTjige  dejune  à  rautre; 
.c'cft  un  ancantifleaient  intérieur 
de  tous  les  (entimens  de  Religion, 
.qui  par  contagion  fe  comnuani- 

;nue     fe  répaijd^dans  IcsEfprits^  . 

*  j*  »  • . 
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PREFACE. 
Céc  état  tient  du  premier  en  ccr 
qu'il  eft  fecrcc ,  6c  du  fécond  ca 
ce  qu'il  commence  à  s  étendre. 

Nous  devons  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  rirreligion  n'eft 
pas  encore  arrivée  jufqu'au  troi- 
fiémc  degré  ,  qui  eft  le  dernier 
comble  où  elle  puiflc  monter» 
Nous  ,  vivons  fous  le  règne  d'un 
Prince  tres-Chrcticn  ,  qui  na 
point  de  plus  grands  énnemis  que 
J es  Impies  &  les  Hérétiques,  & 
qui  met  fa  plus  grande  gloire  s 
faire  fleurit  la  véritable  Religiotv  . 
dans  fes  Etats.  Les  Loix  font  par 
fout  en  vigueur ,  la  vertu  toujours 
vénérable  n'eft  pas  encore  tom- 
bée dans  le  decty,  &  félon  le 
Langage  de  l'Ecriture,  nous  ne 
voyons  pas  la  vérité-  foulée  zux 
pieds  dans  les  places  publiques. 

J)4».  8.  P^ofi^f^^tiir  Veritas  in  ferra  ^  cor- 

11.      ruif  m  flatta  veritas, 

if^'  59'      Du  tems  de  S.  Auguftin  l'Im- 

in ff.il.  pi^tc  n'était  encore  que  dans  le 
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préface: 

premier  degré.  H  e(l  djiâicilc^di- 
foii  ce  Pere,  de  trouver  un  hom- 
me qui  difc  dans  le  fecret  mcm€ 
lie  Ton  cœor^  Il  n  y  a  point  de 
Dieu  :  &c  fi.  cette  forte  de  gens 
font  ceux  que  l'Ecriture  nous 
comnunde  de  Tou^rir  jufqu'àla 
fin  en  gemiffant,  fans  prendre  gare 
à  leur  corruption  ,  à  peine  tiott% 
verons*nous  des  fu jets  de  patien-- 
cCé^  Mais  nous  'ne  fommes  pas 
aujourd'hui  en  de  fi  heureux  ter- 
Bicst  Car  pour  ne  rien  dire  d'une 
autre  forte  d'impîetc  ^  que  le  mê- 
me Perc  attribue  à  tous  les  pé- 
cheurs, qui  fe  figurant  un  Diea 
favorable  à  toutes  leurs  pailtons^ 
le  détruifent  autant  qu'ils  peuvent 
en  lui  ôtanc  la  juftice  ^  il  n  y  a 
aujourd'hui  que  trop  de  ces  hom- 
mes perdus  y  qui  doutent  de  tout, 
&  qui  après  s  être  gâtez  les  pre- 
miers^ répandent  en  fecret  leur 
poifon  dans  Tefprit  des  autres. 

£n  eâec  les  hommes  ne  tom-^ 

^  .... 

a  iij; 


TREfACE. 

beront  pas  touc  d'un  coup  daas 
cette  infidélité  générale  des  dec- 
nierstems,  dont  Jefus-Chrift  le* 
a  menacez  par  ces  pâïoksi^luajid 
le  Fils  de  l'homme  reviendra  fur' 
U  terre ,  crojyc&^vous  qu'il y  trou^ 
ve  de  U  Foy  ?  Ils  n'y  defcendionc 
que  pcu-à-pcu ,  &  par  les  divers 
degrez  de  crimes  d  erreurs^  d'he- 
refies,  qui  s'y  termineront  enfin 
comme  à  leur  centre.  Or  ce  niyf- 
terc  d'iniquité  quj  fe  formoic  dés  ^ 
le  tcms  des  Apôtres,  s'avance 
de  plus  en  plus  dans  nôtre  ficclc}. 
,  le  progrez  s'en  fait  dans  les  ténè- 
bres, comme. dit  un  Propiiete  y 
ffd^o,  a  negotio  peramhuUnte  in  tencbris 
ainfi  il  fe  fait,  d'une  manière in- 
fenfible,  &  fans  qu'il  y  paroiil© 
au  dehors,  parce  qu'en  ruinanc 
la  vérité  qui  cil  la  religion  da 
cœur,  on  fauve  au  moins  les  ap- 
parences, qui  font  la  religion  des 
ycux,&  peut-être,  comme 
Jciôme  l'a  dit  touciiant  l'Arrianif- 


> 
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PREFACE.  ^ 
tne ,  que  le  Monde  s'étonnera 
un  joue  de  fc  voir  couc  d  un  coup 
infidellc:,  fans  fcavojr  commenc 
il  Je  fera  devenu^  ] 
Cependant  fi  ce  mal  eft  fî  grand 
&  fî  contagieux  >  il  n'y  en  a  guère 
où  Ion  apperrcetno^msde  remeder 
Ceux  dont  la  corrupiioû  ei);  ^n^ 
tiere  &c  achevée  y  ne  fongcnt  à 
rien  moins  qu'à  en  chercher,  Se 
GCipc  qui  en  chercbenc  en  rrou^ 
venc  aflfczpcudansksPrédications. 
<Sdi£ins  les*  Livres  mêmes*  Côfti- 
me  les  Predicaiions  saddreiienc 
toujours  à  dcsfidelles,  qu'on  fup- 
pofe  inlèruics  des  vcritez  fonda-» 
mentales  de  la  Religion elles 
xi'écablidcnc  que  les  bonnesmœurs 
&  ne  combatrcnc  gueres  que  les 
vices  qui  leur  font  dppdfez*  Les. 
Livres  qui  traictenc  des  preuves, 
de  la  Religion  ,  ne  refuccnt  pas 
toujours  les  rai(bns  qui  ont  fait 
Je  plus  d'imprcÛion  fur  leur  cC- 
prit.  En£a.ceux  ^ui  font  frappez 

â  V 


PREFACE, 
de  cette  pefte  n'ofeot  faire  pa^ 
roîcrc  leurs  bleflures  aufïî  pro- 
fondes qu'elles  le  font  i  s'ils  en 
parlent ,  ce  n'eft  que  par  manière 
d  entretien  ou  de  diverciffemcnt, 
&  ils  regardent  bien  de  donnée 
aucun  figne  qui  marque  en  eux 
quelque  befoin  d'écce  infiruits  fur 
cccce  matière»  Ainfuouc  ce  qu'on 
leur  en  peut  dire  ne  fait  que 
languir  >  &c  ne  produk  prefque 
aucun  effet. 

On  ne  peut  avoir  quelque  zele^ 
pour  le  falut  des  ames  >  fans  être 
touché  d'un  Ci  grand  malheur , 
&  fans  efliayer  d'y  apporter  quel- 
que remède ,  en  faifant  même 
Violence  aux  oreilles  des  fîdclles- 
qui  font  les  parties  vivantes  de 
r£gli(c  3  &  c  c£t  à  quoi  l'on  a 
crû  que  ce  Traitté  ne  feroit  pas 
inurilc.  On  a  jugé  qu'il  pourroit 
feïvir  à  ramener  dans  le  fein  de 
'  la  vpficé  ceux  que  Tamour  d'une 
vie  licemicufe  en  a  déjà  fait  for- 
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P  R  E  F  A  C  E. 
tii ,  ou  du  moins  à  raifermir  cer^-. 
tains  Erprics  flouans  ,  que  les  - 
difcours  des  Impics ,  &  leurs  pro- 
f>rcs  cenebres  font  fur  lepoiac  de- 
pfécipuer  dans  cet  abîme. 

Je  me  fuis  mis  trois  fortes  d'en*^ 
nemis  en  céce ,  qui  dans  les  divers 
degrez  de  leur  conupcion  con* 
viennent  en  ce  qu'ils  ruinent  la- 
Soi ,  les  uns  dans  fon  ob^ec  ^  U 
les  autres  dans  fa  fermeté.  Ce 
font  les  Athées  ,  les  Deiftes  Sc 
les  Pyrrhoniens.  ils  -  ont  chacun- 
leurs  argumens  à .  part  ^  félon  les 
articles  qu'ils  attaquent,  Les  Dé- 
ifies qui  reconnoiffent  un  Dieu 
font  contre  la  Religion  des  ob- 
jeâ:ions  qui  ne  leur  font  pascom- 
stiunes^  avec  tes  Athées  qui  le 
nient    ni  avec  les  Pyrrhoniens 
qui  en  doutent.  Ainfi  ileftd*aU* 
tant  pkis  aifé  dt  difputef  aveb 
ceux-là^  qu'ils*  conviennent  de 
quelques  principes  fur  quoi  on 

peut  lon-dei  ladiffmte.  Les  Athées 


PREFACE, 
croyenc  avoir  plutôt  faïc  de  de» 
truirc  la  Divinicé ,  avec  laquelle 
ils  anéancilTenc  en  incme  tems 
tout  ce  qui  cft  appuyé  fur  Ion 
exidence ,  comme  la  Religion  » 
Se  couces  les  fuites  de  cette  vitf 
&  de  l'autre. 

Les  Pyrrhonicfls  ne  nient ,  ni 
n'ailirmcnc  rien  poficivemenc  i  ils 
n'empêchent  point  que  lesraifons 
eoncraires  n^ayenc  chacune  leur 
probabihcé  $  le  ouy  &l  le  non 
leur  font  indifferens ,  pourveu 
qu'entre  Tun  &  l'autre  leur  efpriB 
demeure  toujours  en  iufpens.  Ils 
ne  s'oppofent  qu'à  la  pcrfuafion 
que  les  raifons  peuvent  produire^ 
parce  qu  ils  la  rcgardenc  comme 
une  efpcce  de  fervitude  qui  les 
reduiroit  à  la  fâcheufe  neceflîié 
de  croire  quelque  chofe.  Ils  s'en 
defFendcnt  tant  qu'ils  peuvent 
comme  . d'un  joug  incommode  qui 
diminueroit  la  libertéqu'ilsfedon* 
nenc  depcnfcràleur  aifc  des  cho^ 
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PRÉFACÉ. 

fcîs  les  plus  terribles  fansy  preri-i 
dre  parc.  Ils  s  eicvenc  au  dcillis 
de  la  condition  des  autres  hora-^ 
tries,  qui  à  leur  gré  fe  font  impru-* 
demmenc  engagez  dans  ladifpuco 
&  dans  Je  choix  de  laReligion> 
&  dans  toutes  les  fuites  bonnes 
ou  mauvaifes  qa'elle  pouvoir 
avoir.  Au  lieu  qu'eux,  plus  Tagcs 
ijuc  les  autres  n'ont  point  voulu 
prendre  parc  dans  cette  querelles 
générale,  mais  fe  tenant  à  1  écart,- 
ils  joûiflcnt  agréablement  de  la 
liberté  de  penfer ,  dont  les  autres 
fe  fonc  laiiTé  dépouiller  par  Je 
choix  qu'ils  en  ont  fait.  Maïs  ils  nd 
Vdycrit  pas  cjuc  nSalgié  qu'ils  en 
ayent^  ils  Tout  enveloppez  com-^ 
me  les  autres  dans  cette  difputô 
tommunc  à  tout  le  Genre  humain^ 
6c  qu'ils  font  contraints  dcfedc-^ 
clarcr  pour  un  party,  parce  qucf 
cette  guerre  eftd'tine  telle  nature 
<ïue  la  neutralité  n'y  eft  àccordce 
à  peifonne^     que  dcflors  oJi 


PR  EF  ACE. 
M€  Ce  décerin:ine  pas  pour  le  parc)r^ 
de  la  vérité  9  on  Te  déclare  fonen* 
Demi.  Q^i  n*efi  pas  poUrT  moi,  dit 
Jcfus-Chrift  ,  cfi  contre  moi^  & 
qui  n'amajfe  pas  avec  moi  ,  répand^ 
&  difpcrje. 

Quelque  di^erens  que  feienc 
ces  Advcrfaires,  je  ne  laifTc  pas^ 
de  les  jv^indre  enfemble  dans  la 
première  Partie  de  ce  Traicté^s. 
parceque  fans  encrer  dans  le  dé- 
tail de  leurs  raifons,  je  les  com- 
bats dune  manière  qui  les  oblige" 
également  à  quitter  leurfyftcmc- 
&  à  fe  réduire  à  la  Religion- 
Chréciirnne 

Mais  auparavant  on  veut  bien- 
rendre  ce  témoignage  à  la  vérité,., 
qu^  la  doâxine  qui  eft  expliquée 
dans  la  première  Partie  fe  trouve 
aufli  en  fubftance  dans  le  7.  Cha* 
pitre  des  Penfées  de  Monfi^cur^ 
PafcaU  On  cil  obligé  de  lui  rendre.  : 
cette  juftiec ,  que  c'elî  un  des  pluS'  j 

forts  &  des  mieux  penfcz  de 


L  k)u_  L,  _.  i.  y  Google 


PREFACE, 
toac  Ton  Livre.  Il  faut  neanmoinaf^ 
avouer  que  ce  Chapitre  eû:  trop 
coure  Ô£  paffc  trop  vite  pour  être 
fi  fore  r  un  raifi>nnemeiic  (i-  folidft" 
Se  il  convainquant  meritoit  biea 
d'entreccnir  le  Lcârcur  un  pcu^ 
plus  long^cems  ,  &  il  eft  fans 
douce  qae  Monûcuir  Pàfclial  lui 
eue  donne,  comme  à  fcs  autres 
Penfées  ,  la  jufte  étendue  qu'it 
mérite ,  s'il  eût  eu  le  loifir  de 
travailler  à  ce  grand  édîfice^donc 
nous  n'avons  que  les  matereauT* 
£n  eiFet  les  veritcz  important' 
tes  ont  befoin  d'une  certaineiten-^ 
duë  pour  perfuader  efficacement. 
On  câ  obligé  de  les  traittcr  uq> 
peu  au  long^  quand  ce  ne  feroic- 
que  pour  leur  donner  le  loifir  de 
faire  quelque  impreûian  fur  ïcC^ 
prie,  éfC  pour  empccber  durant 
quelque  tems  que  d'autres  pen- 
/ces  ne  viennent  troubler  Te^ec 
qu'elles  y  doivent  produire.  Sou- 
vent même  l'cfpdc  de  rhpnyne  . 


PR  EF  ACE. 
tïe  peuc  pcnccrer  tout  d'un  coup 
touces  les  fuites  d'un  principe^ 
avc'cquelque  clartcqu  'cllcsy  foienc 
enfermées.  Il  fe  dci&c  namrelle^ 
ment  des  propafuioDS  générales f 
il  ne  faut  qu'une  exception  pouf 
les  rendre  faulTes^  ôù  il:  ne  peut 
pas  toujours  démêler  fi  elles  er> 
reçoivent.  Ila  donc  befoin  qu'on 
lui  développe  toutes  ces  confc-* 
quenccs  les  unes  après  les  autres^- 
&  qu'on  lui  prefence  la  même- 
V.cricé  félon  tobtes  Ces  faces ,  aân 
qu'il  juge  fi  elles  font  toutes  fera- 
bJablc^  ,  fî  rien  ne  s'y  dément:  &: 
^lors  ce  font  comme  autant  de 
coups  de  pinceau  >  qui  acheveniî.* 
dans  Tame  ce  Tableau  de  la  vé- 
rité y  qu'un  difcours  raccourci 
n'auroitfaicûmplemenc  qu'ébau^ 
cher. 

Voilà  tout  ee  qu'on  a  fait^ans^ 
çet  ouvrage^  Il  elî  vrai  que  poùc 

fuppléer  ce  qui  manque  à'i^  pen- 
,  icfe  de  Monfîeur  Pafchal ,  il  eût 
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PREFACE. 

fallu  avoir  la  netteté  de  fon  Ef* 
prie ,  la  forée  de  fes  mouvtmens 
&  l'adrcffe  qu'il  avoic  pour  don- 
.  ner  un  tour  agréable  aux  chofes^ 
Mais  quel  remède  y  avoir*il  à 
cela  î  Valloic-il  mieux  laiiTer  cet- 
te preuve  Ci  decifivc  de  nôtre 
Religion  dans  une  brièveté  qui 
diminuoic  beaucoup  de  fonefFec, 
que  de  l'étendre  ,  au  hazard  de 
iui  orer  un  peu  de  fon  éclat  ^ 
Chacun  en  penfcra  ce  qu'il  ju- 
geca  à  propoSé  Mais  la  )uftifica- 
tion  de  TAuteur  de  ce  Traitté 
ne  dépend  pas  de  ce  qu'on,  eu 
pourra  pcnfer.  Ce  qui  le  met  à 
couvert  de  tout  reproche  de  ce 
côcé-là  ,  eft  qu'il  ne  Ta  fait  que. 
parce  qu'il  n  a  jamais  fongé  à  le 
faire* 

*  Ayant  eu  quelque  conférence 
avec  des  perfonnes  qui  paroif- 
foient  peu  fermes  dans  . la  RcJi-» 
gion  ,  une  fi  grande  fpiblcffc  lui 
m  pitié,  &:  il  crue  devoir  eon- 


FREF  ACE. 
cribuer  à  leur  utilité  ce  peu  de 
Ihmiet^  que  Dieu  lui  aurok  don- 
né. La  première  idée  quiluivjnc 
i^r  cela,  fut  cette  neceflité  inè- 
▼icabie  où  font  tous  Içs^  hommes 
de  prendre  parcy  dans  la  Religion,, 
&  après  avoir  travaillé  fur  ce  fu^- 
jet,  il  fut  air  z  furpris  de  voir 
qu'il  avoic  étendu  fans  y  penfcr 
un  Cbapitte  du  Livre  de  Monûeur 
Pafcai  qu'il  avoir  lu  deux  ans- 
auparavant.  Il  fera  mcmc  aifé  de 
teconnoitre  qu'il  n'àvoic  point 
cét  Auteur  ca^  vue  ^  (l  i  on  prend* 
la  peine  de  confcrer  eéc  ouvra- 
ge avec  le  fîcn.  On  verra^  qu'il 
ne  s  cil  rencontré  avec  lui  dans^ 
aucune  de  fes  cxp  rt /fions,  &  que 
le  tour  de  gageure  &  de  jeu  qu'il 
donne     ion  raifonnenient  »  ne 
lui  cft  feulement  pas  venu  dans- 
Tefprir.  La^  vérité  cft  qu^'il  iiV 
travaillé  fur  fon  fontis  que  par 
un  pur  ha2^ard.  C'efl:  auifi  la  fcu« 
le  manière  dont  il  pouvoir  jamais^ 
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PREFACE.^ 
y  être  engagé ,  &  s-il  fe  fût  pvo^^ 
poCé  d'cccndtc  une  pcnfcc  de  ce 
fçavanr  homme  en  un  jufte  vo-^ 
lume ,  il  eue  regardé  cette  en-- 
trcprifc  comme  une  temeritc.. 

Au/Iî  cft-il  fort   éloigne  de  fe; 
faire  honneur  de  cette  concur- 
rence, &C  il  rend  de  bon  cœur  à 
la  ipemoire  de  Mondcur  Pafcal,. 
toute  la  gloire  de  ccite  preuve,- 
Il  fouhaitcerok   feulement  que 
quelque  main  plus  habile  donnât 
des  paroles  à  Tes  autres  penfécs^^. 
ou  que  chacun  entreprit  de  traic^ 
ter  celles  qui  auroient  le  plus  de 
rapport  avec  fon  génie  :  &  il 
trouveroit  peut  être  que  cet  Ou^ 
vrage  incomparable  de  la  Rcli-r 
gion  que  meditoic  MonfieurPai^ 
cal  3  feroit  achève  par  diverfes^ 
parties,  qui  étant  rciiniesenfcm- 
ble ,  nous^  repreiêmeroient  le  toue 
quoi  qu'imparfaitement  y  &c  nou» 
confoleroicnt  un  peu  de  la  perte 
<|ue  nous  en  avons  faite. 
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"  •  -  <■  - ,  .      «»  .  , 


jiPPROB  ATI  ON, 

I*Ai  lu  un  Livre  François,  qui  potte 
pour  Titre,  Traîne  de  Religion  contre . 
ies  Athées^  les  Déifies  ^  &  Us  mw^w 
Fyrrhonuns  avec  une  Préface.  Elî  Sor^ 

bonne  le  i  Avril  i^j;* 

-    -  • 

PlROT. 
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t/*  *^«/»        »^e«  »o 
JESVS  MARIA. 

fermijjion  du      P.  GenernK 

NO  us  Pierre  François  de  la  Tour, 
•Prière ,  Supérieur  General  de  la 
Congrégation  de  TOratoire  de  Jfc^us^ 
Chkist  notre  Seigneur,  pernrettons 
auP*'*^  Prêtre  de  nôtre--dite  Con- 
gregationy  dé  faire  imprimer  par  tel 
Libraire  qu^il  fugera  à  propos  /  «i»' 
Traitfé  de  Religion  centre  lis  Athées^ 
conforme  au  Privilège  à  nous  accordé 
par  les  Letrres  Parentes  xlu  Roy,  en 
datte  du  it.  Décembre*! ^71  •  parJeC 
quelles  il  eft  dcffendu  à  tous  Impri- 
meurs &  Libraires^  d'imprimer ^ 
ircndre  «ueuM  ^livres  compofez  par 
ceux  de  nôtre  Congrégation  fans  no» 
tre  permiffion  erprell'e^  &  par  étric, 
fousjjes  peines  portées  par  ledit  Pri- 
vilege.  Fait  à  Paris,  çe  feptiême  de 
Février  mil  fu-ccns  quatrc-yingt  dix* 
huit. 


AVTRE  AFPROBATION, 

4 

* 

I*ay  lu  avec  beaucoup  de  fatisfaûioii 
le  TrAitté  de  RelijiM  contre  les  Athées, 
&C'  dans  lequel  il  n'y  a  riendecon^' 
traire  à  la  doâriue  de  TEglife  CacHo-i* 
lique  ;  mais  coin  y  eft  prouvé  avec 
tant  de  force  &  de  jfolidité,  que  la* 
leâare  en  fera  fore  utile  à  ceux  qui^ 
font  encore  dans  Terreur  ,  pour  les. 
détromper  yôc  k  ceux  qui  en  font  déjà' 
defabuiez ,  pour  les  fortifier  dans  la 
véritable  Religion  A  Paris  ce  dernier 
jour  de  Décembre  milfix  cent  quatre^ 
vingt  dix-icpt-  .  _  . 

Ç  K  A  M  o  I  s  Y  ,  Prêtre  de  VOrdieire  de- 
Jefêts  y  &  DeSieur  0»  TheoUgie  de 
féÇiélti  de  Maris.  ^ 
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.  Extrah  du  Privilège  dtt  Roy.  . 

PAk  Grâce  êc  Privitege  dit  Roy  ,• 
donné  à  Palis  le  15.  jour  de  Juillec 
1697-  il  eft.  permis  au  P.  M.*  ^'♦Pieftie 
4e  i'Oatûae  ,  de  faire  imprimer  un 
Livre  intitulé  Traittéeie  Religion  ,  contre 
les  Athées ,  Déifie i  &  lej  .NoHveoHx 
fyrrtnUns  ,  en  tels  Volumes  &  Ca- 
taâeres  qu'il  lai  plaira ,  pendant  le 
tems  de  dix  années  a-  commencer  du 
jour  qu'il  aura  ké  achevé  d'imprimer.} 
Avec  d^eliibes  à  toutes  perfonjies  de 
faire  imprimer  ledit  livre  ,  vendre  ou 
débiter  fous  quelque  pretcKe  que  ce 
ibit  ,{àns  le  confentement  dudit  expo- 
fant ,  à  peine  d'encoàrir  les  peines 
portées  par  ledit  Privilège. 

Regifiré  fur  le  Livre  de  U  Communanti 
Ms  LibrMm  &  imprimeurs  d»  Paris  , 

ie  2j.  Juillet  16$^. 

Signe  P.  AOBoUïM,  Syndic. 

Ledit  P»  M.»''*  a  cédé  &tranrport* 
fon  droit  du  prefent  Privilège  à  Michel 
David  Libraire  à  Paris,  pouj:  en  jouis 
par  lui ,  fttivant  l'accord  fait  cntr'eux. 

Achev.é  d'imprimer  le  x.  Macs 


I 
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TRAITTE' 

.    DE    RELIGION  . 

CONTRE 

LES  AT HE\ES,.ècc. 

PREMIERE  PARTIE. 

% 

Ç^P^p  tx^mme  les  (ipmages  &  les  i»r 
^   convemetjs ,  foh  de  la  I^igïo  'n  ,  fiit 

4fi  Vfmpmi  independcrm^nt  de  leurs 

^^-lio^?  pftnjculi,eres. 


Que  U  millcure  voye  it  reduin  Ur  impiis  k 
U  Fiy  ,  n'ej}  pas  toujours  de  rtfuttr  Leurs 

.  m/m  par  dfs  ta  forts  contraires  j  mais  4$ 
les  urer^e  Ifup  m  lee  fyffofsfte.  ' 


HT  • 


Lya  desperfonnes  quiliyjt  -'' 
dans  une  celie.  di^oéÎMh^i" 
l'égard  de  la  Religion'  Chrê- 
F^^AQS*       fa%  la  reiettcr 


A 


Digitized  by  Google 


1        Traittb'  de  Rkigiom 
Ch.  !•  actachenc  pas  non  plus  comme  étant 

indubitablement  vraye  ;  mais  ils  dç-  ' 
meurent  en  fufpens  par  les  imprcflîons 
diiFer entes  que  la  Foy  &  les  raifons 
des  Irppicç  ont  faites  dans  leur  çfprit: 
ôc  ce  mélange  confus  de  fentïmens  û 
oppofcz ,  &  qui  fans  fe  décruire  ne 
.  font  que  s'affbiblir  mutuellcmppt^ 
fait  qu'ils  ne  font  ni  entièrement  im^ 
pies  ^  ni  entièrement  fîdelles.  Ils  s  aç- 
quittent  en  gênerai  des  devoirs  exte-* 
rieurs  de  la  Religion,  en  ne  portant 
aucun  jugement  fur  tout  ce  qu'elle 
nous  propofe  à  croire,  à  efpererjfic 
à  craindre.  Au  cède  ils  laiflencaa 
hazard  à  décider  de  ce  qui  arrivera 
d  eux  après  leur  mort ,  &  à  la  faveur 
de  leur  ignorance  ils  ne  fongent  cc^ 

.  pendant  qu'à  vivre  en  repos. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  allez  plus 
avant  ,  Se  qui  à  force  d^  douter  de 
tout  fe  fpnt  ]tellpn)ent>i(bfcurcyrefpric 
qu'ils  ont  abfolumené  éteint  tôutesles 
lumières  de  laFoy>  Ou  ils  ne  recon- 

.  noilTent  point  d'autre  divinité  que  la 
Nature  ,  comme  les  Athées  ;ou  ça 
recevant  un  Dieu*»  ils  rj^noncènt  à 

Jcfus-  Chrift,  comme  les  Deiftc$.  Ils 
tiennent  le  Monde  éternel  &  TAme 
morcelle^  Se  ils  détruifent  par  confe- 
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quenc  toutes  les  faites  de  rimmortalf-  Ch.  iJ 
té  de  rame,  qui  font  le  Jugement»  le 
Paradis ,  &  l'Enfer. 

On  peut  mettre  en  ce  rang  lesPyr-^ 
rhoniens ,  qui  faifoient  profeffion  de 
fufpendre  leur  jugemcnc  fur  toutes 
chofcs.  Car  encore  qu'ils  n'alFuraflenc  * 
pas  pofîtivement  qu*il  n'y  a  point  de 
Divinici^toutefois  comme  iisdoutoient 
de  tout,  ils  fe  faifoient  un  dogme  de 
n*cn  recevoir  aucun.  &  de  cela  même 
qtr'ils  ruinoienc  la  certitode  dans  lef 
"  chofes  ,  &  la  pcrfuafîon  dans  l'efprit,' 
ils  détruifoienr  la  Religion  ^  qui  Cnp^ 
pofe  la  certitude  en  fon  cbj?t,  &  qui 
en  produit  la  créance  inébranlable.^ 

Quelque  jugement  qu'on  forme  fïir 
ces  diverfes  fortes  de  gens»  on  peuc 
dire  néanmoins  que  leurs  erreurs  vien- 
nent de  la  même  fource,  quieftPetac 
d'un  efprit  inquiet  &  flottant  ,  qui 
veut  qu'on  le  paye  de  raifons  fur  tou* 
ces  chofes ,  &  qpi  n'en  trouvant  point 
qui  le  contentent  ,  fe  confcrvc  dans 
la  p  olTeHion  de  fa  liberté.  Toute  la 
différence  qui  eft  entr'eux,  eft  que  les* 
uns  portent  leurs  doutes  au  delà  des 
bornes  que  les  autres  leur  donnent  ^ 
&  jufqu'à  une  confiance  téméraire, 
qui  leur  fait  prendre  pour  «ne  convier 
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4      Traitte*  j>e  Rjeu^cuï 
•  tion  de  fauiiècé  ^  -tout  ce  qui  n'eft  pa5 
démontré  félon  leur  ptiantaifie  :  «Mi- 
lieu que  les  autres  demieuiranc  irre^  | 
folus  entre  les  xaifbns  des  xleux  par- 
tis» s'^établiiïent  d^ans  unp  <neu};i;;alité^  I 
qui  ne  vaut  gueres  mie^  quAiaelsoi» 
pieté  declaccc^ 

Il  eft  /ouvcnt  jnnicile  d'^tpplo^er  lés  j 
raifons  folides  peur  guérir  ces  Éfpricsj 
comme  ils  Com  préoccupe^  d.e  sm 
mauvais  fentimens  ils  éludent  tout  ce 
qu'on  leur  peut  dire.  Ilsr^ettentrE* 
criture  y  ils  fe  mocquent  de  la  Tra«» 
ditiou^  ils  nQ  re^^pivent  riendie  touit 
çe  qui  paSe  an  peu  Tintelligcnce  hur^ 
niaine;La  Foy  n'a  parniy  eux  aucune 
autorité  >  iU  M  crcyent  que  ce  qn'iU 
peuvent  comprendre,  &  ils  n*admeç-" 
lent  pour  principes  que  la  tùQ>n  >  le 
lÀQoigtqage  des  fens^  9c  i'experiç^^ 
ce. 

AiiiG  comme  les  plusfortesiarmes  de  1% 

Religion,  pour  fe  dcfFendre  des  ei:ci* 
ipeurs  ou  pour  les  combattre ,  fe  ticenc 

de  l'Ecriture  de  la  tradition  ,  en  rejet- 
tent l'une  ,Sc  l'autre  ,  ils  désarment  en 
e^Fet  la  Religion  de  tout  ce  qu'elle  a 
^e  plus  fort  :  &  c'efl:  ce  qui  Les  rend 
d'autant  plus  difficiles  à  yaincre  ^  qa'il 
y  >  <pfiii  slcjchoies  dpnt:On£uiircçQi^-,  1 
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tenir  avec  cpx.  Ils  Te  croyenc  n^êaie  Ch*  h 
ridiculement  invincibles  ,  patceqtt'ils 
fe  n>euenc , autant  qu'ils  péuveM  kors 
d'étM    derer  cofti{>actus. 

O II  ira  c-on  chercher  des  raifons  qui 
ftfâfenr  q^'<fcie  impireflion  fiit  kur  eC* 

prit  ?  Ce  n'crft  pas  qiie  la  Religion  en 

imiii<|ae«.  L'Biftoirc  la  Philoiopliio 
^ele^ Athées  ne  peûvent  pas-  fejetter  ^ 
luienfou^iuiFentcouces  une  iivBni^ 
lé  3  c{ui  petttentf  canvâitrere  Efprjci 
jfinc^res-.  Les  miracles  cjui  nous  OM 
-été  hiStt  par  des  cémi^nti»  âHcol^res  ^ 
ottpiar  des  Auteurs  irréprochables,  la  • 
éitpûfiiiaii  Cl  foSi^  dss  i^ci^oipiiic^  pacc«» 
^s^dii'tiRAïKi'e  Je  raippofc  &c  lar  dépens 
dance  mutuelle  qui  paroic  entr'elles  ^ 
variété  i^Éurie  d€séft£espaiiticidierf^ 
dcrnt  cha<îuit  a  fon  ufage  &  fon  c»r>ploi, 
ftirnâiir^  merveiùeitre  de  tcws 

co^ps  vivîffts  j  Ia  différence  de  Icuïs 
^fpeces,  la  diVâï(icé  de  leurs  proprie  « 
tù%  êc  de  lea^s  effets  ,  la  {vtcccffion 
f^tQttmll^  d^s  geûecaiioi^is^  qui  repa;^ 
re  M  pefte^  <to  monid^^.  It  le  (m 
tol^ol^rs  dans  le  mesne  érat 
éînf  renooveUMt  <to  tem»  en  tevM  ^ 
fout  cela  fa^c  voir  que  la  conduite  du 
Itionde  neft  pas  uiir  eâFet  d;a  hssMiti:^ 
établit  oiAe  Pfo^vkience  iniiuiinenc 
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6       Traitti*-  d«  Relxgim 
Ch.  u  f^g^  &  toiue^puiirantc. 

Mais  les  impies  fe  défont  à  pta  d& 
frais  de  l'embarras  où  les  jettent  des 
preuves  fi  claires  :  Ils  croyetit  en  être 
quittes  pour  s'infcrire  en  faux  contre 
tons  les  faits  hiftoriques  qui  favorifenK 
la  Religion  j  ils  rejettent  en  cette  mà-» 
tiere  par  une  pure  phamaifie  le  témoi^ 
gnage  àcs  Auteurs  ,  qu'ils  feroienc 

forêts  de  recevoir  en  toute  autre.  &  ils 
es  iraittent  en  Tair ,  fiir  le  fujet  des 
miracles  3  de  fauffaires,  ou  de  gens 
imbecilles  ou  credules«  ' 
^  C'eft  un  avantage  dont  ils  font  re- 
devables aux  CalviniCtes  ^  qui  leur  ons 
appris  à  compter  pour  rien  en  matière 
de  Religion  toute  autorité  humaine  « 
quelque  facrée  qu'elle  puifTe  être  ;  ce 
qui  n'eft  pas  une  des  moindres  preu- 
ves de  la  faufleté  de  cette  Seâe.  Car 
au  lieu  que  la  vlraye  Religion  doiç 
avoir  des  preuves  pour  Ce  deffendre 
contre  toutes  (br tes  dVrreurs  ;iaSeâe 
de  Calvin  au  contraire^  en  retranchant 
dans  les  difputes  de  Religion, la Trâ» 
dition  &  rÀutorité  humaine,  &  en  fe 
reduifaot  à  la  feule  Ecriture ,  s'eft  mi- 
fe  dans  TimpuiHanCe  de  defFendre  la 
vérité  contre  ceux  qui  reietteroient 
«ncore  plus  i'Ëcritttre  que  la  Tradi^ 
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tion  y  comme  font  les  Aihécs  Ôc  les  Chu 
Deiftes. 

Qjiant  aux  raifons  de  la  Philofophie^ 
)e$  Athées  croyent  s'en  démêler,  en 
attribuant  le  tout  à  la  Nature  i  &  ce 
terme  de  Nature  quils  n  entendent 
pas  ,  ou  dont  ils  n*ont  qu'une  idée 
confufe,  leur  feri  à  éluder  ou  à  ohC* 
curcir  les  argurbens  les  pins  palpables^ 

Il  femblc  après  cela  qu'il  faudroû 
les  abandonner  à  leurs  ténèbres*  Car  . 
enfin  par  quel  endroit  peut-on  appro* 
cher  des  gens  qui  n  ont  point  eu  de 
plus  gi^ind  foin ,  que  de  le  rendre  in- 
iicçembles  i  Par  où  peut- on  joindre- 
ceux  qui  ont  coupé  en  quelque  ma* 
niere  tous  les  chemins  qui  pouv oient 
conduire  à  eux  î  Que  peut-on  faire  à 
ceux  qui  pour  n'eue  point  troublez 
dans  leur  mifcrablepofleffion^ne  re- 
çoivent de  i*Hiftoire  que  ce  qu'il  leur 
plaît ,  n  écoutent  point  la  voix  de  la 
Nature,  fc  défient  même  du  rapport 
de  leurs  fens^,  comme  les  Tyrrho- 
niens? 

La  Charité  néanmoins  ne  permet, 
pas  de  les  laiflcrfans  fecours ,  &  elle  ' 
.nous  'oblige  de  tenter  ^elqu  autre 
voye  pour  les  defabufer»  je  m'en  vm 
donc  m'^ccorder  à  leurs  foiblclTcs,  & 

A-  •  • . 


Ch.  u  dercendrc  avec  eux  jufqua  leurs  dou- 
tes &  à  leurs  défiances ,  afin  de  les^ 
en  tirer  Ci  je  piûs  d'une  manière  q«i 
en  foit  indépendante.  }e  les  laiffedonc 
douter  tant  qu'il  leur  plaira  y  \e  n  ei»- 
pccbe  point  qûe  tout  ce  que  la  Reli-* 
gion  Chrétienne  nous  oblige  de  croira 
ne  leur  paioilTe  incertain  :  ils  diront 
s'ils  veillent  que  petit--être  le  monde  eft 
éçerncU  que  peut-être  nôtre  ame  n'eft 
point  immortelle^  que  peut-écre  il  n'y  a 
après  cette  vie  ni  Ju^^ement ,  ni  Paradi?^ 
H'  Egfc  JEn  cflFet  a  ca^difficilequ  iiî^ 
puillent  former  fur  toutcêta  antre  choie 
que  des  doutes-Tout  cequ^en  fçavent  les- 
pkis  éclairez  dafns  lïrreligion ,  fcredttit> 
à  quelques  convenances  forcées  Se  ft* 
réesdèlcmrt  audéfaiut  deTcxpcrience 
&  de  la  comprefienfion  ,  fur  tout  àelu^ 
der  les  argumens  par  de  vaines  défaites;^ 
&  àtourner  les  chofes  les  plus  innoicem- 
tes  dans  un  fcos  malin  :  &  tout  cela 
tic  pem  fonder  dansléÉr  ^fpriiqu'i** 
ue  opinion  fort  doutcufe  ,  bien  loin  \ 
d  y  produire  une  entière  perfiiafiom 
Mais  comme  la   nature  du  douic 
eft  d'être  égal  aux  deux  parties  con- 
traires, j^cur  demande  qu'ils  dou* 
tent  aulÉ  des  ddgmes  de  llmpieté^^ 
^ (tomme  d  une  opinion  qui  peut  être 


...ly  u^cd  by  Google 


CONTRE   lis    AtHfi'iS»  &C.  9 

favtfCif.Jt  defife  qu'ils  âvownc  qu*ii  fe  CBé  h 
ftM  faire  qu'il  y  a  un  Dieu  auquel 
iiotts  retidr^m  compce  de  lemes  n^é- 
'  aftions,  qit'il  ûcfk  pas  impoflTible  qu«- 
le  Moiïde  àic  commencé  |>arla  Créa« 
tion  ,  comme  nous  i'apprcnd  le  Livre 
de  la  Gci^efe ,  &  qu'il  doive  finir  mi 
four,  qu*  peiK-êtfe  totre  ame  cftim* 
nloctelle  »  coir.me  des  Philofopbes  Pa* 
yens  Tolrt  mevtifc  reconnu  ^  &  qu'il  y 
a  pcuc-écre  un  Paradis*,  où  les  ]u(l;^s 
feront  recomj>en(êz^  Se  un  Enfer  o4 
les  médians  leronc  écernelleaienc  pu- 
nis. 

Ce  n*eft  pas  là  fans  doute  leur  en 
demander  trop>  quê^  de  leur  permet- 
tre de  peftl  les  tdiii^iis  <iu  Chriilia- 
nifme  Sivëù  eelles  dCi  Seines.. contrai- 
res ,  Si  <t«  ièôieurer  entre  les  vtne^ 
6c  les  autres  Tans  s'attacher  à  aucun 
party.  La  fevlô  Mtorité  de  tant  de 
peuples  <5|ar  ém  adoré  Dieu  depuis 
plus  de  cinq  milie  ans  ^  &  jefus-Cbriâ; 
depuis  pré^de  detilt  itiiile,  peut  con- 
rrebalancer  coucès  leurs  raifons  &  ce- 
nif  la  quettion  dans  l*équuibre.  C'eflE 
au  contraire  leur  accorder  tout  cequïls 
denoandent  ;  puifqit'ils  ayment  à  doii^ 
ter  de  tout  ,  on  ne  peut  faire  leur 
«oodicion  plus  avantageufe  en  cette 
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Ch.  I,  difpute ,  que  de  fuppofer  leurs  dou- 
tes, de  les  Uiffer  fubfifter  dans  toute 
leur  force,  &  de  s'en  fcrvir  même 
comme  de  principes  qui  doivent  ré- 
gler la  dcciuon  de  nôtre  différente 

Il  s'agit  maintenant  de  réduire  ces 
pcrfonn'es  flottantes  malgré ieurs  dou- 
tes au  party  de  la  Religion  Chrêcien- 
ne  ;  Sc  c'eft  ce  que  je  Vas  elTayer  de 
faire  fans  avoir  égard  aux  raifons  par- 
ticulières qui  les  retiennent  dans  ic 
party  de  rXmpietc, 
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CHAPITRE  IL 

j^e  la  règle  infaillible  de  la  Prudente 
"    dans  Us  matie  es  douteufes  efi  de  choi^ 
'   fir  le  party  ek  il  y  a  beaucoup  à  ga^ 
gfier  &  rien  a  perdre.  Juftifîcation  de 
la  première  partie  de  cette  règle  k  i*im 
fard  du  Chrlfiiamfme. 

L'EtïAtoit  oi\  le  cœar  de  rhomme 
cfl:  le  plus  fenfiblc  c'eft  Tinteieft. 
Toutes  les  autres  condderations  qui 
viennent  du  dehors  peuvent  Tcbran- 
.1er,  mais  elles  n'ont  la  force  de  Ifi 
déterminer  qu'aatant  qu'elles  font  unies 
avec  cette  palïîoa  fouveraine  de  Ta- 
mour  de  fbi^mêthe  ;  parce  qcie  depuis 
eue  riiomme  s'eft  pris  en  péchant  pour 
(a  dernière  fin  ^  il  n'aime  plus  -que 
foi-même,  ou  s'il  aime  quelque  chofe 
hors  de  lui ,  ce  n'eft  plus  que  pour 
lui ,  &  poutrutilité  qu'il  en  efpere.  Les 
-taifons  4e  leconuoilTance  ,  d'amitié  , 
&  même  de  juftice  ont  leurs  bornes  t 
il  y  a  un  tcms  oA  elles  nous  remuent; 
dans  un  autre  elles  ne  nous  touchent 
prefque  point ,  félon  que  nôtre  inte- 
lêt  s'y  mâle  9  ou  en  eft  feparé.  C.'elt 
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Clitl^que  le  motif  du  plus  grand  intérêt 
nous  emporte  preique  toûjours  :dans 

Tégalité  des  autres  veucs  il  fait  d'or- 
dinaire pancher  la  balance  de  fôncôté, 

•  &  l'on  ne  peut  engager  plus  forte- 
ment un  homme  à  quelque  party  que 

'  ce  foit  y  que  par  la  confîderation  de 
fon  avantage. 

Mais  comme  il  y  a  diverfes  fones 
<l*interêcs,ilsagiflentdiverrement  félon  , 
le  degré  dans  lequel  ils  font  liezavec 
nôtre  bonheur.  Les  uns  regardent  les* 
chofes  extérieures  qui  nous  fervent , 
comme  les  amis,  &  les  richelTes.  Les 
autres  nous  regardent  nous  mêmes-, 
4;eft*à  dire  ,  la  liberté  ,  la  famé,  la 
vie,  &  rhonneur.  Il  èft  vifible  que 
ces  derniers  où  il  s'agit  de  nôtre  feltî. 
cité  ont  une  force  d'autant  plus  effi- 
cace de  déterminer  la  volonté^  qu'ils 
nous  touchent  de  plus  prés. 

Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  nous 
icegaçdent  pas  feulement  pour  uh  tems, 
ni  pour  quelque  partie  de  nous-mé- 
.  mes,  mais  qui  embrallent  tout  ce  quâ 
nous  pouvons  être  félon.  Tame  &  fe- 
ion  le  corps  dans  toute  Téternité*  Il 
n  y  a  point  de  machine  plus  puiffante 
pour  nous  faire  agir  que  cette  confi- 
xler^tion  ,  ppurveu  qu'on  l'ait  bien 
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pénétrée  :  on  n'a  qu'a  voir  les  effom  Cff. 
que  fouc  les  hommes  dans  des  ince«* 
tèi%  de  moindre  importance  ,  pour 
|uger  à  quelles  extremicez  celui-ci  fe- 
roit  capable  de  nous  porter.  Il  n'y  a 
rien  qu'on  nefafTe,  ou  qu'on  jiefouf- 
fre^  pour  ne  tomber  pas  encre  le» 
mains  de  (es  ennemis,  poar  recou<^ 
.vrer  la  liberté  ou  la  fanté  qu'on  a 
perduë  y  &  potir  éviter  la  mort  dont  en 
eft  menacé  :  quet  feroit  donc  unhom- 
foeà^ui  Toii  prçpoferoit  an  imerêt 
d'une  confequence  infinie,  ou  il  s'a- 
giroit  pour  luy  d'être  heureux  oumi« 
ferable  pour  toute  l'écerniré? 

Sur  ce  principe  on  peut  établir  cette 
règle  deJa  Prisdence  humaine  9  capa- 
ble de  toucher  les  plus  infenfibles. 

Dans  le  choix  des  opihions^  dônf 
on  ne  peut  fçavoir  certainement  fî 
elles  fout  vrayes  ou  fauifes  ^  il  fam 
préférer  le  party  oii  il  n'y  a  rien  à 
perdre,  en  cas  qu'il  Ce  trouvât  faux ,  Se 
en]  il  y  a  beaucoup  à  gagner  ^  S'tlcft 
véritable  ;  ôc  Ton  doit  rejetter  au  coi>» 
traire  celui  où  il  n*y  auroir  rien  à 
gagner,  encore  qu'il  fût  vrai,  &  od 
il  y  ^uroit  beaucoup  à  perdre  »  ii  pàr 
malheur  il  fe  trouvoic  faux.  Cette  Ma- 

Mimc  eft  avouée  de  (out  ce  qu'il  y  a 
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t4        TrAITTê"   de  RzLKâlDM 

Cit.  X.  de  fages  dans  le  monde.  Ils  mettent 

toûjoucs  les  chofes  en  écac  de  ne  leur 
pouvoir  nuire,  de  quelque  manière 
qu'elles  fc  tournent ,  afin  que  Ci  par  un 
accident  imprevéu  leurs  mefures  fe 
trouvent  fauflfes  ,  leur  bonheur,  au- 
quel i]s rapportent  tout,  n'en  reçoive  . 
aucune  atteinte  »  8c  ne  dépende  ny 
du  fuccez  de  la  chofe^ni  de  leurs  lu- 
tqieres ,  qui  (ont  des  chofes  fort  in«-  ' 
certaines.  De  deux  remèdes  douteux 
qu*on  veut  efTayer,  on  n'appliquera 
jamais  celui  dont  on  fçait  qu'il  tuera 
infailliblement  le  malade  ^  s'il  ne  le 
guérit  pas  :  mais  on  tentera^elui  qui 
tae  lui  rendant  pas  la  fanté ,  au  moins 
'4ie  lui  ôtera  pas  ce  qu'il  lui  refte  de 
force  &  de  vie. 

Cette  même  maxidàe  efk  encore  tout 
'  le  fondement  du  commerce.  Il  n'y  a 
point  de  Marchand  qui  ne  s'engageât 
dans  un  trafic,  où  il  y  auroitungain 
iexceflîf  à  faire ,  en  cas  c^ixil  reulllft  ; 
&  où  il  n'y  aur<lit  rien  a  perdre ,  sï*il  , 
jné  reuffilToit  pas  ;  &c  celui  qui  i'aban-i. 
donneroit  pour  un  autre  ^  oii  il  n'y 
âturoit  rien  à  gagner  dans  le  plus  grand 
iiiGcez ,  &  où  Ton  courroit  rifque  de 
perdre  tout  ,  s'il  vendit  à  manquer, 

îcKok  eftimé  infenfc  par  tome  U  terre. 
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Qu'on  juge  maintenant  par  cette  Cet»ii 
règle  de  la  Religion  Chrêcienne ,  8c 
de  l'Impiecé^  qui  font  comme  diver* 
fes  fortes  de  commerces  oii  chacun 
contribue  de  Ton  travail ,  Se  fait  des 
avances  3  qu'il  doit  mefurer  avec  le 
rifque  qu'il  coure.  Se  aveclarecom^ 
penfe  qu'il  efpere.  Quand  on  n'aur oit 
aucun  égard  aux  raifons  particulières 
qui  font  fi  convaineances  pour  la  Re«* 
ligion  Chrétienne  ,  il  eft  certain  ne* 
anmoins  qu'en  la  fuivant,  il  y  a  un 
bonheur  éternel  à  efperer  ^  Ci  elle  fc 
trouve  véritable  ^  &  que  quand  mê« 
me  elle  feroit  fau^e,  il  n'y  aaroit 
rien  à  perd^ 

La  première  partie  de  cette  propos 
fition  eft  Ci  évidente  ,  qu'elle  n'a  pas 
ibefoin  decre  prouvée*  Elle  eft  fondée 
fur  la  crcSyance  que  la  Religion  forme 
en  nous  y  6c  fur  les  grandes  chofes 
qu'elle  nous  fait  efperer.  La  Religion 
nous  fait  croire  en  un  Dieu  tout-puiC» 
faut  Se  tout  bon ,  qui  a  créé  de  rien 
le  Ciel  &_la  terre,  &  qui  eft  la  four- 
ce  inépuifable  de  tous  les  biens  de  la 
Nature  que  nous  polFedons,  6c  gène* 
jralenient  de  tous  les  autres  que  nous 
•pouvons  defirer.  Elle  nous  applend 
a  ailleurs  gue  nous  fommes  i'oayrage 
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i6  TrAîttb*  di  ïlEiicroH 
Ch,  1.  dù  fcs  mdins ,  &c  qu'il  nous  a  donné 
IIBftre  ,  ninfi  qu'à  tdutés  le»  autre» 
choies  j  avec  cetcé  différence  ,  qu'it* 
-  â  im^Tiaié  dans  le  fond  de  nos  ame^ 
tes  tiaks  de  fon  image  &  de  fa  reH*- 
femUatice^ce  qu'il  n'afâife  dans  aucune 

•  autre  crCciture  corporelle.  Que  cette 
ïmage  divine  qui  fe  fait  aiFez  remar^* 
quer  au  débats  psir  divers  airamagifs 
que  notts  avons  fur  le  refte  des  ani- . 
«naut  ^  confifte  elFentiellenieAt  dans 
ane  intelligence  capable  de  le  coi}--' 
nokre  y  dans  tine  volonté  qui  peoip 
Taymer,  Se  dms  une  mémoire  qui 
îi'cOl  qu'une  éteindue  de  la  même  intei^ 
ligencc  à  tous  les  tem||<l5i^e  nous  ne 
fotntœs  pas  ici  dans  ui^tat  de  con- 
âftence  tli  de  bonheur  parfait,  cotn^r 
me  il  paroit  par  Tinquiecude  de  nôtre 
raur  qui  h'eft  jamais  cont%nc«  Qu'it 
ire  faut  point  chercher  pilleurs  ce  qui 
nanqtie  à  riotre  feliciti,  <^uef  dans  celiâ 
qui  nous  en  â  donne  le  fondeitient& 
la  capacité.  Que  les  biens  qu  il  a  ré~ 
fiandas  fin:  nous  dans  la  Nature^  noti^  . 
font  un  gage  qu'il  eft  infiniment  plus 
riche  que  tioos  ne  pouvons  concevoir^ 

&  que  s'il  a  commencé  à  nous  rendre 
lieareux  par  la  création  ^  il  n'y  a  que 
lui  qui  puiilè  aKhcyer  et  qâ'ilacoii^ 
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mèncé^  Qac  nos  an^s  ne  peuvent  fi^  Ck«  2# 
nir ,  &  qu^ftinfi  ^  étant  capaUes  d'une 
félicité  immortelle  9  il  ny  a  quuno 
Nature  éternelle,  comme  la  fienne  ^ 
qui  puiffe  tes  rendre  parfaitement  hcu« 
reufes/  Qù*^étant  fpicituellés ,  elles  peé? 
'  vent  poflcder  Dieu  qui  eft  tout  Efprit^ 
&  qoenfiil  comme  elles  ne  peuvent 
finir,  rien  tt*empêche  qu'elles  ne  le 
pniileAC  polïeder  éternellement. 
Cependant  celafeul  né  fâffiroicpa< 

{)our  fonder  une  légitime  efperancer 
a  feule  capacité  de  po0eder  nn  bieii 
n'eft  pas  un  titre  fnffifant  pour  don- 
ner dtoit  à  fa  poÛefiion.  La  Religion 
nous  donne  donc  cette  antre  inftruc-' 
lion  y  que  Dieu  àt  une  alliance  avec 
nom  dans  la  pcrfonne  d'AdMn ,  par 
laquelle  il  s'engagea,  à  nou^  rendre 
écc^nellfefnént  heureux  ^  à  condicien 
que  nous  obferverions  fes  Loix.  Mait 
coxtitùe  cette  alliance  fut  violée  parU 
•  prévarication  de  ce  premier  homme. 
Dieu  Ta  renouveilée  en  traittant  aveç  ;  r  ' 
Abraham,  à  qfti  il  a  promis  d'être*^ 
lui-même  fa  recompenie  »  Se  dç  lui 
donner  fon  61s  ponr  être  le  Sniut  de 
toutes  les  Nations,  U  l'a  confirmée 
encore  en  donnant  fa  Loi  aux  juifs 
par  le  minillcie  de  Moyfc»  Cas  en- 
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ï8  *  TiLAïTTt'  DE  Religion 
CH.  2é  corc  qu'il  gouvernât  ce  peuple  groflîer 
pâr  la  terreur  des  châcimens  cempcM 
rels,  &  par  les  promelTes  des  biens 
de  cette  vie  ;  néanmoins  ce  peu  de 
(pirituels  qui  étoient  parmi  eux  côin- 
prenorient»  fous  ces  figures,  des  vericez 
celeftes  &  éterncUes.fenfin  Dicua  coir* 
mencé  à  exécuter  fon  Traitté  en  don- 
nant Ton  Fils  au  monde ,  &  en  faifa:  t 
avec  lui  cette  nouvelle  alliance ,  qui 
rengage  à  donner  la  vie  éternelle  à 
tous  ceux  qui  perfevereront  Jufqu^à 
la  fin  dans  robeïflknce  à  fes  comman«« 
démens. 

Ce  Traitfc  notos  donne  Tefperance 
d*un  bonheur  ,  dont  nous  n^avions 
Avant  cela  que  la  capacité.  Je  dis  Tef* 
t>erance  &  «>n  la  certitude ,  parce 
que  le  Traitté  cft  à  la  vérité  ferme 
&  inviolable  du  côté  de  Dieu  i  mais 
fon  éxecution  dépend  d'une  condition 
douteufe  de  nôtre  part,  qui  cft  Tob» 
fervation  de  fa  Loi  :  &  quoique  Dieu 
donne  gratuitement  aux  Elus  la  con« 
dition  même  qu*il  leur  demande,  il 
n  y  a  toutefois  perfonne  qui  fe  puiiTc 
promettre  avec  certitude  qu  il  eft  du 
nombre  des  Elus  j  &  ainîî  cela  ne 
palFe  point  les  bornes  d'une  )uiie  cC^ 
per^ncc* 
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^  Car  au  lieu  que  la  Foi  eft  obfcttre  Ch^  i» 

dans  fa  manière  de  connoîcre  ,  & 
*  certaine  dans  la  vérité  de  Ton  ob^i^ 
rEfperance  a  deux  qualitez  toutes  con* 
iraires.  Ël\e  eil  claire  quant  auxoro- 
^  mefles  deDieu  qui  font  répétées  dani^ 
prefque  toutes  les  pages  de  TEcriture} 
mais  elle  eft  incertaine  dans  leur  ac* 
complifïcment  à  l  cgard  de  chacun  en 
particulier  i  Et  Ton  ne  peut  lui  ôter 
cette  clarté  ,  ni  cetteincertitudcj  qu'on 
ne  la  faCTe  dégénérer  dans  les  deux 
vices  qui  lui  font  oppofez.  Si  on  lui 
ote  l'incertitude  y  comme  les  Calvinif- 
tes  I  ce  n'eft  plus  efperance  ^  c'eft  une 

{)refomption  téméraire  qui  fc  flatte 
ans  raifon  d'être  du  nombre  desËlus# 
Si  on  lui  retranche  la  clarté ,  comme 
'  Iles  Athées  &  les  Impies»  ce  n'eft  plus 
auflî  efperance  ^  c*eft  une  lâche  dénan* 
ce  de  la  vérité  des  prome^Te^  de  Dieu 
ott  de  la  pui  (Tance  de  fa  giface^  qui 
ne  leur  lailTant  rien  attendre  de  ce 
côté^là^  les  porte  à  s'abandonner  par 
defefpoir  à  toutes  fortes  d'impudici* 
Kz  y  comme  dit  S»  Paul,  pour  y  pren-» 
dre  leur  part  de  la  félicité.  - 

Comme  donc  la  créance  d'un  Dieu 
fi4||le  en  fes  promeiTes  ^  &  i'efperaiir 
ce  d'une  ccernellc  félicite  font  une 
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io  '  Tkâï^t^  de  KiUGto^ 
Ca^  x.  partie  de  nôtre  Religion  ,  il  eft  vififrfe 
qoe  fi  la  Religîoi^  e&r  vr^iye  ,  la  feH^ 
cité  quelle  promet  eft  conlUnte  ôc 
affurée  ^  Fefpcfratïce  tfn  eft  légitime  y 
&  TefFet  en  eft  indubitable'  pou^r  tous 
,  €€m  qui  accompliront  \A  coiiditic^^ 
En  voi  à  airezpour  faire  enibraffet  cet- 
te Rcfligion  par  tous  les  hommes  tanfl 
.ibit  peu  fenle^ ,  <p^nà  vhSmô  il  If^y 
auroic  point  d'acre  récoaipenfe  qittf 
ce  qift^on  en  pêne  cfoii^e voir  niRUrelId^ 
ment ,  qui  eft  la;  délivrance  des?  mi^ 
Sèves  de  ceMef  yîe«  Car  enfiii  qu'y-a^ 
t-il  de  pïu$  doiîx  que  de  ne  craindrè 
plus  la  mort,  de  it'â^re  pks  ailù^tci 
*  la  nec^ffité  dé^  vieillir  ,  à  larigueuf 
des  faiCon'i,  aux  incommodirez  de  la 
feîtff  &  <{<f  la  foif  î  Qii^a^uiM* 
plus  charmant  que  d  avoir  un  corpà 
tôcorifiïptibie,  fôdpU»  agile,  fubtil,  c^û 
fe  poi'tera  prcfqu'cn  un  môn^iènt  paf 
it$  efpacés  iiiàmcafés  i  Si  l'an  coni:^ 
beamé  poift  tfiMf  ^âtiit  dur  f)on. 

ikeur  ,  qu'y  a^t-il  de  plus  charmant  quô* 
À*x9eit  un  corps^  Nilkiit  cfpc  lé 
Soleil  ?  lé  commandement  a  de  pui(^ 
fants  artrâits  poar  les  grafi^des  ànaés  ^ 
èi\  l^ctit  qîT^ls  travau)é  les  GôiKjue- 
rans  ont  elliiyéz  pour  poil^der  ding^nt 
ii|vitflqees  Moèti       pariitf  éê  ll^i»^ 
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re.  Qae  fera-ce  donc  d%re  alUsdans  Ch«|j' 

le  Tronc  de  Dieu  mçme,  de  comman- 
Act  à  tçivt^s  )fiB  ^^^qres  ,  d'avpii: 
wut  rUnivers  pour  fon  Royaume^ 
^.  de  Y^^iic.er  ces  gcaq^s  corps  qui  y. 
font  femez  >  conuKie  un  Roi  vifiteroit 
Plgccs  ,de  fpn  ttac  ?  Que  fer^-cc 
:enAûr.e  de  ^ojiir  pe;i4î»tu  tiCuuerEcec^ 
DVtp  de  cet  Empire  wiiiverfel  >  Qu*y- 
a-i4l  plus  ^çeable  que  de  y^oir 
rUnivers  fejon  tous  les  afpeds  ijpa- 
^inables ,  de  découvrit  les  caufes  de 
«fta.s  \c%  f fFets  gue  npus  *dç(iiron$j 
jpenewc*:  l'art  de  Dieu  qui  nous  eft^ 
cadi>é  4aixs  «ipyrages^eiiiNataree 
On  ne  peut  concevoir  une  condition 
^Itts  beureufe.  Çepend^tsit  jcouit  ce  qu'on 
peut  s'imaginer  de  cettè  recompenfe, 
u'eft  rien  en  cpmparairon  de  la  vcri-^ 
té  :  &  un  des  Interprètes  des^  intenf^ 
tions  de  J.  C,  nous  déclare  que  l'œil 
fi'a  |amais  vcu  ^  <|ae  Toreille  n'a  jamais 
entendu,  &  que  rEfpric  humain  n'a 
jamais  <;ompj:is  ce  que  Dieii  a  jprepa« 
xi  poxic  çep;i^  qui  L'aiment^ 


v. 
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Ch.  3*  '  ■  V 

CHAPITRE  ni- 

fl 

preuve  de  U  deuxième  partie  de  I« 

Règle.  •  - 

Cmpdraifon  d^nn  Chrétien  &  d^m  Impie 
.  À  Particie  de  ta  mort.  Qne  leurs  conJ 
ditions  font  égales  four  le  p^^é  •  mais 
fHe  eeUe  de  lUmpie  efi  infiftiment  plttf 
malheureufe  pour  l* avenir  que  celle  du 
Chrétien. 

ON  ne  pourroir  donc  révoquer 
en  doute  que  la  féconde  partie 
de  la  propofîtion ,  qui  eft  qu*il  n'y  a 
rien  à  rifouer  ni  à  perdre  dans  la 
Religion  Cnfécienne,  quand  même  elle 
fc  trouveroic  faullè^  C'eft  aufliceque 
les  Athées  &  les  Deiftes  nous  nienc 
formellement  j.puifqu'on  y  perd  tous 
les  pUilirs  des  feçs ,  qu'elle  nous 
defFcndus,  lors  qu'ils  font  concraircs 
à  fes  loix.  Mais  il  eft  aifé  de  leur 
fai  ravoir  qu'il  s  (e  trompent  infinimenc 
en  laiirant  même  à  ces  avantages  tem- 
porels le  prix  imaginaire  qu'il  leur 
plaîc  de  leur  donncp  félon  leur  incli*- 
nation  corrompue. 

Pour  diflîper  mieux  la  terreur  pa- 
nique,  qi^i  fait  craindre  aux  Athées 
&  aux  I^eiftes  qu'il  n'y  aie  tropàrif- 
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CONTILB   US  AtHe'iS^ 

qucrdans  la  Religion  Chiêrienne  ,  Ch.j 
confîdcrons  un  Chi  êcien  &  un  Impie  * 
en  deux  états  ;  à  1  article  de  la  more 
&  pendant  le  cours  de  icjiir  vie  ,  qui 
font  uniquement  les  deux  cems  où  Ton 
peut  les  comparer  lun  à  l'autre  pour 
juger  de  leux  condition.  Car  pour 
iecat  où  ils  tombent  après  la  mort 
que  les  Impies  prietendent  être  lené* 
ant  ,  on  n'en  peur  faire  le  fujet  de 
la  comparaifon ,  nop  feulement  parce 
que  deiix  néants  ne  peuvent  pas  être 
comparez  enfemblc^  mais  encore  parce, 
que  le  néant  rendant  leurs  conditions 
égales ,  on  ne  peut  juger  de  la  diflFfe-* 
icncc  qui  auroit  çtc  cnir-eux  pendant  * 
leur  vie,  par  un  état  quilps  pgalcro  ç 
après  leur  mort. 

^  Si  donc  nous  confîderbns  un  Chré- 
tien Se  un  Impie  fyr  le  poqn  de  mou* 
rir  ^  npus  trouveroQs  entr'eux  une 
prfaitc  égalité  à  Regard  de  tous  Jes 
plaifirs,  de  tous  Ips  biens  dç  la  vie  , 
Se  généralement  de  tout  ce  qui  cft  - 
paffc.  JL 'Impie  n'a  en  cela  aucun  avan- 
tage fur  Te  Chrétien.  Je  ruppofe.  Ci 
Von  veut,  qjie  chacuii  d  eux  a  vécu  un 
fiécle  tout  entier  ,  avec  cette  difFe- 
rence,  que  Tun  à  joiji  fans  interrup. 
tion  de  toutes  les  délices  des  fens  . 
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J4     TiiAiTTfi*  pi  Religion 
Ch*     ^  lautre  s^^^rivc de  tout 

'  *  ^*  ce  que  ia  Religion  lui  a  detfcncla* 
y^Ljoûx^  ipcm^e ,  pour  fo^rtifier  la  ca^fjp 
4e  nas  ^4yerraires  t  qae  Je  Chretiei;! 
jS^eft  incjerçlit  Tufage  des  plaifirs  Icj 
|)la5i.  legicimes^  &  s'eft  condaçpnc 
4ine  mortification  continuelle  ;  pen- 
4^  que  rioipie  inviemojt.  n^s  le^ 
jours  des  plaihrs  nouve^x  ,  &  le^ 

4*an)ermme. 

Mais  en&n  quçl/^e.  diiFereiiçe  qa^ 
j9f  zvc  ciÇl  <^^tr*ewc  .^/siidant  Icwr  ^i/t^ 
•       ne  peut  douter  qu*^  riieure  de  I^i 
jtaor^  ils  ne  foiçm  xeduics  ^  uue  enr 
.ticre  égalité.  Les  plaifirs  de  TAtthée 
^ofit  palfe^  ,  &  les  iou^ran<:es  du.ChriQ- 
'  tien  fout  finies.  Le  ptenaieif  n'eH  pas 
^|>lus peureux,  pour  js'jêtr^plongé pen- 
.4ant  préside  cent  ans  dans  tomes  le^ 
.yoluptez  ;  ÔC  le  Chrêcien  qui  a  palTc 
jtottt  ce  tcms  en  des  exercices  ap^geao^ 
nen  etl  pas  plus  miCerable;  parce 
.qu  on  n'ell  hqueux  Q^  oMrerabie,.qi^ 
par  le  Centinient  preTeac  dp  Tame 
^  non  pav  ce  qu'on  jà  éprxpfivc  aucre* 
fois.  *  . 

Je  dis  plus ,  fi  ïe  fouvenir  du  pafle 
peut  contribuer  quelque  choie  à  l'eut 
pr  efent  de  bonheur  ou  de  mifere  où 

'Ml  DOUS 
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nous  fommes  3  on  peut  dire  avec  ve-  Ch. 
ricc  que  Theure  de  la  mort  eft  la  mi-, 
fere  de  Tlmpie  ,  8c  \^  horàimt  du 
Chrétien  •  parce  que  la  mort  eftlaiin 
des  plaifirs  du  premier ,  &  des  peines 
du  fécond.  Elle  eft  la  confolaciondc 
ceux  qui  irivent  dans  la  fouiFrance ,  & 
le  defefpoir  de  ceux  qui  palFenc 
leur  ivie  dansla  joye.  O  mon  ,  dis 
*  le  Sage  ,  fue  ton  idée  eft  facheufe  à 
un  homme  ^ul  pojfedc  en  paix  de  grands 
bUm  ,  &  fui  vit  m  repos  ■:  k  un 
homme  tjui  ré'kffît  dans  tonUs  Jes  entre^ 
f  rlfes  ,  &  ^ui  efi  encore  en  4tat  de 
goûter  les  plalfirs  !  Mais  afue  <rVy?  $m^^ 
agréable  necejjltc  qne  celle  de  mourir], 
^ll^n  homme  accablé  de  mferes  ,  & 
agttè  d'nne  mnltitade  de  foins  qui  le  de* 
vorfnt  !  parce  x]u'ii  eft  plus  dur  de  & 
voir  déchu  de  fon  boiiheur,  que  de 
ne  Tavoir  jaipais  poiledé.Le  fouvemr 
en  eft  un  fupplice,  par  la  comparais 
fon  qu*on  fait  de  T.ccac  0.11  Ion  le  voit 
réduit^  avec  celui  qu'on  poâfèdoic  aupa«- 
ravanc  ;  &  û  l.es  ^lelices  flattent  les 
homçies  q^and  elles  font  pref ences  » 
elles  les  tourmentent  quand  elles  ne 
font  plus,  félon  c^xxmx  Auteur  Ta  heu« 
te.ufemcni  exprime  par  .ces  v^rs. 
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^      Traitte'  de  Religion 

FcUcité  paffii 

Qui  m  feux  revenir^ 

Tourment  de  ma  f^^fi^y 
Sine  'rinyr-jc  en  te  perdant  ,  perdn  U 

le  foHvenir! 
S'il  fc  peut  donc  trouver  à  la  fin  de 
la  vie  quelque  difFcreiice  entre  un 
Chrçcien  &  un  Impie,  ceft  que  llna- 
pie  cft  plus  mifcrablc  que  le  Chrétien^ 
Mais  comme  on  fuppofc  que  la  mort 
va  détruire  entièrement  Tun  ficlautrc, 
il  faut  aufli  reconnoîcrc  de  bonne  foi, 
que  cette  diiJcrcnce  ne  durera  pas  long- 
tems,  &:  que  la  moi'C ,  en  les  anéan^ 
tiffant  tous  deux,  les  va  teduire  une 
parfaite  égalité. 

Or  félon  cette  fupppfîtion  ,  que 
perd  un  Çhrêtien  en  ce  moment  que 
rimpic  ne  perde  aufli  bien  que  lui  ? 
Dira^'t-on  qui!  a  perdu  tous  lespiai*^ 
firs  de  la  vie  que  fa  Religion  lui  a 
dépendus }  Mais  il  .eli;  viûble  que  ce^te 
perce  leur  cft  commune,  dans  rinftanç 
.o{\  nous  les  confiderons  :  &  fi  Vosx 
veut  parler  .jufte,on  ne  doit  attribuée 
cette,  perpe  qu'à  Tlmpic  j  le  Chrccien 
ne  pouvant  perdre  proprement  dfits 
avantages  quil  n'a  jamais  poifedcz. 

Quoi  quil  en  foit,  là  mort  ravit  au 
piçnùet  la  vaine  felicicç  dont  ilajoiii 


iCONTRl    LES    AtHe'M,  Sec.  ly 

pendant  fa  vie.  Le  néant  ^  oii  Ion  Ch. 

îuppofc  qu'il  eft  tout  prêt  de  retom- 
ber y  lui  en  otera  bien-tôt  Tufage  ôc 
le  fentimenc.  Il  n'eft  donc  pas  plus 
avanci  pour  le  bonheur  que  le  Chré- 
tien qui  s'en  eft  toujours  prive  ,  & 
qui  ne  le  perd  pas  plus  vericablcmenc 
que  lui  ;  puifque^   fuppofë  que  Vm\ 
éc  l'autre  perdent  tout  Éftre  par  l'ané*  ^ 
ântiflement  ,  ils  perdent  également 
toutes  les  fuites  de  TEftre,  qui  font 
la  peine  ^  les  plaiiirs^  la  felicice^  la> 
nailcre. 

.V  oila  le  plus  gtaud  mal  qui  puiiTe 
attiver  à  un  Chrétien,  en  càscjue  ia 

Religion  Te  trouvât  faulTe^  qui  eidde 
perdre,  en  mourant  autant  qu'un  im-» 
pie.  Mais  Tlmpic  n'eft  pas  en  de  lî 
bons  termes»  C^ar  enfin  de  qi  elque 
manière  que  les  chofes  fe  touuicnc  , 
il  y  a  infiniment  à  perdre,  pour  lui  ; 
s*il  fe  trompe  en  fon  opinion  ;  Se  quand  ' 
il  ne  fe  tromperoit  pas,  il  ifyauroic. 
cien  à  gagneir. 

Il  efl:  déjà  bien  vifible  qu'il  ne  gagne 
rien  pour  Tavcnir ,  puifqu  il  n'attend 
que  le  néant,  qui  éteint  avec  Taire 
toutes  les  efperances  qu'il  poutroit^ 
avoir  conceiies. 

Mais  s'il  fe  trompe  dans  les  idées 
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Se  les  autres  divertiiremens  de  cette  Ch.  51 
vie  par  le  renoncement  à  une  heu- 
reufe  immortalité  ï  S'être  v'éndu  pour 
fi  peu  de  chofe,  &  avec  foi.  Dieu 
inême^  toutes  les  richeffes  de  Dic^, 
qu'on  a  comprîfes  dans  ce  malheureux 
échange  !  Se  vrfir  obligé  à  payer  par 
des  touirmens  éternels  la  joiiilFance  fi 
courte  de  ces  délices    fugitivear ,  & 
s'êcrc  enfin  précipité  dans  ce  goufre  . 
de  malheurs  par  un  entêtement  opi- 
niâtre à  ne  vouloir  rien  croire  que 
ce  qu'on  a  pû  comprendre  i  decJueL 
le  rage,  de  quel  defelpoir  cette  ame 
doit^elle  être  tranfportée  à  la  veûc 
d'unê  fi  grande  extravagance  ^Toutes 
les  paroles  ne  peitvent  exprimer  que  . 
tres-foibiemenè  la  vérité  de  ces  cho- 
ses. Il  n'y  a  point  de  peinture  capabk 
de  reprelentcr  la  douleur  qu'elle  doic 
fenrir  ,  &  il  Vaut  mieux  la  laifler  mé- 
diter au  Ledeur  ,  que  de  l'affolbl'iJ? 
eis  eiTayans  de  la  décrire^ 
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}0      Tkaitt^'  de  Religion 
Gh.j.  

CHAPITRE  IV. 

'  £t flexions  fnr  la,  fsUe  des  yithies  &  de 
€tux  qui  font  proffsffion  de  donter  des 
Articles  de  Foi  ,  fn  s* engageant  dans 
nn  commerce  ck  Us  hazArdcnt  teHt^ 
&  99$  Us  n'ejferem  rlen^ 

MAis  ce  qui  fait  encore  mieotr 
fencir  le  defavancage  de  rirreli- 
gion ,  eft  que  le  plus  grand  bonheur 
qu'un  Impie  puilFc  efperer  en  fa  cro- 
yance,  eft  d  arriver  jufqu'à  ce  quife* 
^  roit  le  plus  grand  malheur  du  Chré- 
tien. Qtt'eft-ce  que  le  Chrétien  pour- 
roic  craindre  y  comme  une  difgrace  qui 
lui  feroit  perdre  le  fruit  des  peines 
qu'il  a  fouéèrres  ^  &  des  plaifirs  dont 
il  s'eft  privé  ?  Ce  feroit  de  ne  trouver 
après  la  mort  ni  Dieu,  ni  Efprirs^  ni 
Paradis ,  ni  foi-métne  :  Cependant  ce 
party,  quieftle  pis-aller  du  Chrétien^ 
«ft  le  plus  grand  avantage  que  puiile 
prétendre,  un  Impie.  Il  doit  fouhaiter 
-conome  une  grande  felicitéxle  netrou* 
ver  après  la  mort  qu  un  néant  univer- 
fel  dans  lequel  il  loit  abîmé  ;  &  s'il 
trouve  un  Dieu  en  fortant  du  monde^ 
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CONTRE    lES    Aî«E^£S^  &Cé  Jl 

s*il  fe  trouve  foi-même ,  on  ne  peut  Ch,4 

pas  s'imaginer  une  créature  plus  mal- 
beureufe^ 

w  Peut-on  defirer  des  preuves  plus  évi- 
dences d'un  commerce  ruineux  qu'une 
condition  Ci  miferabie  >  Et  ne  faut-il 
pas  avouer  qu'il  n'y  a  point  d  aveu- 
glement pareil  à  celui  de  cesfauK  Sa« 
ges  ^  qui  fe  font  Pyrrhoniens  en  ma-* 
tiere  de  Religion ,  ou  qui  renoncent 
entièrement  au  Chriftianifme  pour 
fuivre  ilmpietc  J  Car  fi  après  y  avoir 
paffc  toute  leur  vie  ils  en  efperoient 
quelque  fruit  après  leur  mort,  ou  du 
moins  fi.  toute  efperance  leur  étant  dér 
fendue  ils  ne  couroient  aucun  hazard; 
s'il  y  avoir  pour  eux  quelque  certitu- 
de de  ne  faire  aucune  perte  confîde- 
rable,  &  de  ne  tomber  dans  .aucun 
malheur  ^  on  prendront  patience.  On 
ne  pourroit  les  blâmer  que  d'avoir  mal 
ménagé  leur  intérêts  »  &  de  s'être  lu 
vrez  à  rimpieté  à  trop  vil  prix  ,  en 
lui  abandonnant  toute  leur  vie  pour  . 
rien  ou  pour  peu  de  chofe. 
-  Mais  ils  prennent  un  party,  ou  ils 
s'expofent  à  être  écernellement  mal- 
heureux  ,  s'ils  fe  trompent  ,  comme' 
c'eft  une  chofe  tres-poiUble  :  iSf  où  le 
.plus  grand  avantage  qu'ils  puilTcnt 
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51     Traittb*  db  Reugiom 
Çh  4.  trouver,  quand  même  ils  nefctrom-* 

fieroient  pas ,  feroit  de  tomber  dans 
c  plus  grand  malheur  qui  puiffe  arri- 
ver au  party  qu'ils  ont  abandonne  , 
qui  ferait  de  mourir  tout -entiers  ,  èc 
de  ne  recevoir  ni  punition  ni  recom- 
penfe.  En  un  mot  s'ils  ne  fe  trompent 
pas,  ils  ne  gagnent  rien  du  tout.  Se 
s'ils  fc  trompent ,  ils  tombent  dans 
une  mifere  effroyable  ^  dont  ils  ne  fe 
relèveront  jamais.  Voila  les  conditions 
horribles  fous  lefquelles  les  Athées  &c 
les  autres  Impics  exercent  le  commet-, 
ce  de  feur  Irréligion^  . 

On  n'a  point  de  termes  pôitr  qua- 
lifier conuneilfautunetelle  extravagan- 
ce. Car  enfin  dans  quelque  commerce 
que  ce  foit,  ou  mciurc  le  ^ril  ,  qui 
s'y  trouve ,  avec  le  gain  qu  on  cfpere,. 
&  avec  refperanee  même  qu  on  a  de 
Tacqucrir..  Ce  font  trois  chofes  qpi 
^  entrent  dans  le  commerce,  &  que 
Ton  tâche  dcgaler  le  plus  qu'on  peut 
Que  s'il  y  a  de Tinégalité ,  on  met 
toujours. le  party  leplus  foible  du  cô- 
té du  péril,  &  Ton  proportionne  avec 
-ce  party  le  prix  de  cequ'onveut  ha* 
zardcr.  Si  le  profit  par oît  grand  &  très- 
probable ,  on  expofe  beaucoup.  Mais 
■    ^  le  profit  paroitonc  grand  il  y  a  peu» 


d'èfperance  d*y  reuflTir  ,  ou  fi  les  ef-  CH.4i^ 
perances  écaac  belles  le  profit  en  luî^* 
uiciiie  eft  peu  confid érable  ,  en  ces 
deux  eas  ou  hazarde  peu,  parce  que 
comme  le  profk  eft  la  fin  &'le  fon- 
dement fur  lequel  roule  couc  le  com- 
toerce  ,  refperance  en  eft  l'ame ,  ôC 
l'une  &  Taucre  ne  peuvent  s'afFoiblic 
ôa  manqaer  entièrement  que  le  com-' 
merce  ne  fouffire  la  même  diminutton^ 
Comme  dans  l'ordre  naturel  il  ne  fe 
fait  rien  de  rien,  dans  la  Morale  on 
ne  fait  rien  pour  rien  ,  &  quand  on 
defefpere  d'arriver  à  la  fin  qu'on  s'eft 
propofce,  ou  qu*elle  ne  vaut  pas  la 
peine  de  fe  fatiguer  pour  y  parvenir  , 
on  lailFe  là  tous  les  moyens ,  &  on 
ne  s'amofe  pointa  tenter  TimpoiliblCj  . 
ou  à  courir  après  une  bagatelle. 

Or  toutes  ces  voyes  de  la  prudence 
liamaine  font  étrangement  renverfees 
dans  le  commerce  de  Timpietc,  Un  y 
eut  jamais  de  plus  grande  difproportion 
entre  le  péril  &c  les  autres  parties.  Le 
profit  c&  infiniment  mince  &  petit , 
puifqu'on  n*y  gagne  que  les  biens  de 
la  vie  prefente,  qui  fe  perdent  &s'u- 
fcnc  à  mefure  qu'ils  s'acquièrent*  Il 
n'y  a  nulle  efperance  pour  l'avenir^  $c 
tout  l'avantage  qu'on  tire*du  lemspre* 
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$jÇ  TuAiTTE  DE  Religion 
Cs.^f,  fent,  eft  de  le  palier  doucement.  Les 
Impies  eu  cela  font  réduits  à  la  con« 
dicion  d'un  homme  qui  employeroit 
fon  bien  Se  Ton  travail  pour  vivre 
feulement  pendant  le  jour  qu'il  cravait- 
leroit. 

Mais  il  n'en  efl:  pas  ainfi  du  péril 
iqù*ils  courent.  Il  ne  peut  être  plus  eC» 
iroyable.  Ils  s'expcfent  en  fuivant  ce 
|>arty  à  perdre  [é  CieU  &  à  être  pre^ 
cipitez  dans  des  fiâmes  qui  ne  s  etein^ 
dront  jamais*  Ainû  ils  hazardent  çout 
&  ils  n*efpercnc  rien.  Ils  y  vont  d'un 
bonheur  éternel  &  infin  ôc  ils  ncC* 
|)crent  pour  toute  recompenfe  que  le 
néant  :  celle  qu  ils^  ont  deja  ^cçuë  des 
délices  de  cette  vie  ^tai^t  païïce,  Sc 
,  hors  d'écat  de  revenir  jamais» 

Il  n'y  *  point  d'exemple  dans  le 
tnonde  d'une  pareille  imprudence.  Ccl- 
le^ueles  Marchands  commettent  quel* 
qucfois  dans  leur  commerce,  n'a  rien 
qui  lui  foit  comparable^  quelque  ex^- 
ceflive  que  foit  leur  perte.  Car  au 
moins  un  Marchaïad  ne  prétend  pas 
trafiquer  de  fon  ame  m  de  fa  vie  y  i\ 
ft'expofe  au  hazard  que  fou  bien  &  fes 
richeffiïs  ;  &  il  égale  même  ^  autant, 
qu'il  lui  eftpoffible,  le  prix  de  ce  qu'il 

donne  au  prix,  de  ce  qu'il  reçoit  ea 
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.  Cô^tiLE  lis  AiUi'iÉé  31 

échange.  Au  lieu  que  la  Religion  étant  Ck,^ 
VLti  commercé  ^  oi\  il  s'agit  de  tout  ce 
que  nous  fommes  ,  ceux  qui  donnent 
le  tems  de  Leur  vie  pour  les  plaifîrs 
qui  raccompagnent ,  &  qui  ptemient 
le  pedl  qui  eft  attaché  à  ce  patty^ne 
la  perdent  pas  feulement  par  le  mau- 
vais emploi  qu'ils  en  font,  ilsrifquent 
encoi  e  par  ce  choix  une  félicité  infinie, 
&  ils  s'expofentà  périr  éternellement, 
ce  qui  cLl  le  dernier  excès  de  Timpru? 
dence. 

Toute  la  reiTource  qui  pourroit  leur 
refter  ,  feroit  de  dire  qu'ils  ne  fe  trom* 
pentpas  dans  le  party' qu'ils  ont  choifi, 
qu'ils  ne  bazardent  rien  ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  à  efperer  ,  Se  qu'en  effet 
tout  le  fruit  qu  on  peut  tirer  de  la  vie 
efr  de  la  paffer  avec  plaifîr. 

Mais  c'eft  là  jugement  la  queftion 
que  nous  agitons  :  car.  qui  leur  a  dit 
qu'ils  ne  fe  trompent  pas  en  cela,  eux 
qui  fe  font  trompez  il  ibuvent  en  d  au* 
très  matières  ?  Qui  ne  voit  que  dans 
le  choix  d'un  état  que  nous  faifons  pat 
nôtre  propre  lumière  ,  nous  devons 
toujours  fuppofer  que  nous  pouvons 
faillir  ,  8c  avoir  égard  à  ce  péril  en 
nous  déterminant  }  Nous  ne  pouvons 
choiik  fans  juger ,  &  nôiis  éprouvons 
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$6      ThAîtte'  ùt  Reliîxiom 
Ch,4.  cous  les  jours  combien  nos  jugement 
font  Faux  Se  crompears,  Se  combien 
nôcrc  raiCon  s  éblouie  par  les  moindres 
apparences^ 

Nous  avons  en  nous-mêmes  plufiçurs 
fources  d'erreur  ^  donc  il  n  eil:  pa«  fi 
aifé  de  nous  défendre.  Nôcreefpric  tel 
Gue  nous  l'avons  receu,  efl  déjacres- 
'Ctroit  Ôc  très-* borné.  Nous  n'avons- 
qu'un  petit  rayon  d'intelligence  y  qui 
'  ne  fe  peut  porter  à  deux  chofes  à  la 
fois,  ni  même  envifager  un  objet  coot 
entier  Se  félon  toutes  fes  faces  }  une 
jpenfce  chaflTe  l'autre ,  &  quand  il  s'a- 
git de  porter  un  jugement  total  de  plu. 
lieurs  choies ,  qu'on  a  dû  comparer 
enfemble^  il  eft  diâicile  que  rerprir 
ne  fe  confondet 

De  plus,  il  ne  juge  bien  que  dupre- 
fent  qui  le  frappe  :  quant  à  l'avenir 
qui  eft  hors  de  la  portée  de  fes  yeux, 
il  n'en  a  que  de  foibles  conjeâures  , 
ou  il  n'en  juge  que  par  le  paffé.  Ce 

f»eu  qu'il  connoîc^  il  ne  le  fçait^pour 
a  plus  grande  partie^  que  dcpendcm- 
mc^nt  des  fens,  &  il  ell  encore  afFoi* 
bli  par  tous  les  faux  préjugez  de  l'en- 
fance, dont  il  efl:  prefque  impofîîble 
de  fe  défaire  entièrement.  Enfin  ce 
qui  eft  decifif  en  cette  matière  ^ .  tous 
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€€s  défauts  de  Tefprit ,  qu'on  pourroic  Ch.4# 
corriger  dans  une  nature  faine,  nous 
font  des  furprifes  inéviiables  ,  par  là 
faute  de  notre  ^^olontéavcUgIe  &  cor- 
tonipûe.  Car  elle  femêle  prefquedans 
tous  nos  jugemens,  elle  veut  être  de 
toutes  nos  délibérations ,  ic  elle  ne 
manque  jamsCîs  de  donner  la  preferen** 
ce  au  paity  le  plus  agréable,  en  fup* 
pleanc  par  le  poids  die  fon  ïnciinatioin 
ce  qui  manque  au  poids  des  raifons 
qui  ie  favorilent. 

Les  Calviniftes  s'imaginent  ne  croire 
les  Articles  que  nous  concevons,  que 
parce  qu*^ils  les  ont  trouvez  dans  TE- 
criture^  foit  par  leurs  propres  yeui,- 
foie  parles  yebi  de  leurs  ^iniftres^  , 
'Je  veux  croire  qu'ils  le  difent  de  bon- 
tie  foi,  &  qu'ils  le  penfent  éoaîmeil^ 
le  difent.  Mais  comment  le  peuvent- 
ils  dire  avec  vérité,  puifque  tôusge- 
neraletnent,  jufqu'aux  Miniftres  mê- 
mes ,  ont  appris  ces  Articles  par  le 

Cacecbifme  avant  qu'ils  eufîênt  Tufage* 
)da  difcernement.  Comment  ne  s  ap* 
perçoivent-ils  pas  qtte  dans  une  cro- 
yance qu'ils  prétendent  fi  pure  &  Ci 
defintereirée,  il  entre  plufieurs  nadtifs 
qui  ne  dcpejîwîtint  que  de  la  volonté  , 

&  dont  ils  ne  fe  déûenc  naUenienit« 
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58  Tratttê*  de  Rîtîfiid>3r 
•  Elle  cft  mêlée  de  i'autoricc  des  Minif- 
trcs  ,  de  reftime  qu'ils  en  en  ont  con^ 
çuc  des  rei)fance  avant  que  de  pou- 
voir didinguet  le  vrai  d'avec  Le  faux« 
Cette  eftime  croilîoit  avec  eux  ,  dc 
cft  infeparable  de  tous  leurs  aiîlfs  dc 
Religion.  Elle  eft  fortifiée  dt  toiis  les 
autres  piéjugez  d'averlîon  ÔC  d'éloigne- 
menc  dont  on  a  eu  foin  de  les  pi  ever* 
lîir  contre  TEglife  Catholique  ,  de 
l'engagement  ou  ils  fe  trouvent ,  lors 
qtfils  commencent  à  voir  les  chofes 

f>ar  eux-mêmes ,  de  réducation  qu'on 
eut  a  donnée  »  de  Thabitude  qu'ils 
ont  prife  de  tout  tcms  à  fe  reprefen- 
ter  les  chofes  de  la  Religion  en  cettô 
manière,  à  en  parler  de  même,  &à 
faire  plufieurs  aâions  qui  en  dépen- 
dent naturellement.  Ils  apportent  à  la  - 
leéture  de  la  Bible  ou  aux  Sermons 
de  leurs  Miniftres  un  efprit  rempli  de 
cous  ces  préjugez  qu'ils  ne  fententpas, 
ou  pout  le  direainfi  „  ils  mettent  tou- 
tes ces  lunettes  fur  les  yeux^quand  ils 
lifenc  le  nouveau  Teftament.,  fie  ils 
croycnc  de  bonne  foi  y  trouver  claire- 
ment, tous  les  points  qui  les  feparent 
d'avec  nous.  Fut-il  jamais  une  plus 
grande  illuilonî 

La  Prudence  donc  demande  que  » 
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dans  le  choix  d'un  p^rcy,  nous  nous  Cll«4« 
clc(ion$  toujours  de  cette  ignorance 
qui  nous  fuit  par  rout ,  &  de  cette  in- 
clination qui  ne  nous  quitte  jamais,  & 
que  nous  mettions  les  chofes  en  état 
de  ne  pouvoir  nous  nuire  ^ei^icore  que 
nous  ayons  pris  de  faudes  mefures* 

Or  comme  le  choix  entre  la  Reli- 
gion &  ilmpieté  efl;  le  plus  important 
qu'on  puifîe  faire  en  toute  fa  vie  , 
puifque  les  confequences  de  Terreur 
qu*ony  aiiroîtcommife,  nefe  bornent 
pas  à  cette  vie,  mais  s  étendent  dans 
toute  1  éternité  ;  il  faut  être  extrême- 
ment imprudent ,  pour  prendre  avecf 
cette  ignorance  dont  nous  fommes  toiW 
'  jours  environnez ,  un  party  qu'on  ne 
devroit  pas  prendire  avec  toutes  Jes 
lumières  du  monde, en  ne  confiderant 
feulement  que  le  péril  horrible  qui 
raccompagne. 

Mais  cette  folie  qui  efl;  commune  à 
tous  ceux  qui  fé  vantent  d'être  per^ 
fuadez  de  Tlmpieté^  eft  encore  bien  plus 
palpable  dans  une  certaine  efpece 
d'hommes,  dont  on  ne  fçait  propre*» 
ment  s'ils  font  Impies  ou.  Chrétiens 
Se  qui  peut  «être  ne  le  fçavent  pas  eux-- 
mêmes y  mais  qui  attendent  à  le  fça* 
voir  de  la  première  coinpag nier  où4l4 
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•  fe  rencontreront  ôc  dont  ils  fe  (tint 

une  bienfcance  de  prendre  les  mceiirSy 
les  fentimens.  Se  les  manières  :finoiT 
qu'on  voitadez  parla  gêne  qu'ils Toiîf- 
frenc  dan*  les  adlions^.de  Religion, 
que  le  libertinage  efl  /eur  penchant, 
&  que  s'ils  font  Chrétiens  par  coûta- 
tnc^  ils  font  Impies  par  inclination^ 
Cette  imprudence,  dis-je  que  commet- 
tent les  Atb?es  achever  ,  ed  tout  au- 
trement fenfîble  dans  ces  Impies  lan- 
guilF^s^  qui  doutent  volontairenienC' 
des  Articles  de  nôtre  Religion.  C^r 
ils  obfervent  déjà  tous  les  dehors  du 
Chriftianifnfïc &  ils  font  pciit^têcre 
d'une  profeflîon  qui  les  oblige  d'évi- 
ter avec  foin  les  crin>es  qui  portent 
avec  foi  Tinfamie  &  le  fcaiidale.  Voila 
fans  doute  le  plus  difficile  achevé*  Ce 
qui  refte  après  cela  n*eft  pas  une  af- 
faire. Ils  n'ont  qu  a  conformer  leurs 
fentiniens  à  leiir^  aftions,.  &  ^  ôtrer 
en  eflPet  &  aux  yeux  de  Dieu,  ce  qu'ils* 
paroiffe^it  aux  yeux  des  bomnîiîs,  pour 
pouvoir  efperer  légitimement  •  &  conr 
me  je  Tai  dit,  ce  n  eft  pas  une  nouvelr- 
Je  di/KcuIrc. 

Quel  plaiût  donc  prennent-ils  à  nouf« 
rîr  des  douces,  qui  ne  leur  apportéirt 
aucUuc  utilité^  ôc  qui  ne  icrvcnt  qua 


Digitized  by  Google 


I 


CONTRE    LES    AtHE*£5^  4I 

leur  faire  perdre  le  fraitde  Uurstra-  Cif.4. 

vaux  5  s'il  y  en  a  réellement  quelqu'un 
à  efperer  >  Qael  avantage  trouvenu 
ils  à  feparer  fans  rai(on  &  fans  ne- 
ceffitéla  croyance  incerieare  d'avec  les 
irions  qu'ils  pratiquent ,  refperance 
de  la  rccompenfe  d'avec  les  peines 
qu'ils  endurent  5  enfin  la:  foi  &c  la  cha- 
rité ,  qui  font  Tanie  de  la  Religion  , 
d'avec  les  devoirs  extérieurs ,  dont  ils 
s'acquittent  aux  yeux  des  hommes  ? 
il  eft  aile  de  voir  qu'il  n  y  anulle  uti- 
lité dans  cette  feparation^  &  qfi'il  y 
à  au  cohtrairc  iin  extrême  danger.  N'eft 
ce  pas  une  ^ùtof  folie  de  ne  vouloir 
pas  faire  par  fentimcnt  &  par  venu , 
ce  qu'on  fait  déjà  par  bienfcance  & 
^  par  coutume  ,  &  agir  de  la  forte  n'eft 
ce  pas  cherclier  fa  perte  degayciéde 
cœur  ?  ^ 

Ils  veulent  peut-crre  par  cette  bizar- 
rerie,  fe  mettre  à  couvert  de  toute 

.furpri(e,de  quelque  part  qu'elle  puilfe 
arriver.  Car  s'il  y  a  un  Jefus  Chrift  , 
ils  recevront  la  récompenfe  du  peu 
qu'ils  ont  fait  pour  Ton  fervice.  S*il 
n  y  en  a  point ,  ils  ne  feront  pas  a&« 
folument  trompez  dans  leur  attente, 

,parce  qu'ils  n'auront  pas  uniquem'ent 
compté  fur  fon  exiftence  ^  &  fur  la  ve* 
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rite  fie  fa  Religion,  lailfant  aiibazarJ 
à  décider  après  cetrevie  lequel  de  ces 
deux  partis  aura  été  le  véritable.  Mais 
s'ils  fondent  rinconftance  de  leur  con- 
duite fiir  ce  raifonnement,  ils  fc  trom- 
pent d'une  manière  bien  miferabie. 
C'eft  là  proprement  ce  que  TEcriture 
appelle  un  cœur  double  ,  qui  marche 
par  deux  voy es  ,  &  qui  cloche  des  deux 
câtei  ,  &  elle  le  frappé  d';anathcme4 
Vét  diiplki  corde  ^  va  ingredienii  dn^bus 

Car  enfin  une  des  principales  ma* 
xiu^es  delà  Religion  de  Jésus- CuaisT^ 
cft  une  fermeté  d'efprit  en  tout  ce  qui 
regarde  la  Foi,  qui  doit  remporter 
fur  toutes  les  autres  opinions ,  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  elle.  Et  cetce 
condition  ne  lui  eft  pas  particulière} 
c'eft  une  fuitte  eîTentielle  &  neceflTai-- 
rc  de  ridée  de  la  Religion  en  gênerai, 
qui  exige  de  tous  ceux  qui  l'embraffent  ' 
une  conftancc  inviolable  dans  leur  cré- 
ance !  &  nous  voyons  que  les  Juifs, 
les  Turcs ,  &  cous  les  Infidelles  ne  font 
pàs^  moins  attachez^  à  leurs  fuperfti'-> 
tions,  que  les  Chrétiens  aux  articles^ 
du  Symbole. 

Il  faut  donc  croire  du  fond  du  ccsur, 
pour  être  juftific  j  &  confelTer  publi- 
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"quement  ce  qu'on  croit,  pour  être  fau-  C1I.4; 
vé.  L'un  fans  l'autre  ne  fert  de  rien 
poiir  le  falut.  La  Foi  Tans  la  profeffioti 
ouverte  ^  lorfquc  cette  profeffion  eft 
neceiTaire,  n'eft  qu'une  lâche  trahifoD} 
&  la  proffflîon  publique  fans  la  foi 
ne  fer  oie  qu'une  damnable  hipocrific« 
Ainfi  lors  qu'un  homme  dome  vdlont* 
taiiemcnt ,  il  n*a  plus  la  foi  dont  le 
caraâere  eft  d*être  'ferme  ,  confiante, 
afTurée.  Il  n'a  plus  qu'une  opinion  , 
donc  la  nature  cil  d'être  incertaine.  Il 
eft  donc  Pyrrhonien  en  matière  de 
Religion,  il  eft  Académicien  ,  il  eft 
tout#e  qu'il  vous  plaira;  mais  il  n'eft 
poijit  Chrétien:  il  fc  remet  dans  la 
caufc  conimuâe  des  Athées  &  des  De*  * 
iftes  de  profefîîon  5  il  perd  le  fiuic 
de  tout  ce  qu'il  fait  de  bien  en  ce  mon- 
•de  ,  &  il  s'cxpofe  au  même  danger 
qu'eux  de  périr  é;erneUei:nent  dans 
l'autre. 

Cependant  on  ne  confîderc  rien  de 
'  tt>ut  cela;  pourveu qu'on  ait  la  fac's- 
faftion  de  penfer  &  de  croire  à  fa  fan.» 
caiûe  ,  fans  en  être  repris  de  perfon-* 
ne,  on  n'eftime  rien  tout  le  refte.  La 
liberté  qu'on  prend  de  juger  de  tout, 
&  d'en  douter  quand  il  nous  plaît,  à 
quelque  chofc  de  délicieux.  Ou  la  re-? 
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4.  garde  comme  une  cfpece  d'indépcfit- 

daiice,  qui  recompenfe  l'efprit  de  la 
contrainte  que  la  Religion  impcfe  au 
corps.  Pendant  que  l'homme  extérieur 
cft  aflujeci  à  un  ordre  incommode  &C  \ 
gênant  qu'il  trouve  établi  dans  le  mon- 
de, l'homme  intérieur  fe  bâtie  en  foi-  ^ 
même  un  monde  nouveau,  dans  lequel 
il  refpire  un  air  de  libcrcéque  laRe- 
ligion  ne  peut  troubler.  Les  Impies 
félon  le  Prophète  fe  déclareront  un 
Jour  les  Maures  de  leurs  paroles  &  de 
leurs  lèvres  ,  ils  p'reretfdroiit  avoir 
droit  de  tout  dire  impunément  ils 
demandirant  d*unair  infolent  ^  <?(uel  eft 
donc  ce  Seigneur  qui  ofe  prefcriredes 
ioix  à  leurs  difcours  ^  &  leur  en  faire 
readie  compte.  Lahia  mftm  k  mbisfmt 
^His  mfîcr  JJomintii  efl? 

Les  Impies  de  nôtre  tems  ne  ptfrtent 

pas  fi  ioiu  leurs  prétentions.  Mais  s'ils 
ne  font  pas  encore  maîtres  de  letfrs 
paroles  ,  rien  n'empêche  qu'ils  ne 
difpofentà  leur  gré  de  leurs  penfées. 
Ils  erig;ent  en  eux-mêmes  un  tribunal 
dans  lequel  pour  fe  vanger  de  la  Re- 
ligion,  ils  l'^examinent  âvec  rigueur, 
&  en  jugent  fouverainemetit.  Mais  en 
Vetité  cette  liberté ,  pour  laquelle  ils 
tenoncent  à  l'efpcraaçe  d'unbonlictic 
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nfini,  cft  achetée  bien  cher  par  ce  ter-  Qa.AÎ 
5ble  renoncement.  Car  comme  il  n'y 
j  rien  à  perdre  pour  un  Impie  en  de- 
neuranc  ferme  dans  la  foi ,  encore  que 
lans  le  fond  elle  ne  fût  pas  certaine^, 
î'ctt  u.oc  prodigieufc  imprudence  drai- 
ner .mieux  dôutôf ,  &  s'expofer  àtouc 
ïerdte  en  doutant  ^  que  de  fe  tenir 
iermc  pour  pouvoit  légiiîmement  eC* 
^crer.  •  ' 

Je  ne  croi  pas  qu'on  puifle  être  caiit 
oîtpeu  raifonnable,  &  n'être  pas  tou- 
..hé  de  ces  raifons  û fenûbles. Ec  pour 
•enfermer  en  peu  de  mots  .tout  ce  que 
^ous  avons  dit  jufquici ,  il  n!yaperr 
Dnnc  qui       vaye  toat  d'un  coup  * 
u'à  rheuice  .de  la  mort  ,oû  nous  cou- 
derons maiditenanjt  le  Chrétien  Ôc 
'Impie,  le  party  du  premier  eft  infi- 
rment plus  avantageux  que  celui  du 
ecoiïd  ;  parce  que  fi  la  Religion  Chrê  • 
tienne  le  trouvoit  faulTe,  le  Chiiden 
^i*y  perdroit  p^ie  plus  que  Flnipié  ;  Se 
quau  contraire,  fi  les  Sedtes  duDe- 
iime  &de  l'At^ieiCmefe trouvent  fauf- 
fes,  comme  elles  le  font  en  effet,  le 
Chrétien  y  gagne  un  bonheur  éternel, 
&  les  Impics  s'attirent  mie  éternelle 
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.  C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Seconde  partie  in  fardtlU  entre  unChré- 
$ien  &  tin  Impie  duram  le  conrs  de  lenr, 
.  wV»  At»s  efHe  les  jithées  font  de  cette 

•    maxime.  Il  faut  préférer  le  Certain  . 
hiVlnctlt^AnMiverfes  refiriSions  (ju'on 
en  doit  faire  avant  qn^  detahlir  les 
termes  de  U  queftien^ 

M A  is  afin  de  leur  donner  fur,  ce^ 
point  tonte  force  de  fatisfaéfcion» 
.    venons  à  la  féconde  partie  de  la  com- 
^paraifon    que  nous  avons  propofée 
entreunChrêcien  &  un  Impie,  laqucl- 
le  regarde  I  ctat  où  ils  font  pendant 
.     leur  vje.  Car  cVft  ici  ou  l'Irréligion 
triomphe  :  c  eft:  où  la  condition  des 
Athées  &  Ides  nouveaux  Pyrrhoniens 
•    leur  parole  ii^Ôuiroent  plus  avantageufe 
que  la  nôtre  ;  parce  qutun  Chrétien  , 
pour  obferver  religienfement  fa  loi, 

doit  renoncer  cexu  £^is  le  jour  à  ce 
qu'il  a  de  plus  cher  au  monde  :  il  faut 
qu'il  fe  faite  une  violence  continuelle 
'  pour  n'aimer  pas  ce  qui  lui  paroît  ai- 
mable ,  &  pour  ne  d^îliter  pas  ce  qu'il 

aime.  Il  faut  quil  donne  la  gêne  à 
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ion  cœur  pour  le  contraindre  àTehaïc 
roi-même  &  à  aimer  fes  ennemis ,  Se 
qu'il  renferme  touces  fes  paffions  dans 
Ks  bornes  écroices  d'une  loi  fevere 
qui  règle  tout,  ^  ^ui  ne  pardonne 
i:icn. 

Au  lieu  i^u^un  Athée,  qui  donne 
toute  liberté  à  fes  fens  &  à  fon  cœur, 
au(Ii  bien  qu'à  fon  efpric ,  qui  ne  leur 
rcfufe^-irien  de  tout  ce  qu'ils  lui  de*- 
niandent,  jouit  d'une  felicitéquin  eft 
troublée  ni  par  les  remords  ptefens,-. 
fxi  par  les  terreurs  de  l'avenir. 

Et  lors  qu'on  les  prefle  par  cette 
jregle  de  la  Prudence ,  S^uc  de  deux  par^ 
fis  douttuxy  tels  que  font  feloii  notre 
première  fuppofition  ,  la  Religion 
Chrétienne  &  les  Impietez  deTAthe*  v 
ifmeou  ànDQiCme^ilfaHtteHjoHrschci/ir 
le  fins  fenr  ,  parce  que  Tolfice  de  lai 
Prudence  eft  dechoifirles  moyens  les 
plus  infaillibles  pour  arriver  à  fon 
bonheur,  qui  eft  la  fin  qu'elle  fe  pro^ 

ftofe»  Q^*i*inû  preudre  le  plus  periJU 
eux  entre  deux  moyens  incertains  « 
c'eft  s'expofer  npn-feulemcnt  à  man- 
^  quer  le  bonheur  qu'on  cherche^  mais 
encore  à  fe  rendre  abfolument  mife- 
rable ,  ce  qui  .eft  le  comble  de  Tim-^ 
prudence^  Alors  ils  fe  deffendent  par 
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cerce  autre  maxime  du  bon  fens,  qui 
*  n'eft  en  effet  quWe  explication  delà 
première  ,J^'^^  ^fi  àe  Prudence  de 
frefenr  tmjours  le  certain  à  VinartAinp 
Çn  quoi  ils  nieut  la  fuppoficion  qu'on 
a  faite  de  l'inceititude  des  deux  pari- 
tis^en  fuppofiint  au  contraire  que  le 
Chridianiii^e  eddauteuxtS^  l'Irreligioa 
atfurce.  Et  comme  ils  appliquent  cette 
incertitude  à  la  vie  fucure,iis  concluent 
qu'il  n*eft  rien  tel  que  de  goûter  en 
repos  les  douceurs  de  la  vie  prefente 
qui  font  alFurées  ^  fans  Te  mettre  eu 
peine  de  l'avenir  qui  eft  incertain^parc e 
qu'on  doit  préférer  le  prefeiu  i  T^ye^ 
uir,  &  un  preCent  .almrc  à  un  avenir 
qui  ne  Teil  pas. 

Voila  ce  qu'ils  peuvent  alléguer  de 
plus  fpecieux  poui;  ladcfenfe  dufenti- 
ment  qu'ils  oiit  embra(ré:&  voila  aufli 
une  preuve  infîgne  qu*on  ne  peut  aban- 
donner le  party  de  la  pieté,  fansre-p 
noncer  à  toutes  jies  U^jEiiieres  de  larair 
fon  naturelle. 

Car  déjà  Ton  pjcut  répondre  qu'un 
avantage  qui  ne  dur^  que  pendant  la 
vie ,  n'efl:  pa$  fort  conliderable.  On 
n'a  qu'à  aitendre  un  peu  de  tems,  quel- 
ques jours  ouquelques  années  en  feroac 
la  raifon,&  rcmetcro;u  les  Çhr etie;is  5ç 
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l^îes  dans  une  parfaite  égalité  ,  à  Té-  Ch^j; 
garddccous  les  biens  de  la  vie  pre- 
lente ,  ainfi  que  je  l-ai  fait  voir.  Les 
uns  ne  feront  pas  plus  avancez  que 
Us  autres  ,  parce  que  le  bonheur 
paifé  ne  rend  pas  heureux ,  comme  les 
maux  pallcz  ne  rendent  pas  mifera* 
ble. 

Mais  pour  diflîper  mieux  Tillufion 
que  les  Impies  fe  font  pat  cette  ma* 
xime  de  la  Prudence,  S>fi^o»  déit  pre-' 
finr  U  certain  à  i* incertain  j  eu  l'appli-: 
quant  à  la  vie  prefente  &  au  hecle 
avenir  ;  il  £aut  reconnoîcre  avant  tou« 
tes  chofes  y  que  cette  queftion  enfer^ 
me  deux  parties  ,  donc  chacune  en 

comprend  encore  neceifair^ment  deux 
autres.  Ce  parti  certain  que  les  Im- 

!»ies  choifijOTent  ne  comprend  pas  feu- 
ement  Tctat  de  la  vie  prefence  avec 
£es  plaides ,  il  isnvcloppe  encorcrétat 
avenir  où  ils  doivent  tomber  après: 
la  mort  qu'ils  pr«end/ent  être  leNeant, 
Et  le  parti  incertain  qu'ils  rejettent 
eft  rétat  de  félicite  pour  les  Chrétiens 
&  celui  de  damnation  pour  les  Impies, 
qui  félon  la  Religipn  de  Jefus-Chrift; 
attend  les  un5&  Jes  autres  après  cette 
vie.  Or  comme  Tincercain  eft  le  fon- 
d^j^nent  ordinaite  de  Tcfperance  &  4^ 
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Ch»  5#     crainte  %  Se  que  U  certitude  an 
contraire  produit  Tafleurance  6c  la 
|>erruaiion,  ils  doivent  cenformemenc 
a  leurs  principes,  fuppofer  cju'ilsont 
une  aifeurance  pleine  Ôc  entière,  foie 
à  régar d  du  bonheur  de  cette  vie , 
JToit  à  régard  du  Néant  avenir^  parce 
que  le  premier  eft  prefent ,  &  que 
l'un  &  Tautre  font  certains ,  au  lieu 
que  les  biens  &  les  maux  avenir  étanc 
incertains ,  ne  peuvent  fonder  qu  une 
cfperance  ou  qju'une  crainte  probable» 
\  Aînii  en  denneurant  dans  cette  fttp« 
pofition,  il  s'agiroit  de  fçavoir,  s'il 
eft  toûjours  de  la  Prudence  de  pre. 
ferer  un  bien  qu'on  fixait  aÛuremeni; 
qui  ne  nous  peut  manquer  ^  à  un  autre 
dont  on  n*a  qu'une  efperance  raifonna- 
jble  ^  quelque  grande  différence  qu'il  y 
.  ait  entre  ces  dcuxfbrtesde  biejr)S:&  Von 
voit  déjà  affez  çombjien  cetjce  prppoiii» 
jtion  eft  faufle. 

Car  à  coniiderer  cette  maxime  eii 
elle-mênie^  on  verra  qu'il  ny â  rien 
de  plus  faux ,  fi  Ton  confulce  ce  qui 
fe  paife  dans  le  monde.  Il  n'y  a  point 
d'homme  qui  ne  quitte  mille  fois  le 
cet  tain  pour  l'incertain^  Les  Mar-» 
chands  le  quittent  lors  qu'ils  mettent 
leur  argent  au  bon  commerce.  Ce.t  a!> 
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gcntqu  ilsexpofenc  eft  un  bien  jprefent  Ch.  $m 
Se  amiré  qu'ils  poflèdenc,  6c  le  gain 
au  contraire  qu'ils  en  cfpcrent ,  eft 
peaaffiiré.  Tous  les Conquerans  Tont 
quitte  lors  qu'ils  ont  renoncé  à  la 
Paix  «  donc  ils  jouifToienc  dans  leurs 
Etats  y  pour  s'engager  en  des  expé- 
ditions dont  le  fuccés  étoit  tres-dou- 
teux.  Un  Pilote  qui  monte  iur  Mer 
pour  trafiquer  au  Levant.  Un  Soldat 
qui  s'enrôle  pour  s'élever  à  quelque 
fortune.  Un  Laboureur  qui  travaille 
à  la  terre  &  quifeme  dans  refperan* 
cède  la  Moiflbn,  que  font. ils  autre 
.choie  que  de  bazarder  le  certain  qu'ils 
ont  entre  les  tnains  pour  rincertait^ 
^u^ils  efperenc  l  Enfin  on  peut  dire 
.que  tout  le  commerce  de  la  vie  ne 
roûle  que  fur  ce  principe,  qu'il  eft 
fouvent  utile  dé  préférer  le  douteux 
au  certain  ,  parce  qu'il  n'eft  fondé  que 
.  fur  les  prétentions  des  hommes,  qui 
,onC  roûjours  nroins  de  certitude ,  que 
leur  jrepos  qu'ils  troublent  pour  les  ^ 
omettre  en  exécution.  . 

Mais  d'ailleurs  comme  il  n'y  arien 
Je  moins  exaâ  que.  cette  (uppofition 
même  des  Athées,  &  des  Deiftes, 
qui  comptent  fur  1er  plaiiîrs  prefens  , 
Ce,  fur  le  Néant  avenir ,  comme  fur 
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Traitti*  de  Riltgiok 
Ch.  j,  «es  chofes  immanquables^  il  eft  bon 

-  de  voie  avant  que  de  palTer  outre  , 
tout  ce  qui  manque  à  la  cercicude  des 
biens  de  ce  monde  ,  &  du  Néant  de 

.  Tautre  ^  ce  qu*ii  faut  retrandher  de 
l'incertitude  prétendue  des  biens  ÔC 
des  maux  du  il.éc|[e  avenir,  pour  te? 
duite  la  queftipn  à  Tes  vetitablcs  tcx^ 
mes. 

Il  eft  déjà  évident,  peut  commen* 

cet  par  la  vie  prefente,  qu'elle  eft 
tre$«*cource  dans  fa  plus  longue  du^ 
rée ,  qui  ne  s'étend  guère  au  delà  de 
quatre-vingt  ans  :  6c  par  confequent 
les  avantages  qui  Tacconopagnent  ne  * 
peuvent  pas  s'ecendre  pipis  loin  ;  puif^ 
qu^au  moins  il  faut  vivre  pour  être 
heureux. 

De  plus,  toute  la  vie  n'eft  pas  ca« 

fable  de  cette  félicité.  Le  tems  de 
enfance  6c  le  tems  de  la  yieilleile  en 
doivent  être  abfolnment  retranchez  j 
parce  que  pour  en  être  capable  ^  il 
Faut  que  la  Nature  ait  une  force  6c 
une  vigueur ,  que  la  vieillelîè  a  per,- 
duc,&:  que  l'enfance  n*a pas  encore 
acquife.  Et  comme  l'enfance  s'ccend 
jufqu'à  quatorze  ou  quinze  ans ,  & 
que  la  vieilIeiTc  commence  environ  à 
pîxante  ans  ^  i  on  ne  doit  conter  que- 
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les  années  du  milieu,  lors  qu'on  op-  Ch.  f. 
pofe  les  avantages  de  la  vie  prefence 
à  ceuxdufîecle  avenir;  En  demeurant 
dans  ces  termes  ^dtl  concevroit  ainit 
la  queftion  ;  fî  lin  homme  fagfi  doit 
préférer  environ  quarante-cinq  ans 
de  divercilTemens  almrez  à  une  éternité 
"de  bonheur,  qui  étant  incertaine  ne 
lailTe  pas  de  pouvoir  êcre  raifonna^ 
blerrient  efperée. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  en  de-, 
meurer  là.  Il  cft  jufte  rfe  retrancher 
'  encore  de  cette  certitude  prétendue 
des  plaifirs  de  la  vie  preKentece  qui 
manque  dans  la  vérité.  La  Tante  & 
es  richelTes  font  abfôlument  neceilai* 
res  même  aux  jeunes  gens  pour  cette 
lôrtede  bonheur,  qu'on  cherche  dans 
les  créatures  :  &  cette  neccffité  eft 
fi  grande  ,  qu  elles  ne  fuâirenc  pas 
feparément  pt>itr  les  rendre  hébreu* 
en  cette  manière-  Qu'on  ôte  la  fanté 
à  un  jeune  homme  riche,  ce  ne  fera 
plus  qu'un  malade  languiflant.  Ren-- 
dez-lui  la  fanté  6c  la  vigueur  ^  &  lui 
ôccz  toutes  les  commoditeztemporeU 
les,  ce  ne  fera  plus  quun  pauvre  re^ 
duic  aux  dernières  neceffitez.  Or  qui 
ne  voit  que  les  pauvres  6c  les  malades 
font  hors  d*étac  de  goûter  les  delicei 
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^  ^4      Traitte'  de  Reiigiom 
Ch.     de  la  vie  ?  Les  pauvres  n*cn  ont  pas 
les  moyens  entre  les  mains  ,  &  les 
malades  n'en  on^ni  la  penfée,  ni  la 
volonté,  ni  la  fUce. 

Cependant  ces  richclTes  &  cette  fan- 
té,  qui  font  il  neceffaires  à  la  félicité 
temporelle ,  font  extrêmement  incer- 
raines ,  &  on  ne  peut  faire  aucun  fond 
fur  leur  pofïèflîon.  Le  grand  nombre 
des  maladies  qui  ont  cours  de  tems 
en  tems  dans  les  Villes  &  à  la  cam- 
pagne, les  bleiïures,  les  chutes,  les 
banqueroutes,  les  fterilitez  ,  les  nau- 
frages y  les  incendies  ,  les  vols ,  ie-s 
perces  de  procès ,  5c  d'autres  difgra- 
ces  pareilles  qui  arrivent  fi  fouvenc 
font  alTez  voir  qu*il  n'y  a  rien  de  plus 
fragile  que  la  fanté  &  que  les  richclïès; 
&  qu*ainfi  rien  n'eft  plus  incertain 
qu'une  félicité  dont  elles  feroientles 
moyens  ou  le  fondement*' 
.  Mais  parce  qu'on  pourroit  dire  ; 
-qu'au  moins,  tant  que  dureront  les  ri^ 
chelfes  &  la  fleur  de  Tâge ,  on  fera 
affuré  de  Ja  feJicitc,  ce  n'eft  pas  en- 
core tout.  Qiioi  qu'on  fut  dans  Tabon- 
dance,  &  qu'on  joiiîc  d'une  parfaite 
fanté,  le  bonheur  de  cette  vie  ne 
fera  pas  aflbrc,  fi  cette  vie  même  ne 
Teft  pas.  Pour  être  heureux  il  cft  ne* 
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%ei(taire  ,  comme  fai  dit ,  d'être  au  Ch.  5 
moins   en  vie  :  or  la  vie  eft  lachofe 
du   n^onde  dont  nous  Commes  le 
tnoins  aflïirez  ,  elle  eft  eicpoféeà  tant 
d'accidens  ^  foit  du  dedans  ,  foit  du 
idehors  ,   elle  dépend  de  TafTemblage 
de  tant  de  circonftances  ,  toutes  ne-» 
ceilaires  ^  <|u  il  eft  rare  d'en  voir  une 
.  c[ui  fourniflc  toute  la  carrière  qucla 
iSiatuce  lui  avoit  ouverte,  &  qui  ne 
finiffe  avant  le  tems.  Tantôt  la  vio- 
lence des  hojnmes^  .ou  des  autres 
caufes  nous  emporte ,  tantôt  Tintetia* 
^erie  des  Elemens  ou  des  humeurs 
nous  étouffe;  tantôt  c'eft  le  hatard 
qui  nous  donne  la  mort,  6c  quelque 
fois  c'eft  la  neceflité  &  le  cours  de 
la  Nature.  On  peut  mourir  à  tout 
à|e ,  à  toute  heure  ,  eu  tout  lieu. 
L  expérience  fait  voir  qu*il  meurt 
beaucoup  plus  de  perfonnes  depuis 
la  naifTance  jufqu'^à  trente  ans  ,  qui 
cftlttems  des  plaifirs,  que  depuis 
cét  âge  jufqu  à  la  vieiUeâe.  Nous  né 
pouvons  pas  nous  répx)ndre  d'une 
feule  année  pour  1  avenir ,  nous  n^a- 
vons  pas  le  lendemain  en  nôtre  puiC 

fance  3  ni  même  l'heure  oâinous  fom* 
tneii,Tantdêmorti5  fubites.^  quinous 
fkappenc  les  yeux  ^  ei)  font  des  preu^ 
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,  vcs  irréprochables.  Et  ce  qui  arfiv^é 
à  quclcpcs  uns ,  menace  cous  le  au^ 
très ,  ô<  chacun  à  lieu  de  le  craindra 
pour  foi.  Nous  ne  polTcdons  la  vie 
que  par  momens,  le  pairé  ni  lave- 
nir  ne  font  point  en  nôtre  difpofî- 
tion  :  il  n'y  a  que  le  moment  pre- 
fent  dont  nous  foyons  les  maîtres  : 
ainfi  il  n*y  a  que  les  biens  prefens 
en  ce  moment ,  que  nous  poffedions 
avec  aflurance  ;  n'ayant  pour  les 
biens  &  pour  le  tems  avenir  qu'une 
cfperancc  probable, 

C'eft  à  quoi  fe  réduit  cette  cer- 
titude fi  vantée  des  plaifirs  de  la  vie 
prefcnte,  à  laquelle  on  applique  cet^ 
te  maxime  :  S^^U  ejl  de  la  fancfe 
de  préférer  le  certain  à  ce  ^«i  eft  i;;- 
certain.  Et  en  renfermant  dans  la 
queftion  les  trois  reftri<5tions  précé- 
dentes ^  on  pourroit  la  concevoir  eu 
ces  termes  :  S'il  eft  digne  d  un  hom- 
me fenfc  de  quitter  Telperance  d'un 
:bonheur  éternel  pour  une  félicite 
•.temporelle  ,  qui  eflfi  fouvent  détrui- 
te par  la  pauvieté  &  par  les  mala- 
dies 3  8c  qui  n'a  rien  de  fixe  que  le 
moment  prefcnt  où  l'on  en  jouit.  ^ 
On  ne  peut  ce  fembic  réduire  à 
moiQS  le  party  de  la  félicite  tempo- 
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Ile.  Cependant  avant  que  d'en  venir  Ch.  j. 
la  decifion  ,  il^  a  encore  deux  gran- 
ds reftriâions  a  faire  touchant  les 
^  faut  s  àufquels  elle  eft  fujette^  Lei 
iaifirs  de  cette  vie  font  courts  & 
ez-bornezen  eux-mêmes.  C eft  allez 
Dur  cela  qujis  dépendent  le  plus 
mvent  de  Tamour ,  &  Tamour  de  la 
intaiûe  qui  change  à  tous  niomens» 
'"n  tour  d'imagination  leur  donne 
)ut  ce  qu'ils  ont  d'agréable,  un  au^ 
:e  tour  les  afFoiblit ,  &  les  rend  en- 
crement  infi^ides,  La  même  perfon- 
e  qui  avoit  été  aimée  d'un  homme 
ifqaà  rîdolatrie,  ne  commence,  pas 
salement  à  lui  devenir  indifférente, 
lie  lui  paroît  encore  un  objet  d*hor- 
?ur.  Animon  traitta  ainfi  (a  fœur , 
ail  avoit  aimée  jufqu'à  en  perdre  la 
^nté,  &  les  exëmples  n'en  font  que 
copfrequens  dans  le  monde.  On  n'en 
eut  rendre  de  nieil'eure  raifon  que 
a  petif  efle  des  plaifîrs ,  dont  on  (t 
cgoûteauffi-tôc,  fclon  S.  Grégoire 
e  Grand, &  qui  s'afFoiblilIênt de pJuS 
n  plus  par  Fufdge.  Comme  ils  font 
rdinairement  indignes  d  un  homme 
âge,  ils  abbrutirtèntîame,  ilsTavil* 
iuent  à  Tes  propres  yeux-.  ils  laren> 

d'une  confuiion  lecrette  «  Se 

C  V 
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..-jr''  •   5S      Tkaitte*  de  Riligion 
Çh.  5.  pour  le  dire  ainli  naturcH 

Icment  Chjêticnne  fe  reproche  cette 
honte  par  des  remords  qu'il  n'eft  pas  > 
/  '  '  toûjours  fi  aiféaux  Impies  mêmes  d'c- 
{î?,.-f.  '     tûufter.  '  ; 

Les  plaifirs  ne  font  pas  feulement 
.  '  '  .\       fore  limitez  en  eux-mêmes ,  ils  font 
V        encore  fouvent  interrompus  par  des  .^'t^ 
accidens  fâcheux  ,  ils  font  mêlez.  Se  ^ 
comme  détrempez  du  fiel  de  mille. 
amertumes  inévitables,  qui  par  dô  .2' 
.  "      mauvaifes.  journées  font  payer  bieti  * 
cher  la  douceur  pafiagere  de  quelques  !  • 
momens.  Outre  que  les  ^aloufies^  les 
foupçons 9  les  défiances,  Ie$  ciraimes^ 
&  d'autres  paflîons  ,  qui  font  des  fui^ 
ites  iniepatables  des  pands  divertifle^ 
mens  ,  ne  peuvent  être  que  des  con-^ 
rrepoids  fort  importuns  d'une  vie  dé-r.. 
licieufe. 

£,nân  pour  aâFojMir  encore  ce  partyr 
qui  eft  déjà  prefque-fedtrit  au  néant,  , 
il  faut  fe  fouvenir  qu*op  ;ii*y  comprend  -* 
[ue  les  plaifirs  criminels  de  cette  viev  ' 
lar  s'il  fe  trouvoit  qu*il  y  eût  des 
plaifirs  licites  &  innocens,  dont  om 
pue  ufcr  en  ce  monde,  fans  renoncer 
pour  cela  à  l'heureufe  éternité^  il  eft: 
aifé  de  voir  que  cette  circonftance 
aviliroit  étrangement  le  party  dacr^ 
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me.  Elk  le  irendcoit  d'autant  plus  Cn 
foible,  quon  pourroit  trouver  dans 
la  vie  innocente  une  partie  de  Tes 
avantages ,  fan$  s'engager  à  la  fuite 
funefte  dont  il  cft  raenacé,  &  que 
raatre  partie  ne  mériterait  pas  d'être 
mile  en  parallèle  avec  Tefperanced'ua 
bonheur  éternel. 

Or  c'eft  ce  qui  fe  trouve  en  cette 

occaâ.oii>  QH^KSL^it  Religion  Chtè* 
tienne  ait  fes  penitens  &  fes  martyrs^ 
il  efl  néanmoins  desplaiiirs  quelle  ne 
condamne  pas.  Elle  ne  rompt  pas  le 
mariage,  mais  elle  le  fandifie.  Elle 
n'oblige  à  la  continence  que  ceux  qui 
s'y  engagent  volontairement^  Elle 
n'interdit  aux  riches  ni  la  poileffion 
ni  Tiifage  de  leurs  biens ,  mais  feule- 
ment labus  Se  lamour  déréglé.  Elle 
ne  fait  pas  defcendre  les  Rois  de  leurs 
trônes  ^  elle  leur  foumet  au  contraire 
les  peuples  par  les  motifs  les  plus 

Î}reflans  de  la  confcience.  Non  fa-  Rem, 
km  proptir  iram^  fed  itUm  frcftereofh  13.5. 
fcimiam.  Et  elle  ne  mer  point  d'au- 
tre tempérament  à  leur  ,  pouvoir  que 
celui  qu'y  apportent  la  pieté    la Juf- 
tice. 

Ainfî  ceux  qui  veulent  fe  détermi- 
ner à  Tun  des  4ett%  partis,  dont  il  s'a^ 

C  v) 
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gic  doivent  avoir  égard  à  cette  cir- 
conftance.  Qu'ils  confidercnt  fi  ce  peu 
donc  les  volupcez  criminelles  furpafr 
/ent  les  plaifirs  innocens  ,  doit  Tem-f 
.  porter  dans  leur  efprit  fur  Tefperan- 
ce  d'une  félicité  à  laquelle  il  ne  maii* 
que  rien,  comaie  eft  celle  que  nous 
promet  l'Evangiie  :  &  qu'ils  règlent 
fur  cela  la  deciiîon     nôtre  différends 


'      CHAPITRE  VI. 

jRefiriStion  dc  la  certitude  fretenduï  dt% 
•    Nemt      les  Impies  fe  frêmumt  dià 
tomber  aprés^^  la  mort. 

TOut  ce  que  nous  avons  établi 
jufques  ici  touchant  l'incertitude 
de  la  vie  prefence^  &  des  plaifirsqui 
raccompagnent ,  ' ne  regarde  que  la 
moitié  du  parti  que  choififlent  les  A- 
thces  &  les  Deiftes,  &  qu'ils  préfè- 
rent,  comme  étant  tres-cértain ,  à  la 
félicité  que  nous  promet  la  Religion 
Chrétienne. 

L'autre  party  eft  le  Néant  qu'ils 
attendent  après  la  mort ,  au  lieu  de 
«s  fiâmes  vangeredes  dont  elle  les 

menace,  &  l'on  ue.  pçat  fans  doucq 
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-blâmer  leur  choix,  pourveu  que  ce  CHiôi 
Ncant  foie  auffi  alluré  qinls  fe  Tima 

f lnenc.  Car  (i  par  malheur  pour  eux 
ne  récoit  pas ,  il  leur  feroic  fore 
inutile  de  fe  flatter  de  la  certitude  des 

J>lai(îrs  palïagers  de  cette  vie ,  donc 
es  fuites  leur  feroient  Ci  funeftes/ 
D'ailleurs  ils  ne  pourroient  pas  fans 
.cela  juflifier  la  maxime  de  leur  pru- 
dence ^  puifque  le  Néant  étant  une 

(partie  du  fort  qu'ils  prefeient  dans 
eur  choix  au  parti  de  la  Religion  ^  il 
faut  neceflairement  que  ce  Ncant  foit 
certain  &  alTuré  pour  avoir  lieu  de 
dire  qu'ils  préfèrent  le  certain  à  Tiiv- 
certain. 

Ceft  donc  à  eux  à  nous  faire 
Voir  qu'après  la  mort  ils  tombe- 
ront indubitablement  dans  le  Né- 
ant qu'ils  fc  prorrtettent.  Car  s^ils 
"  le  fuppofeut  en  l'air  Se  fans  preu- 
ve ,  comme  une  chofe  atTes  claire 
délie  -même,  &  qui  n'a  pas  befoin 
d  être  proavée  ^  quelle  preuve  plus 
claire  pourroient^ils  donner  de  leur 
aveuglement ,  que  de  fuppofer  ainii 
tout-  ce  qui  cft  en  queftion  ,  & 
de  fonder  leur  état  éternel  fur  la 
fuppoHtion  du  monde  la  plus  ha* 
zardeufe ,  pour  ue  pas  dire  encote 
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Çh»6*  laplus  faufle.  Ne  voyent-ils  pas  que 
leur  repos  pendant  coure  l*éternitér 
dépend  de  ccuc  fuppofuion  ,  qu>ls 
tomberont  dans  le.  Néant  que  lî 
elle  n*cft  pas  aflTurée  ,  leur  repos- 
n  a  rien  de  certain ,  Se  qa'il^  s'en  re- 
mettent à  rincertitude  du  hazard  ,  ce 

3ui  eft  bien  éloigné  de  la  maxime 
e  ptudence  qulis  fe  vantent  de  fui- 
vre. 

Ils  s'aviferont  peut-êtie  de  fe  dé- 
charger fur  moi  du  foin  de  la  preuve, 
êc  ils  me  défieront  de  montrer  qu'il 
eft  impoflibleque  l'amc  fediffipe  après» 
la  mort»  &  retombe  dans  le  Néant. 

Je  n'en  aurois  pas  déjà  tant  à  faire 
pour  ks  obliger  à  renoncer  à  l^ur 
maxime.  Je  n'aurois  qu'à  prouver  que 
cet anéantiEcment  ntA  pas  certain, 
quai-quit  tn  fût  de  fa  podibilité; 
Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  leur  faire 
>  voir  .ici  quiis  ont  tort,  d'avpir  choifi 
le  Néant  pour  leur  partage  éternel  ^ 
en  leur  moi^t tant  que  ce  choix  eft  faux, 
ou  tres-douteux.  C'eft  à  eux  à  nous 
perfuader  qu'ils  ont  raifon,  en  prou^ 
vant  qu'il  eft  inévitable,  puifqnec'cfi: 
/  fur  cette  raifon  qu  ils  l'ont  dû  choiiîr» 
Quand  on  ne  pourroit  pàè  leur  dé- 
montrer que  ranéantiCesnent  «ft  im-i 
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poflîble ,  ils  n*en  feroient  pas  mieux  Ch.  <y 
clans  leurs  aâPaires.  Tout  ce  qu'ils  en 
d^vroienc  conclure  cft  qu'on  n*auroit 
pas  aîTez  de  lumière  couchant  1  ecac 
avenir  de  Tame  pour  mettre  cette ve« 
ricé  en  Ton  jour.  Mais  comme  ils  n  onc 
pas  attendu  qu'on  renonçât  àlapreu* 
ve,  pour  fe  déterminer  au  parti  de 
llrreligion ,  ils  doivent  avoir  pour  s'y 
fbutenir  quelqu'autre  fondement  que 
ce  renoncement.  Car  enfin  nos  tene-^ 
bres  fur  rimniortalité  de  1  ame  ,  ne 
les  rendroient  pas  plus  clair-voyans 
dans  (on  aneantilTement.  Pour  avoir 
ofé  fonder  fur  cela  toute  la  conduite 
de  leur  vie ,  ils  ont  dû  en  £tre  fi  for- 
tement peifuadez,  ce  point  leur  a  dii 
paroîcre  dans  un  tel  degré  d'évidence, 
qu'il  ne  leur  ftît  feulement  pas  poffî  ^ 
ble  d'en  douter.  La  moindre  ombre 
de  faaflèté^  ou  d'incertitude  qu'ils  y 
auroient  découverte  auroit  dû  leur 
faire  abandonner  ce  ientiment ,  a  caufe 
du  péril  effroyable  qui  y  eft  attaché;. 
£t  que  deviendroit  (ans  cela  ta  maxi- 
me de  la  préférence  du  certain  à  Tin» 
certain? 

'  C'eft  donc  à  eux  à  nous  produire 
ces  preuvesinconteftables  de  la  mor-* 
-  talité  de  leurs  ames^  qui  les  ont  faic 
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é«  renoncer  à  la  félicité  du  Chciftianift* 
me.  Et  comment  s'y  prendront-ils- 
pour  la  démontrer  >  D*oi\  en  ont* ils 
pu  apprendre  des  nouvelles  (î  certai- 
nes? 11  n'y  auroit  qu'une  ame  même 
qui  auroit  éprouvé  cet  accident ,  à  qui 
ils  pulFcnt  s  en  fier.  Mais  fi  Ton  té- 
moignage feroit  fidelle,  elle  neferoic 
plus  en  état  de  le  rendre ,  &  c'eft  une 
.  chofe  ainfi  qu'on  ne  peut  fçavoir,  ni 
par  lexpcrience  d' autrui ,  ni  par  la 
fienne* 

Au  défaut  de  Icpreuve  les  Impies 
auront-ils  recours  à  la  rai  Ton  }  Elle 
ne  leur  eft  pas  plus  favorable.  Làcré^ 
ation  Ôc  Tanéantiircment  font  deux 
avions  qui  fuppofent  le  Neant^  l'une 
comme  le  terme  d'où  elle  part,  Tau-^ 
ttécommele  terme  où  elle  tend.Créer^ 
t'eft  tirer  quelque  chofe  du  Nc.int  ^ 
anéantir,  c  eft  Ty  remettre.  Elles  font 
toutes  deux  d'un  même  ordre,  égale- 
ment pofliblcs  ou  impofliblcs ,  &  qui 
en  nie  Tune,  s*ôte  deflors  tout  lieu 
d'admettre  Tautre.  Or  les  Athées  &c. 
les  Deiftes  tiennent  la  création  abfo^ 
fument  impoflîble.  Se  c'eft  par  cette 
i'Àîfon  quils  aiment  mieux  tenir  lé. 
mondeétcrnel  ,  que  deconfentir  qu'il 

.  ait  été  forioé  de  rien»  Comnient  donc 
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^euvent^ils  tenir  raneanniïemenc  non-  CH«i« 
iculetncnt  poffible  ,  mais  ncceflaire  & 
cercain  ?  Et  fi  l'honlme  feloii  €ux  n^a 
^as  écc  tiré  du  Néant,  comment  y 
ipoUrroit-'il  retomber } 

Il  y  a  des  Philofophes  qui  ont  pré- 
paré les  voyes  à  la  vraye  Religion  , 
en  produifant  au  jour  une  efpece  de 
Reuirrcdion  qu'ils  appelloièntMctem- 
pfychofe,  en  ce  point  feulement  diffé- 
rence de  la  véritable,  que  par  la  Me- 
tempfychofe  lame  pafle  fucceffive*- 
ment  d'un  corps  dans  plufîcurs  autres, 
au  lieu  que  la  .Refurreâion  eft  la  lé- 
iinion  de  }*an1e  avec  (on  propre  corps,  * 
ce  qui  en  foi  n'eft  pas  plus  dimcile.Mais 
quelque  différence  qu*il  y  ait  entre 
elles.  Tune  &  l'autre  fuppofent  Tim- 
mortalité.  Ôc  ne  s'accordent  pas  avec 
4'aneantiirement, 

En  vérité  il  n'y  a  point  de  Philofo- 
-phie  qui  dût  moins  admettre  leNeai^c 
que  celle  des  Impies,  de  quelque iScde 
qu'ils  fcient.  Car  comme  Dieu  peut 
donner  l'être ,  il  n'y  auioit  aufïi  que 
lui  qui  pût  rôter  ,  &  réduire  fonOu^ 
vragc  au  Ncant.  Or  les  Athées  ne 
reconnoiflent  pointde  Dieu,  &  les  De«* 
iftcs  qui  le  reçoivent  foutiennent  com- 
me eux  l'éternité  du  monde  ^  ils  doi<t 
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6.  vent  donc  tenir  comme  une  fuitte  ii 
leurs  principes,  que  comme  rien  n*i^ 
été  créé,  rien  aalïi  ne  s'anéantit,  & 
que  l'Univers  ne  fait  aucune  pert(î 
ni  aucune  nouvelle  acquifît'on  d*ctrc 
Mais  peut-être  que  les  Athées  fans 

♦  réduire  Tame  au  pur  Néant,  fe  con-ï 
tenteront  pour  elle  d'une  diflblutioii 
pareille  à  celle  qui  arrive  aux  corps  ^ 
dont  toutes  les  parties  fe  détruifent; 
ce  qui  la  remcttroit  feulement  dani 
le  Néant  dame,  ou  d*ame  raifonna-î 
ble,  &  non  dans  le  Néant  d'être  ab- 
folumcnt. 

Il  faudroit  auparavant  qu'ils  eulTent 
montré  que  Tame  a  des  parties ,  & 
qu'elle  eft  un  corps  compofé  comme 
les  autres  de  Taffemblagedes  Elemcns; 
fujette  à  toutes  leurs  révolutions, 
qui  fe  détruit  ou  fe  démonte  comme 
le  corps  qu'elle  anime.  Mais  c'eft  ce 
qu'ils  ne  montreront  jamais.  Car  bien 
loin  que  Tame  fe  détruife  avec  le  corps, 
qui  ne  voit  que  les  opérations  de  Ta- 
me  raifonnable  ne  font  jamais  plus 

 juftes  ni  plus  épurées  que  dans  la  vieil- 

lefle  ,  où  la  machine  de  fon  corps 
commence  à  fe  démentir  ?  Les  Athées 
éprouvent  par  eux-mêmes,  que  lors 
que  le  fang  refroidi ,  les  fens  amortis 
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Bc  languifTans ,  les  forces  da  corps  Ch%  Si 

ufées  y  fonc  aire.z  voit  que  les  puidàn- 
ces  inférieures  ne  oeavent  plus  faire 
leurs  fondions  aufli  parfaitement  que 
dans  la  jeuneAe ,  c^efl:  néanmoins  alors 
que  Teiprit  juge  mieux  des  chofcs  , 
qu  il  en  pénètre  mieux  toutes  les  fui- 
tes, qu'il  conduit  plus  furement  les 
deiteins  à  leur  fin ,  par  le  choix  des 
moyens  les  plus  •  convenables.  Ces 
avantages  s*accroifl'ent  à  mefure  que 
le  corps  s'affbiblic^  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  tous  les  fiecles  palTez  ont 
donné  en  partage  aux  vieillards  la 
prudence,  le  confeil,  &  le  bon  fens, 
que  les  Athées  fans  doute  ne  s'avife** 
ronc  pas  Ci  tard  de  leur  difputer» 

Si  donc  Tame  raifonnable  n'ed 
^qu'un  mélange  des  Elemens,  qui  dé- 
pend du  corps  dans  fa  confervation, 
&c  qui  en  foufFre  tous  les  changemens» 
comment  fe  peut-il  faire  que  plus  le 
corps  ed  ufé  plus  les  opérations  de 
Tame  foient  excellentes  ?  Y  a-t-rildu 
bon  feus  à  dire  que  le  corps  s'afFoi- 
bliflanr,  Tame  en  devient  plus  vigou-* 
reufe,&.que  néanmoins  lors  que  le 
corps  achevé  de  fe  ruiner ,  Tame  fe 
détruit  avec  lui  ?  N'eft-il  pas  vifible 
au  contraire  .pai:.  tous  ces  degrea^  de 
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Ch4  s,  force  &  de  foiblelle  qu'ils  reçoivent 
alcernative^ent  ,  que  le  corps  eft  un 
obftacle  à  la  perfeÂion  des  opérations 
de  Tame  raifonnable  :  parce  que  le 
corps  étant  vigoureux ,  les  opérations 
de  l'erprit  font  plus  foibles,  je  dis  de 
refprit,  &  non  de  Timagination^dont 
les  ouvrages  demandent  un  certain 
feit  qui  eft  propre  à  la  jeunclTe.  Que 
le  corçs  s'abbattant,  TeTprit  en  de- 
vient plus  fort,  plus  jufte  ,  plus  éclairé  , 
qu'enfin  lorfque  le  premier  meiut, 
le  fécond  penfe  &  raifonne  avec  une 
liberté  toute  entière  :  Et  qu'ainfil'a^ 
me  ne  dépend  point  du  corps  dans  Ton 
être,  puifquelle  n'en  dépend  point 
dans  fes  opérations* 

D'ailleurs  les  Athées  &  les  Deiftes 
ne  perfuaderont  jamais  lîi  à  perfonne, 
ni  k  eux-mêmes,  qu'un  amas  dema^, 
tiere  foit  capable  de  fentir  ^  de  rai- 
fonner  ,  d'efperer,  de  craindre^  d'ai- 
mer ,  de  haïr  ,  de  penfer  ,  &  de  faire 
des  reflexionsfur  fes  penfées,  qui  font 
toutes  opérations  manifeftement  fpi- 
rituelles  :  S'ils  ne  reconnoillcnt  pat 
l'autorité  de  S.-  Auguftin  qui  renfei^* 
gne^  ils  le  recevront  au  moins  pour 
fa  raifon.  Q^l  dohte  ^  dit-il,  /'^^ 
ne  vive  ^  ne  fe  foHvUnm  du  f^Jfé  , 
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'defire  ^  nefenfe}  Confiacrons  donc  fi  LUir  Ch.^^ 
#M  le  feu  5  ou  le  cerveau  j  ou  le  fang^  ou 
les  corpufcuUs ,  ^uunecmaine  qHtnteJfcnce 
dîfitnàe  des  quÀtre  Elemens  ^  ont  la  mrtH 
de  Vivre  ^  de  fe  fquvemr^  de  vouloir  ^  dç  - 
fjsnfor^  fi  U  ^ru^ure  de  notre  corps  ,  ot^ 
h  tempérament  de  nos  humeurs  peut  pro^ 
duire  cet  iluiefi  ce,àk^i{^{it\xzs^ 
^hI  ne  voye  ^  &  m  fente  fie  penfée  > 
Si  donc  vous  lu  voyez. ,  apprer^ez-moi 
quelle  eft  fa  mwUre  &  fa  grandeur.  Eft-^ 
elle  ronde  ou  quarree  \  Eft-elle  rude  ou 
fûlie  y  chaude  ou  frqi4^^  colorée  ou  fan$ 
couleur} 

On  voie  bien  ce  qu'on  doic  rcpon* 
dre  à  toutes  ces  demandes ,  &  qu'on 
tte  peut  precendre  fans  la  dernière 
abfiirdîcé ^  que  lame  foie  an  corps  » 
puirque  les  propriepez  d^i  corps  ne  lui 
CPnvienniMit  point ,  &  que  les  fien- 
«es,  qui  font  la  vie  &  TinteUigence^ 
conviennent  eincore  moins  à  quelque 
corps  que  ce  puifle  çtre.  Ce  qui  prou*  . 
ve  invinciblement  que  l'ame  eft  inca- 
pable de  fe  diiToudre  pn  des  parties  , 

Î>jiifqu,*il  n'y  a  que  les  corps  qui  puif-. 
ent  foufFrir  cette  dilTolution. 
Mais  enfin  quand  noiis  aurions  aic- 
çordc  aux  Atbées  que  T^me  eft  un 

corps,  jiroieiaC'iU  en  concljire  auffispc 

*-  -  •    •  •  .  » 
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.  (i,  qu'elle  cft  donc  corruptible  i  II  s*enî 
fauc  bie».  Qui  Ijeur  a  dit  qu'elle  jicft 
pas  ciriée  de  ces  corps  celeftes^  qui 
dans  leur  opinion  roulent  fur  noscc^ 
<es  depuis  une  infinité  de  ûécles  fans- 
avoir  fouffert  la  moindre  corruption? 

bonne  foi  ne^  craignent,  ils  point 
<{ue  leur  arae  ne  (bit  une  portion  du 
corps  de  la  Liane  ^  ou  de  l'Anneau  de 
^Saturne  ?  Au  moins  ils  en  ont  fiijeC;, 
dans  les  termes  où  ils  fe  reduifenti. 
Quand  on  a  quitté  une  Cois  le  fan^^ 
dément  de  la  foi ,  tout  devient  proba* 
îble  y  &  dans  ces  fortes  de  matières^ 
il  n'y  a  prefque  pas  plus  de  raifonde 
croire  une  ^nofe  qu'une  autre^  quand 
on  n'a  point  d'autre  raiCon  de  fe  dé?; 
^terminer  que  fa  propre  raifon* 

Toùt  cela  i^ic  voit  clairemenc  que 
ïien  n'eft  plus  faux  que  ce  Néant 
infenfible,  dans  lequel  le$  Athées  & 
les  Deiftes  s'attendent  d'jêtre  englou- 
^tis  tout  entiers  aprjés  la  mort.  Il  n'y  . 
eut  jamais  d'attente  plus  mal  fondée 
celle-là.  l\  y  a  au  contraire  tour 
tes  les  apparences  que  l'ame  étant  le 
principe  &  le  fujet  de  tout  le  fenci- 
ment  »  le  corps  eh  diminue  la  force 
&  la  vivacité,  &  qujcn  étant  dépouil- 
lée ^     fen^bilicé  fera  d'autant  plus 
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^ivc  &  plus  délicate,  que  la  matière  Ctf^^^ 
ne  s'aiFoiblir^  plus,  Ôc  qu'elle fentira 
l^s  objets  immédiatement  par  ell&> 
«uême^  de  quelque  manière  que  çel^ 

»    _    ■', 

Quoi  qu'il  en  (bit  ^  il  me  iûffit  pour 
demeurer  dans  les  termes  de  nôtre 
difputie,  que  les  Athées  &  les  Deifte$ 
regardent  Le  Néant  qui  fuivra  la  mort 
comme  le  plus  griand  hazard  du  mon** 
de  }  Qu'ils  retranchent  de  la  certitu<« 
de  imaginaire  qu  ils  lui  donnent  fi  lii^ 
i>eralemeht ,  tout  ce  que  les  r^ifons 
que  je  leur  ai  reprefcntces  ont  devrai- 
iemblable.  Qu'iU  avouent  que  totic 
ce  qu'ils  peuvent  eft  de  le  fouhaitter 
&  non  dp  l'attendre.  Se  qu  enfin  en 
préférant  le  Néant  à  l'avenir  que  la 
Religion  nous  propofe,  ils  n'ont  p^s 
Jieu  de  dire  qu'ils  pcefercijiç  fc  certain 
i  rÂAcçrjcain, 
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Jiejîrî^llon  de  V Incertitude  f retendue  de 
la  fcUcité  avenir^  (jne  i»romci  la  Reli^ 
^ion  Chrétienne ,  far  la  certitude  ex^ 
terienre  qu'elle  reçoit  de  la,  multitude 
infinie  de  fes  fartifans^ 

Après  avoir  remarqué  ce  qui  man^ 
qiiç  a  la  certitude  de  la  fclicitç 
prefence,  de  k  celle  du  Néant  fucur^ 
il  eft  bon  encore ,  avant  que  d  en  venir 
à  la  refolution  ,  de  réduire  à  Tes 
judes  bornes  iincerticude  prétendue 
du  bpnheur  que  les  Chrétiens  erperent»- 
d.e  peur  qu*on  ne  8*en  forme  une  faut 
fe  idée,  &  qu'on  ne  la  fafTc  pafler, 
ainjS  que  foit^t  Içs  Athées»  pour.ujiie 
agréable  chimère  qui  ne  feroit  propre 
qaà  tromper  les  fn^ples»  Cetteima*' 
ginatipn  feule  fuflfiroit  pour  leur  don^ 
iier  tout  l'avantage  de  cette  difpure, 
^lalgré  tous  les  défauts  de  la  félicité 
temporelle.  Il  eft  confiant  qu'un  feul 
moment  de  plaiflrréel  &  efFeâif  vau- 
droit  mieux  que  toutes  les  efperan- 
ccs  d  une  félicite  imaginaire,  &  qui 
ne  fubfifteroit  qu'en  idée* 

Or 
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Or  afin  de  ne  diminuer  pas  cette  Ch.7« 
kiccccitude  au  delà  de  leur  preiendon^ 
je  n*cn  dirai  tien  qu'ils  ne  ioientcofi-'  ^ 
traints  de  m*accordcr  par  l'évidence 
de  la  chofe  même.  Je  délie  les  plus 
injuftes  Athées,  s'ils  font  un  peu  fin- 
ceres  ^  de  refuser  à  la  félicité  que 
les  Chrétiens  cfpcrent  une  forte  de 
certitude  extérieure ,  qui  dépend  de 
Tautorité  de  la  multitude  innombra* 
ble  de  ceux  qui  l'ont  cfperée  depuis 
dix-fept  fiec^es  ^  8c  qui  dans  cette  ef- 
perance  ont  entrepris      ont  fouftcrc 
des  chofes  prodigieufes.  S'ils  en  dou- 
tent ,  ils  peuvent  confakcr  Thiftoire 
pouc  ce  qui  regarde  les  (lecles  paf" 
îez  5  5c  fe  convaincre  par  leurs  pro- 
pres yeux  de  tout  ce  qui  eu  dure  en- 
core au|ourd'hui. 

.  C'eli  une  félicite  dont  la  promeffe 
a  changé  tout  d'un  coup  toute  la  face 
de  la  terre  ,  &  Ta  fait  palfer  d'une 
foule  de  Religions  différences,  qui 
écoient  comprifes  dans  la  rupcrftition 
Payenne ,  à  la  Religion  de Je(ùs-  Chrift, 
Ce  changement  déjà  fi  furprenant  en 
-  lui  mêiïie,  a  été  accompagne  de  plu- 
fieurs  circonftances ,  qui  le  vendem 
encore  plus  prodigieux  ,  &  qui  Te  peu- 
vent réduire  à  quatre  principales 
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€h«7,  d*où  Ce  cire  la  certitude  extérieure  Je 
la  Religion,  r.  Toute  la  Terre  a  été 
dianece  en  moins  d'un  iiccie«  t'^.  Elle 
a  enabrade  librement  ^  &  £atns  violent 
ce  la  Religion  de  Jcfus-Chrift^j''.  Elle 
a  fait  des  choies  incroyables  par  la 
force  de  cette  croyance.  4**.  Elle  a 
foufFert  les  plus  horribles  violences 
plutôt  que  d'y  renoncer. 
Pouj:  Te  convaincre  de  la  première,, 
n'a  qu'à  lire  ce  qaVn  ont  écrit  les 
Apôtres  y  &  ceux  d'entre  les  Auteurs 
Ecclefiai^iques  ^  qui  ont  été  les  plus 
proches  diS  leurs  tems»  S,  Paul  allure 
qu  il  ftvoit  f  oné  l'Evangile  dans  cette 
grande  ctcnduç  de  païs,  qui  cft  depuis 
Jerufalem  jufques  à  Tlltyrie»  lana 
prêcher  dans  aucun  des  Heux  qui 
avoiçnt  deja  reçu  la  Foi»  Quant  ausc 
Pères  qui  ont  vcca  après  eux ,  Saint 
Irencc ,  Origene ,  Tertulien  ^  Arnobc, 
Theodoret  »  S.  Chryfbftomc  afiiirenc 
que  de  l«ur  tems  TEglife  écoit  déjà 
répanduç  pat  çouce  la  tçrre«  l.es  Athées 
&  Içs  Deiftes  n'ont  au  moins  aucun 
liçud'en  douter  pour  letea)$deTheo-^ 
doret  $c  de  S,  Chryfoftome  qui  vî-  - 
voient  après  Conftantin»  &  on  veuc 
les  croire  aflez  honnêtes  gens  pour 
recevoir  ces  Auteurs  comme  Uiilo^- 
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cîens  ,  s'ils  n*ont  pas  encore  alfez  de  Gh. 
Référence  poux  eux,  pour  les  écouter 
romme  leurs  Maîtres. 

Je  ne  rapporterai  que  le  témoignage  Adver-' 
Ju  feul  Tertulien  qui  (Suffira  pour  les /«^ 
autres.  Il  fait  an  dénombrement  de  ^» 
coures  ces  Nations  que  les  Apôtres 
convertirent  à  Jetufalem  le  jour  de 
la  Pentecôte  ^  auquel  il  ajoute  les 
Getule^^plufieur s  cantons  de  laMau- 
ritanie^  toutes  les  Efpagnes  ,  divers 
peuples  des  Gaules,  les  I^es  Britan<w 
niques ,  qûii  jufqu'alors  ayant  été  in-r 
acceffibles  aux   Armes  Romaines  \ 
ctoient  aflTujeties  à  Jefus-Chrifl:^  Les 
5arniates^  les  Daces^  les  AUpmans  ;  . 
les  Scythes ,  &r  plufîcurs  autres  Na- 
tions, Provinces  &  Ifles  écartées.  Il 
finie  en  di(anè  que  TEropire  de  Jefus-- 
Chrift  étoit  plus  étendu  que  n'avoient 
jamais  été  cdui  de  Nabucodonofbr  ^ 
ni  celui  d^AIexandre  ,  ni  que  n'étoit 
encore  alors  celui  des  Romains*  Que 
le  Nom,  &  le  Règne  de  Jefus-Chrift 
ie  répandoit  par  tout  dans  la  croiance 
des  Peuples ,  5c  que  c*étoit  un  fait 
dont  les  yeux  même  étotenctémo  ns« 
^âdiMtis  credire  ^  cam  ajftvmt^^  cum 
"Videamus  fieri^ 

Il  ne  fe  peut  qu'une  converfien  ù 
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7^      Traïtte'  de  Religioh 
ÇH.  7.  prompte  &  fi  univerrellc  n'ébranle  des 

Efprits  un  peu  raifonnablcs.  Il  cft 
difficile  qu'on  ne  foie  accablé  fous  le 
nombre  de  tant  de  témoins ,  qui  dc- 
pofenc  tous  de  ficelé  en  fiecle  pour  la 
même  foi.  Et  afin  qu'on  n'élude  pas 
leur  témoignage  par  des  reproches 
en  Tair  d'ignorance  oix  de  bétife,  ja-« 
mais  l'Empire  Romain  ne  fut  plus  flo- 
riirant  ni  plus  fécond  en  granas  hom-t 
mes,  en  fçavans  Philofophes ,  en  élo- 
iquetis  Orateurs  »  en  fages  Politiques, 
jque  lors  que  la  Religion  de  lefus-r 
Chrift  parue  dans  le  monde*  Comnie 
tpDs.  ces  gens*là  ne  fe  rendirent  k 
elle  qu'après  Tavoir  combatuë  de  tou- 
tes leuts  forces»  on  ne  peut  nullement 
foupçonncr  leur  foi  d'avoir  été  peu 
éclairée  ^  ni  ratciibuei:  à  un  cx^cc^  dp 
(împlicité. 

Il  n  y  auroic  que  la  contrainte  ou 
la  ^arprife  avec  laquelle  on  Tauroit 
receue  qui  en  pourroient  diminuer 
1  autorité.  Car  enfin  la  Religion  Chréf* 
•  tienne  a  peut-être  été  plantée  dans  le 
'    ^Bonde  par  le  fer,  &  arrofée  du fang 
des  peuples  vaincus.  On  leur  a  peut^ 
être  iippofé  cette  croiance  comme  une 
partie  du  joug  qu'on  le«r  mettoît  fur 
u  tçce.  Mjiis  ii  n'y  a  rien  njoinç  que 
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tout  cela.  Les  premiers  Prédicateurs  Ch. 7* 
du  Chriftianiime  ne  furent  relevez  pat 
aucun  avantage  félon  le  monde  ;  les 
Uns  écoient  Pêcheurs  ,  les  autres  Ar- 

tifans^  tous  de  bafTe  naiilan<re ,  &  d'u« 
îje  fortune  fort  ravalée.  Bien  plus, 
comme  s'ils  cufTent  craint  qui'unisen-' 

'  femble  ils  ne  fulFcht  trop  forts  ,  ils 
fe  difperferent  en  divers  cantons  »  £c 
chacun  d'eux  fe  propofa  la  conquête 
de  pluHcurs  Royaumes.  Des  gens  de 
ce  caraAere  n'Àoient  pas  capables  de 
faire  de  grandes  violences  au  monde, 
pour  lui  faire  prendre  leiirs  opinions^ 
Mais  (dira-t-on)  c*étoient  peut-être 
de  grands  Orateurs,  ou  d'habiles So- 
phiftes,  qui  par  Ja  fubtilitc  de  leurs 
raifonnemens,  ou  par  les  charmes  de 
leur  éloquence  renverfbîent  Tefprît 
des  hommes.  Tout  au  contraire,  c'é- 
toient  des  gens  groffiers,  dont  le  laa« 
gage  ccoit  fans  art,  fans  ornement , 
&  dans  la  dernière  (impiicité,  com« 
me  il  paroît  par  les  écries  qu'ils  nous  * 
ont  laillez  Us  propofoient  nucment 
les  Idix  de  Dieu  ,  avec  Thiftoire  fi 
choquante   de  la  mort  du   Fils  de 

-  Dieu  &  de  fa  Refurredion  *  après  fa 
mort, <Sc avec  cela  ils  convertiffcient 
tout  le  monde.  Et  comme  cela*  n'a 
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Ch.  7«  point  de  foi  une  foi  c^  &  une.  eiEcàrcr 
<]tti  réponde  à  de  fi  grands  progrès , 
-on  peut  biea  dire  que  leurs  Prédica* 
tions  écoient  icratenuës  au  dehors  par 
l'éclac  des  miracles,  &  au  dedans  par 
les  fecictes  opérations  de  Dieu.  Mais 
on  ne  peut  pat  au  moins  doater  que 
la  croiance  de  cous  ces  peuples ,  ainil 
que  leur  converfion^ne.fûrparfaiie- 
ment  volontaire. 

On  pourroit  peur  être  s'imaginer 
.que  les  Rois  s*étanc  fournis  les  pre* 
miers  à  l'Evangile  y  ils  en  avoicntfair 
une  loi  pour  tous  leurs  Sujets ^que 
les  peuples  par  rinclination  ûarurelle 
qu'ils  ont  à  iuivre  Texemple  de  leurs 
princes  ^  foit  craime ,  Toit  «Iperancc  , 
s^étoienc  fait  iln  intérêt  politique  de 
la  Religion  Chrccienne,  &  que  les 
Grands  de  leur  Etat  en  av oient  faic 
.àudi  leur  Cour  auprès  d'eux. 

Mais  tout  cela  eft  enciéremenc  fau2^» 
On  a  remarqué  dés  la  naillance  de 
l'Eglife ,  que  peu  de  Grands  &  de 
Riches  entroient  dans  une  focieté  qui 
avoit  fi  peu  de  complaifance  pour 
cotttes  leurs  inclinations  :  J)Jaff  mnlti 
X.  Cor.  fotentes  ,  non  tmlti  nobîles.  Quoique 
0. 1.  x6.  les  Rois-fullent  contraints  de  l'admis- 
rcr,  ils  fe  font  prefque  tous  oppofe» 
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ma^^imc  de  la  Policiqae  qui  defFcnd 
toutes  les  noaveaacez  en  matière  de 
Rel  igion,  comme  étant  tres.perilletifes 
à  rEtac,  par  la  liaifon  écroite  quieft 
entre  Tun  &  l'autre,  Et  c*eft  un  fait 
confiant  que  du  teros  du  premier  Em- 
pereur qui  fe  fit  Chrétien  ,  TEvaiigite 
occupoit  déjà  la  plus  grande  partie 
de  l'Empire* 

Il  ne  refte  plus  rien  à  ôppoferfinon 
-que  la  Religion  Chrétienne  parut  au 
monde  dans  un  t^ms  favorable  ,  ou 
les  peuples ,  n'étans  encore  prévenus 
d'aucune  Religion  ,  reifembloient  à 
ces  Ouvriers  de  l'Evangile  ,  que  per* 
Tonne  n'avoît  Jouez  ,  &  qui  en  étoient 
d'autant  plus  fufccptibles  Je  toutes  les 
dodrines  qu'on  leur  auroitenfeignées. 

Point  du  tout,  jamais  ils  ne  furent 
plus  fuperftiticux  qu'alors.  Le  Chr if- 
tianifme  trouva  deux  Religions  éta- 
blies dans  le  monde,  ildolatrie,  & 
le  Judaifmè,  dont  la  première  ctoit 
en  poffèflîon  des  cfprits  depuis  le  dé- 
luge, c*eft  à-dire  depuis  plus  de  looo 
ans.  L'autre  n^étoit  guère  plus  jeune, 
ii  1  on  en  prend  l'origine  dans  Abra^ 
ham.  Que  h  Ton  en  veut  fixer  l'époque 
à  Moyfe,  ellcavoit  déjà  vécu  plus  de 
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So  TRArrTE*  ï>e  Reiig^ôk 
Ch.  7,  1500  ans.  L'une  ctoit  aflifc  fur  \cTx$^ 
ne,  armée  de  toute  la  puiffance  h^  ,^ 
maine  ,  &  revêtue  de  toute  la  Majefté 
de  TEmpire.  L'autre  encore  plus  forte 
fcM  9.  ^^^^^  foucenuë  des  Oracles  de  la  ve- 
*  rite  même.  Nans  ff  avons ,  difoient  le-s 
Juifs  ,  ^Hc  Di^H  a  parlé  k  M^yh  ^  fnétïf 
pour  celui-ci^  parlant  de  Jésus-  Christ, 
ffOHS  fie  ffAVom  d'en  il  efi.  Il  fallut 
donc  les  combattre  toutes  deux ,  & 
fi  on  en  demandé  le  fuccés,  on  n'a 
qua  confuUjr  1  «tat  prefent  des  cho- 
ies pour  reconnoitre  que  la  Religion 
Chi  êcicnne  ell  venue  à  bout  de  TunÔc 
de  Tautre* 

Au  dcfFaut  de  la  Turprife  &  de  la 
violence,  li  faut,  dira-t*on ,  que  Ta- 
mour  propre  s'en  foit  mclc ,  &  que 
les  hommes ,  qui  ne  fe  remuent  que 
/par  les  vues  deTinterêt  &du  plaiûr  , 
ayent  trouve  la  Religion  Chrétienne 
plus  favorable  à  leurs  inclinations 
que  celle  qu'ils  profeflbient  ;  pour 
avoir  pu  û  doucement  fe  lailTer  dépoUiU 
1er  de  leurs  anciennes  idées ,  pour  en 
prendre  de  nouvelles» 

C'eft  tout  le  contraire,  au  moins  a 
l'égard  du  Paganifine'.  Les  Idolâtres 
ont  quitté  une  Religion  qui .  avoic 
xonfacré  tgus  les  crimes  £c  qui  ieoi: 
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idoiinoit  une  licence  entière  d'imiter  Cb«7« 

ce  qu'ils  adoroient  ;  ils  l'ont  quitcéCj 
dis-je,  pour  embralTer  une  Religion 
Tevere ,  inflexible  ^  &  qui  s'oppofe  à 
toutes  les  inclinations  de  la  nature: 
oine  Religion  qui  ne  propcfe  à  croir6 
que  des  myftetes  incomprehenfiblcs, 
ni  à  efperer  que  des  biens  qui  ne  font 
jamais  tombez  fous  aucun  des  fcns  ^ 
ni  à  faire  que  des  chofcs  naturelle* 
ment  impoffibles. 

.  Tout  cela  paroît  extrêmement  fort 
pour  établir  la  certitude  extérieure 
de  la  Religion  de  Jcfus-Chrift.  Ce-» 
pendant  -  Cela  n*eft  encore  tien^  eft 
coniparaifon  de  ce  qu'ont  fait  les 
Chrétiens  pour  recevoir  l'tfFet  de  fe$ 
promeflès.  Car  ils  n'en  font  pas  de- 
meurez aux  termes  qu'elle  leur  prefcri* 
Voit,  Ils  ont  encbre  porté  la  perfcc*- 
tion  au-delà  des  bornes  de  Tobliçatioa 
commune*  On  à  veu  (me  moUitudc 
innombrable  de  ieunes  gens  de  Tuii 
&  de  l'autre  fe^i^e,  qui  pleins  de  Tidc^ 
de  U  felicicé  avenir  fe  loni:  bannis  vo- 
lontairement du  monde  )  ont  renoncé 
à  tous  les  plaifîrs  des  fens  ,  &  à  tou- 
tes les  commod  tez  temporelles  ,  fê 
•font  retiret  dans  des  folitudes  ,  &  y 
0411  palïé  toute  leur  vie  en  de»  excr^ 
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♦  cices  de  pénitence,  .qu'oo  a  peine  à 
croire  lorfqu'on  les  lit.  Un  grand 

nombre  de  Princes  6c  de  PrinceiTes  , 
pour  contribuer  tout  ce  qu'ils  pour-- 
roienc  à  la  perpccuité  de  cette  Reli--^ 
gion ,  ont  bâti  par  tout  des  Eglife^^ 
magnifiques,  ont  entretenu  le  Culte 
qu'on  y  devoit  rendre  à  Dieu  ,  onC 
pourveu  les  Minières  des  Autels  de 
toutes  les  chofcs  neceifaires  à  la  vie^ 
ont  fondé  des  Monafteres,  comme 
des  aziles  qu'ils  ouvroient  aux  Fide  llc^ 
contre  la  corruption  du  iiecle  }  &  plu-* 
fîcurs  d'entr'eux  abandonnant  leurs 
Couronnes  pour  celle  du  Ciel  »  sy 
font  comme  enterrez  tout  vivans  pout 
f  finir  leurs  jours  dans  la  pénitence^ 
Jufque  là  les  Chrétiens  airroient 
/culenient  mcprifé  pouilejr  Religion, 
ce  t|u*on  aime^  &  ce  qu'on  eftimele 
plus  dans  le  monde,  les  richelfcs,  les 
grandeurs,  &  les  plaifirs.  Mais  iU 
ont  encore  porté  leur  foi  plus  loin. 
Ils  ont  fouiFcrt  pour  Ja  dcfFc^ndre  tous 
ce  qtt'il  y  a  de  plus  formidable^  Ja 
nece/Tité,  Tinfaniie ,  la  douleur,  & 
la  mort«  Car  toutes  les  puiiTances  de 
Ja  terre,  comme  par  une  confpiration 
générale  ,  s  eta^ut  élevées  contre  le 
Chrilliaairme,  pour  TéioufFer  tn  X^ 
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HâiîTance,  on  n'en  pouvait  faire  une  < 
profeflîon  publique  ,  fans  s'expofet 
aux  dernières  Cw^lamiccz.  On  dépouil- 
loit  les  Chrétiens  de  leurs  biens  ,  Se 
de  leurs  Charges  ^  on  les  reduifoU  à 
une  cruelle  fervitude^onlcs  releguôi^ 
en  des  païs  barbares  ;  on  les  condam- 
noit,  après  les  avoir  mutilez,  à  travail- 
ler toute  leur  vie  dans  les  niinieres«r 

Ce  n'ctoit  encore  là  que  de  légè- 
res épreuves  de  leur  fidélité.  Onexer-» 
çoir  fur  eux  toutes  les  criiautez  que 
la  fureur  ingenieufe  des  bourreau)^ 
étoit  capable  d*inventeri  On  euft  re- 
gardé comme  une  grâce  de  les  faire 
mourir  tout  d'un  coup.  On  leur  fai^ 
foit  5  pour  le  dire  ainfi,  diftiler  leur 
vie  goûte  à  goûte  ^  parce  qu'on  ne 
vouloir  pas  tant  les  perdre  que  les^ 
corrompre.  Il  y  en  a  à  qui  Ton  âc 
promener  leur  martyre  par  tout  TEnv 
.  pire  Romain  ^ont  fervir  d  un  e)fcera- 
ple  cfFrayani  n  tous  les  Chrétiens^ 

Mais  ce  fpcâtacle  produifoit  un 
cf&t  tout  contraire  à  l'intention  des 
Tyrans.  Il  ne  faifoit  qu'animer  au 
martyre  ceux  <pon  Jaiffoit  en  repos* 
Us  rcgardoient  avec  une  faince  envie 
ceux  qui  avoient  llionneur  defouffiif 
pour  une  £  belle  caufe  ^  &  ils  impa-> 


84-        THAITTE*    DE  ReLIGTOK 

.  toient  à  lears  péchez  la  paix  qu'cnt 
leur  donnoit ,  ou  Toubli  des  Juges  à 
leur  égard.  Dans  cec  efprit  ils  fe  pre« 
fentoienc  quelque  fois  à  ceux  qui  ne 
les  cherchoient  pas.  Ce  dernier  efForc 
de  generofité  6c  de  conftance  écoic 
commun  aux  femmes  &c  aux  enfans. 
Ils  alloiènt  en  foule  s^ofFrir  aux  yeux 
des  Juges  étonnez  ,  &  fe  mettre  entre 
les  mains  des  bourreaux.  Et  pour  les 
animer  contr*eux  ,  ils  leur  reprochoieuc 
au  milieu  des  tourmens  leur  foiblelIèy# 
ou  leur  lâcheté.  Ils  foufFroient  les 
plus  cruels  fuppliçcs  ,  Se  la  morcmcme 
avec  joye,  qui  paroifloit  fouveni  Jfiir 
leur  vifage ,  &  qui  répondoit  bien  à 
Tardear  extrême  avec  laquelle  ils  les 
avoienc  fouhaitte^. 

Cependant  tout  le  fujet  dudiiïèrend 
qui  étoit  entr'eux&  les  Juges ,  n'étoit 
pas  proprement  le  change  de  Religipn 
ou  de  croiance«  Le  cosur  dans  lequel 
elle  fc  forme  eft  hors  de  la  jurifdic- 
tion  des  hommes.  Il  s'agiiïbit  feule<^ 
ment  de  leur  faire  donner  quelque 
marque  vraye  ou  faulfe  de  ce  <han* 
gement.  Ils  fe  pouvoient  difcujper 
par  quelques  grains  d*encens  qu'ils 
guroient  jettcz  dans  le  feu.  Ils  ené- 
toieat  encore  quittes  pour  quelque 
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, feinte  moins  importante.  Cependant  CH»f7, 
plutôt  que  d'avoir  cette  lâche  com- 
plaifanee  potic  les  Idolâtres  ,  piûtôt 
que  de  leur  donner  la  moindre  mar- 
que quHls  Ce  fuflent  laiile:^  arrachei^ 
,1a  vraye  Religion  du  coeur,  ils  fe 
foni  expofez  aux  plus  eiFroyables  fup- 
plices. 

Voilà  ceux  que  TEglifc  a  nomme* 
par  excellence  Martyrs,  c*eft  à-'dire 
les  témoins  de Jefus-  Chrift,  parce  qu'ils 
4ii\t  (igné  de  tout  leur  fang  le  témoi- 

.gnage  qu'ils  lui  ont  rendu  devant  les 
Rois  de  la^terre«  Mais  cela  n'empê^ 
che  pas  que  les  Solitaires,  &  même 
tous  les  Chrétiens  ne  l'ayent  été  en 
leur  manière 9  par  feur  vie  anftere  éc 
toute  fainte,  qui  ctoit  comme  unede- 
pofition  Continuelle  pour  la  vérité  dit 
Chi'iftianifme  :  Et  les  uns  &  les  au-^ 
très  lux  ont  acquis  une  certitude  esil* 
terieilre  qtii  devroit  faire  un  peu  d'im- 
predion  fur  refpric  des  Deides  &  des 

.Athées. 

Ils  ont  toutes  les  conditions  de  té* 
Moins  ineprochables^  Ils  font  une 
multitude  prefque  infinie  qui  dcpole 
uniformément  pour  tous  les  dogmes 
de  TEvangile,  &c  en  |)articulier  pour 
lacticle  de  la  félicite  du  Ciel.  Ils 


Digitized  by  Google 


font  entitremcnc  defintercfïcz  ;  ni  fî^ 
tioleiice,  ni  U  Turprife  nont  cû  au- 
cune part  dàns  leur  coftvetfion.  Elle 
a  été  Touvragc  de  la  feule  force  de  la 
vérité.  Ce  qui  cft  remarquable  ,  ri^n 
n'a  été  plus£piide,nï  plus  fmçereqiier 
leur  témoignage-  Cat  il  ne  confifte 
pas  en  paroles  qui  ne  content  rien  y 
mais  dans  ùne  loftgue  fuite  d'effets , 
dations  &  de  fouffranccs  qui  a  duré 
toufe  leur  vie.  Pluficurs  d  cntc'eux  ont 
foiitenu  leur  confefîîon  fufqii'aa  der- 
jiier  foùpîr,  fans  que  tous  les  efforts 
des  hommes  îtyent  }amfais*pâ  les  obli- 
ger à  la  retrader  feulement  en  appa-^ 
tence.  Ce  font  là  des  preuves  incoïv 
teftables  de  leur  entière  fonvidion 
touchant  lesddçmesdu  Cbriftianifme, 
il  faut  être  perfuacîé  de  bonne  foi 
pour  fondet  ftir  fd  croiance  toute  lac 
conduite  de  fa  vie,  &  jamais  Un  fao» 
témoin  ne  fouffrita  la  mûre  ppur  foû-r 
'tenir  fa  dépofitiofl. 

Tout  cela  né  fait-il  pbirt  de  peur 
kux  Athées  &  aux  Deiftes  ?  N'y  a-t-il 
rien  li  qui  foit  capable  de  les  ébrart- 
1er  ?  En  vérité  ils  ont  bien  fùjet  de 
Têtre,  s'ils  font  tant  fôit  peu  hdïn-' 
mes.  Cat  enfin  eft-ce  donc  que  tous 
CCS  gens-là^  qui  par  couç aillcturs étoienc 
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(î  fagcs  ^  &  fi  madeftes  ^  dcvcnoîent  C^^f) 
tout  d'un   coup  infenCtt  6c  furkux 
^ans  le  fcul  f^oint  de  la  Religiofi^  Se 
fur  tout  en  ce  qui  regarde  la  félicité 
qu  elle  promet.  |e  dis  ïhCenCct  pou* 
te  laiiïer  éblouir  de  rcfperance  d*urf 
bonheur  in3dgmairei.Je  disfurieux^pour 
facrifier  à  cette  chimère  toat  ccqu'ils^ 
avoient  de  plus  cher  au  monde  ?  Le* 
Athées  &  les  Deiftes  laifTêront  peut-- 
être  à  chacun  la  liberté  d'en  croirez 
tout  ce  qui  lui  plairaf ,  ttiais  ils  n^enf 
feront  pas  quittes  pour  le  d^ire.  Cac 
en  font-^ils  perfuadez  en%«mêmes  toutf 
Partifans  quib  (ont  de  rimpieté  ?  Ny 
a-t  il  pour  fe  défaire  de  cette  foule^ 
de  témoins ,  qui  les  ccjindânitnentdan^ 
tous  les  fiecles  Se  par  toute  la  terre  ^ 
qu'à  condamner  de  folie  totale <5en- 
re  hinnain  ,  &  à  fe  produire  eux-^mc-« 
n  es  pour  les  feols  Àcges  du  monde  f 
Au  moiiis  les  Pyrrhoniens  feront  con-  • 
traints  d'en  douter  par  leurs  principes 
mêmes ,  &  pour  peu  qu'ils  en  doutent, 
ils  font  obligez  de  s'en  éclair cir,  s'ils 
ont  Un  peu  de  prudence  :  Il  n^apas' 
moyen  de  fubfîfter  un  moment  dans 
ujie  fi  terrjyble  incertitude. 

Qu'ils  oppofenc  donc  quelque  chofe 
de  lear  cgté  à  cette  multitude  innom- 
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brable  de  ferviteurs  de  Jcfiis-Chriflr, 
pour  nfFoiblir  s'jIs  peuvent  la  ccrtitiî- 
de  exceneure  qu'ils  acquerem  à  fa 
Religion.  Qii*ils  cherchent  qtfelque 
peuple,  ou  quelque  tociccé  confide- 
rable,  qui  aie  fait  profeilîondeleurs 
maximes.  Qu'au  moins  pour  contreba- 
lancer un  peu  i  autorité  de  tant  de 
Àlaityrs  intrépides  ,  ils  produifen-c 
quelques-uns  de  leurs  Seâaccuis  fer- 
nres&  eonftans  fufqna  lamortrquanH 
ce  ne  fer  oit  que  KAthce  Vanino  , 
qui  pour  éviter  ce  feu  vangeur  qu'oft 
lui  prcparoic  à  Tliouloufe,  fe  couvrir 
de  toutes  les  apparences  de  la  pieté- 
la  plus  fiacerc  ,  qui  jeûna,  pria,  in- 
voqua tous  les  Saints  du  Ciel  ôc  de 
la  terre  ,  fans  qu'il  pût  neanmoiiTS 
par  toutes  les  grimaces  de  fonhypo^ 
érifîe  ,  échapper  le  fuplice  qu'il  avoi( 
il  jullemeac  mérité* 


1 


Digitized  by  Google 


e(»NTR.E    tE8   AîHE*£S,  &C.  8j 

Ch.  s; 

1^— — — — i— — —  ■ 

C  H  A  PITRE  VIIL 

jRifonfis  MX  iXcmpUs  femblables  ^n'éiL 
leguem  les  Athées  &  Us  Déifies p^uv 
dimïmer  U  certitude  extérieure  de  la 
felicitf  fntHn  des  Chritkns^ 

LEs  Athées.  &  les  X)eift€s  pour 
éluder  toutes  ces  preuves  ,  pro-* 
duiCcnt  Ictenduc  ic  Tanciquite  du 
Paganifme ,  qui  hors  la  Judée  ^  a  oc- 
cupé toute  la  terre  penaant  plus  de 
deux  mille  ans ,  6c  qui  en  infeâe 
encore  aujourd'hui  une  partie*  Ils  fc 
defFencicnt  par  les  grands  progrez  de 
la  Religion  Mahometanc  ,  qui  fc  ré" 
pandit  coomie  un  feu  dévorant  dans 
ptefque  toute  TAfie,  &  dans  unepar-' 
tic  confiderable  de  l'Europe  &  de 
l'Afrique. 

Ils  allegueut  que  toutes  les  Sentes 
infidelles  &c  hérétiques  ont  eu  leurs 
Veftales  ,  leurs  Solitaires,  &  leur» 
Martyrs,  &  qu aujourd'hui  même  les 
Turcs,  les  Chinois/ &  plusieurs  au« 
très  peuples  de  l'Orient  ont  leurs 
Aioines,  qui  exercent  fur  leurs  corps 
des  rigueurs  extrên^s.  Ils  conclueni 
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8b  de  là  que  la  continence  y  les  mortiâ- 

cations^  &!  le  maityre  aiême  ,  qui  fèf 
trouvent-  en  des  focietez  oppofét s» 
comme  font  la  Chrétienne  &  toutes 
4es  autres  ^  ne  fervent  de  rien  pour 
prouver  la  croiance  ni  des  unes,  ni 
des  autres^  ûcen'eft  qu'on  lesveiiiile 
employer  pour  proutrer  tout  enfeni- 
We  des  fcntunens  contraires. 

Je  répons  que  fi  les  Athées  &  les 
Deiftes  font  fînceres  en  cette  diffute,  . 
HsHls  penfent  comme  ik  parlent  ^  il  y 
a  dans  ces  objecîiions  quelque  chofe 
de  fi  ridicule  9  qu'il  eft  étrange  quilft 
ncn  foietit  pas  frappez.  Car  pour  ne 
toucher  point  encore  au  fond  ,  ils 
àllegttenc  côntre  une  Religion  qtd 
croit  un  Dieu  ,  &  qiii  efpcre  une  fé- 
licité avenir  ,  des  fbcietez  qtti  convien- 
nent avec  elle  en  ces  deux  points  : 
îsî'y  ayant  jamais  eâ  de  peuple  qui 
n'adorât  quelque  Divinité  ,  &  qui  ne 
reconnût  quelque  forte  dejuftice  après 
cette  vie  ftir  les  bons  &  fur  les  mê- 
chans.  N'ciUil  pas  vifible  que  cecon- 
fehtement  gênerai  de  tous  les  peuples 
dans  la  croiance  de  quelque  Nature 
divine,  &  dans  certains  moyens  de 

Î "participer  à  fon  bonheur,  a  roûjoors 
a  même  force  pour  établir  Tune  6c 
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rainre  contre  les  Impies,  miclqucs  Gh«9# 
difFercndsqu'ilsayent  entr'cux  iur  d*au. 
très  points  ^  Tout  ce  quilyadeNa^ 
lions  fur  U  terre.  Chrétiens ,  Juifs , 
Payens  ,  Mahomètans  ,  s^accordent 
dans  rexifkence  d'une  Nature  parfaite 
Se  bien-heureufe  ,  à  la  /ouifFance  de 
laquelle  nous  ievons  afpircr^  &  ilf 
reconnoiflent  que  Ton  ne  peut  s^yéle-» 
ver ,  qu  en  fe  taifant  de  grandes  vio-» 
jiencés.  GeJamefaffit.  Je  n'en  veux 
pas  davantage  pour  mettre  les  Athées 
^  les  Deiftes  hors  d  ecat  de  produire 
les  unes  contre  les  autres,  &  d  afFoi- 
blir  par  ce  conflit  la  certitode  exce- 
tienre  du  Chriftianifme. 
:  En  vain  ils  diroient  que  tous  cc5 

Feuplesfont  oppofez  entr'eux  touchant 
objet  de  leur  Religian ,  &  qu  ils  në 
s'accordent  pas  même  dans  les  moyens 
d  y  arriver.  Ceft  en  vain  qu'ils  allé- 
guer oient  que  les  uns  tiennent  plufitur  s 
Dieux,  les  autres  unTeul,  que  ceux- 
ci  lui  racrifioient  des  animaux,  ceux- 
là  des  Hofties  non-fanelantes ,  &:  , 
qu  11  y  en  a  qui  rejettent  déformais 
toute  forte  de  facrifices,  Ceft  un  dif- 
férend à  démêler  cmr'eux  qui  ne  favo- 
rife  nullement  la  caufe  des  Impies^ 
Chaque  focietc  prctcad  avoir  de  [on 
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8.  câcéla  véritable  Religion,  quoi qu*ct 
le  ne'  fe  pui(re  trouver  que  dans  und 
feule.  Les  Athées  ni  les  autres  Impies 
ne  peuvent  félon  le  bon  fens  tirer 
aucun  avantage  de  la  diveiiicé  de  ces 
fentimens ,  parce  que  ces  peuples  font 
tous  d'accord  dans  le  point  quifepare 
les  Athées  d'avec  nous  >  6c  malgré 
leurs  querelles  particulières ,  il  n'y  a 

Eoint  de  Seâe  qui  ne  foit  prête d'em- 
ralTer  contr'eux  le  party  de  touies 
les  autres. 

Je  veux  b!en  néanmoins  venir  au 
fond  de  l'objefliion ,  quoi  que  s'il  plai* 
foit  à  nos  Adverfaires  de  faire  ùnpeâ 
d  attention  à  pluiieurs  difFciences  qui 
fautent  aux  yeux,  &  qui  mettent  tous 
l'avantage  de  nôtre  côté ,  il  ne  ferotfc 
prefque  pas  necctfaire  d*en  prendre 
ia  peine. 

Ils  trouvent  donc  de  l'égalité  dans 
la  première  circonftance ,  qui  eft  Té- 
tendue  de  ces  diverfes  Religions  .  6c 
ils  ne  confiderent  pas  qu'il  faut  juger 
autrement  de  la  difpute  entre  toutes 
les  Religions  &  l'Impiété,  que  de 
celles  qu'elles  peuvent  avoirentr*elles. 
On  reproche  aux  Athées  qu'ils  n'ont 
pas  eu  pour  eux  un  feul  peuple ,  une 
feule  ville,  ni  peut- être  une  feule 
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maifon  toute  entière  j  ce  qui  marque  Ch, 
dans  leur  party  un  fond  fi  prodigieux 
d'abiardicc ,  qu'elle  n'eft  jamais  tom;» 
bée  dans  le  fcns  commun  des  hommes, 
Qu  leur  reprefence  qu'ils  ne  paroilFenc 
que  loin  à  loin  dans  le  monde,  &: 
qu'ils  n'y  marchent  jamais  en  compa» 
gnie,  comme  ces  animaux  mêlez  de 
diyjCffcs  cfpeccs  ,  qui  n*  peuvent 
jamais  fe    multiplier.  Ce  manque - 
i'éccnduë  cft  un  prijugc  cres^violciit 
contr*eux« 

.  Mais  en  conférant  enfemblc  les  au-f 
très  Religions ,  on  ne  doif  pas  toujours 
îuger  de  leur  veriic  par  leur  étendue. 
C'cftune  marque  infaillible  de  fauireca 
de  n*en  avoir  point,  du  tout  :  Ce  n*en 
cft  pas  pour  cela  une  de  venté  d'eu 
avoir  plus  qu^un  autre-  Il  efttoû^ours 
vrai  que  la  Religion  Chrcciennc  ayant 
çommencé  avec  le  monde  Celon  co^ 
qu'elle  a  d'effentiel,  cft  la  plus  ancien^ 
ne  de  toutes  les  Religions ,  &  que 
c'eflb  la  même  qui  a  paru  fous  les  trois 
écat.5  de  la  loi  racurcUe  ,  c'c  h  loi 
écrite  9  &  de  la  loi  de  grâce.  Mais 
quand  le  Pa^anifmc  auroit  duré  plus 
de  iiecles  ,  &  occupé  plus  de  terre 
que  le  Chriftianifme  ^  ce  ne  feroic  pas 
lugie  railon  de.  doiiiier  la.  picference 
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au  premier  fur  le  fécond^  parceque 
la  contagion  ie  Terreur  fe  répand 
quelque  fois  plus  loin  que  la  fccon-' 
dité  de  U  vérité ,  &  il  faut  juger  de- 
ce  que  vaut  cetceciccondancepatlaf- 
femolage  de  toutes  les  autres. 

En  cfFct  les  Athées  &  les  Deifttr 
etQUveront'iUdans^  les  grands  progrez 
des  autres  Scdes  la  même  liberté  avec 
Itipielle  notre  .keligion  a  été  reçeucf 


le  ccmmandcracnt  abfoiu  que  fit  Ne-' 
mrod  à  tous  Tes  fujets  d'adorer  fon 
61s  après  fa  niort  donna  commence- 
4nent  à  Hdcdatriae  î  Que  Nabocodo* 
nofor  fit  jetter  dans  le  feu  trois  feu- 
nés  hommes  de  fa  Cour ,  parce  qu'ils 
avoicnt  rcfufc  de  rendre  à  fa  StatuS  . 
xi'or  le  culte  qu'ils  ne  dévoient  qu'à 
Dieu  ?  Ne  fçait*.on  p^»  que  Mahomer 
jSL  planté  fa  Religion  par  les  armes  ^ 
&  non  par  la  parole,  qu'il  raarrofce 
non  de  fqn  fang  ,  ni  de  celui  de  fes 
Ditdples,  comme Je(ùa-.Chrift  la  fien* 
ne^^mais  du  fang  des  peuples  qu'il 
a»voic  conquis ,  6c  qui  reçevoient  fai 
•Religion  comme  une  partie  Aê  leur 

défaicç^ 

On  ne  peut  rien  conclure,  pour  éta- 
blir la  Seâe  de  Mahomet^  du  fucceis 


i  les  peuples  i  Sçait^on  pas 
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Aq  fcs  armes ,  S)Ç  du  gicand  £a)[^ii:e  Qa.  Zi 
iqu'il  a  fofiié  y  fî  Ton  M  pcetend  prou* 
ver  aufïi  Tldolatric  par  les  con<juêccs 
de  Cefar  de  d'Akocandre.  La  grande 
éccnduc  cft  encore  moins  propre  à 
juftifiet  une  ReligiofiT;  iîfx  le  iujeedi; 
îaqucllc  on  ne  lailToiçpas  auxhommei 
la  Ubecté  d'ufer  cle  leuc  laifon  jpouf 
rexaminer.  EUcs'eft  noaintefiuë  julqu'à 
tics  jours  >par  la  mcnie  politique  qui* 
Ta  mife  aa  Doonde ,  &  il  eft  deffenda 
au  peuple  de  lire  TAlcoran,  de  peur 
que  les  rêveries  plu fque  ridicules  den( 
il  eft:  rempli  9  ne  lui  accire  le  mcpm 
des  plus  nmpleSa 

Les  Athées  &  les  Deiftes  fe  fer-* 
Tenc  encore  des  vertus  Payennes  , 
telles  que  font  la  virginité  perpétuel- 
le  des  Yeftalcs&laulterîté  des  Moi 
^es  de  rOrient  ^  &  des  miracles  qui 
font  arriver  dans  les  autres  (ocietez, 
pour  obfcuccir  toutes  ces  marques  de 
vérité  dans  la  focicté  chrétienne. 

Mais  je  les  prie  de  ne  confondre 
pas  la  réalité  avec  les  fauilès  apparent* 
ces.  Tout  ce  qui  édacte  aux  yeux  des 
faomaies  n'eft  pas  toujours  ce  ^u'il 
paroïc,  &  cela  n'eft  jamais  plus  vrai 
que  dans  ce  qu'on  appelle  Vertu  ^ , 
qui  cc»nt  une  qualicé  du  cœur^  ne  fe 
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Os»  S,  peut,  produice  au  dehors  que  par  des 
apparences  de  foi  fort  équivoques,  Si 
Ton  défère  à  la  vertu  ia  déciuon  du 
diâFerend  couchant  la  Religion  «  on  ne 
doit  faire  cet  honneur  qu'à  la  vertu 
iîncere ,  &  non^à  la  vertu  faulfe  6c 
contrefaite ,  &  il  feroic  injufte  de  faire 
fervir  les  reilètnblances  trooipeufesà 
diminuer  le  poids  &  Tautorité  de  la 
vericc  même.  C'eft  donc  aux  Athées 
6c  aux  Deiftes  à  démêler  de  quel  côté 
cd:  la  véritable  vertu,  qui  ne  peut  fc 
trouver  dans  des  partis  contraires. 
Pour  les  aider  dans  ce  difcernement^ 
on  peut  établir  ces  deux  règles. 
•  i**.  Que  la  vraye  vertu  fc  juge  par 
la  En  qu  on  fepropofeenla  pratiquant, 
Ainlî  elle  ne  fe  trouve  point  dans  des 
ames  vaincs  qui  fcroient  entêtées  de 
Tamour  de  la  gloire ,  ou  qui  brûle.» 
roient  du  defic  de  Icftimc,  &de  lad- 
miration  des  hommes*  Qu'on  applique 
ceccc  règle  au  Chriftianifme,  ôc  aux 
autres  Séries»  Se  Ton  ne  balancera 
pas  long  tems  à  qui  Ton  doit  attri- 
buer l*idéc  de  la  vraye  vertu.  On  ne 
peut  nier  que  ces  anciens  Philofophes, 
que  Tertullien  appelle  des  aniniau^c 
de  gloire  y  n  ayent  tous  conceu  une 
furieufc  envie  de  tranfmcttre  leur  nom 
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à  la  pofterité.  Cela  ne  paroïc  que  C»,J» 
trop  dans  les  efforts  qu'ils  faifoienc 
pour  s'effacer  les  uns  les  autres  dans 
rcfprit  des  hommes. 
'  Au  iicu  que  la  venu  Cbictieiinc 
fleuriiroit  en  des  perfonnes  qui  n^- 
«oient  ni  dune  condition  ,  ni  d'une 
naiflknce  ,  ni  d'un  fexe  même  à  écen» 
dre  leur  mémoire  bien  loin  dans  l'a- 
venir. Telles  étoienc  les  £emmi?s ,  les 
gens  du  commun ,  &  les  Solitaires  , 

^  qui  palTant  coûte  leur  vie  dans  robf- 
curitc  y  Se  dans  le  filence,  n'avoicfit 
garde  de  s'imaginer  que  leur  nom  ne 
snourroit  {>as  avec  eiix»  Se  m  b^avû 
foient  pas  de  refpercr,  ni  même  de 
le  fouhaitter.  - 

Mais  fi  cette  marque  ne  fufîît  pas 
pour  découirrir  quelles  font  les  vertus 
qui  ne  font  fondées  que  fur  la  vanité, 
jon  na^qu'à.  prendre  leur  petit  nombie 
pour  (econde  règle. Les  vertus  éclatàn- 

- .  les  demandent  beaucoup  de  gênes  Se 
de  contrainte  . pour  fe  laûtcnir  j  il  fe 
faut  priver  des  douceurs ,  &  des  com- 
modite^  de  la  vie,  jSc  faire  de  gran-*  . 
des  violences  à  fon  naturel.  Tour  le 
monde  n  e(l  pas  Jiumainemcnt  capable 
de  fournir  à  une  fi  grande  dépenfe. 
Le  (impie  p;euple  qui  meluic  toûjours 

'    .  E 
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8.  la  peine  qu'il  fe  donne  avec  le  fruie 
qu'il  en  efpcre,  n'eft  pas  d'hitmeurà 
fe  contraindre  long  tems  inutilement^ 
ir  n'y  auroic  qu'une  grande  utilité  qui 
pût  l'obliger  à  faire  des  efforts  d 
extraordinaires^  Or  depuis  les  plus 
liautes  condicions  lufc^u'aux  plusbaf^ 
fes  ,  il  n'y  a  point  d'homme .  qui  ne 
fouhairte  d'êcre  écerneilemcnt  heureux, 
&  qui  n'employât  avec  joye  pour,  ce 
fujet  tous  les  travaux  de  fa  vie.  Au 
lieu  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  foient 
toucher  de  l'Idole  de  la  gloire.  Cet 
amour  n'eft  point  une  paOloa  commu- 
ne 8c  vulgaire,  &  il  n'y  a  point  de 
Laboureur  qui  fe  crût  bien  payé  en 
cette  nfonnoye  du  travail  d'un  feul 
jour. 

Si  donc  on  cherche  fous  quelle  ap«- 
parencc  de  vertu  la  vanité  eft  cachée, 
il  eft  aifc  de  s'en  éclaircir  par  cette 
mairque  de  l'étendue.  Le  deurderen« 
dre  après  fa  mort  fon  nom  célèbre  , 
ne  fe  trouve  point  dans  la  multitude; 
il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'ames 
aâPamées  de  gloire  qui  en  foient  capa- 
bles. Et  c'eft:  ce  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  focietez  contraires  à  la  Re- 
ligion de  Jeius-Chrift.  H  s'eft  trouvé 
qu(riques  Philofophes  qui  ont  attiré 
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les  yeux  des  houmies  par  réclat  d  une  Ch.  S. 
vie  ou.  d'une  mort  extraordinaire  ^ 
j>cndant  que  le  refte  des  hommes  fui- 
voie  doucement  6c  fans   fe  gcner  le 
panchant  de  la  nature.  Mais  Ci  on  vçuc 
mettre  la  venu  de  ces  fagesàla  der- 
nière épreuve ,  en  trouvera-t-pn  plu- 
jfieurs  qui  ayemfait  profefïîon  i!e  gar- 
,der  la  continence,  ou  de  foufFiir  la 
jnort  pour  la  vérité  ?  L'hiftoirc  du 
Paganirmene  nous  fournit  guère  d'au- 
tres Vierges  que  les  Veftales  ,  ni  . 
d  autres  Martyrs  que  Socrate  &  quel- 
4t}ues  Gymnofophiftes*  Les  PhiloCophes 
en  cpoufant  leurs  opinions  ne  syen- 
^agoient  pas^  jufqu'à  mourir  pour  el- 
les. Ils  jfe  contencoient  d'être  fages 
.en  precjeptes ,  &  en  difcours ,  6c  dans 
.tout  le  lefte  de  leur  conduite,  ils  fe 
conformoieat  aux  noceurs  du  peuple* 
Mais  parmi  les  Clirêciens  la  vertu 
&  le  martyre  étoient  de  tout  âge, 
de  tout  fexe,  de  toute  condition»  On 
pouvoir  conter  des  villes  entières  de 
Vierges  6c  de  continens.  On  les  fai- 
fbit  mourir  pour Jefus  t  hrift  parirou- 
pes  y  6c  pour  le  dire  ainii  par  peuples. 
Ce  peu  de  noms  que  nos  Martyro- 
loges ont  {iiuvé  du  naufrage ne  il  nt 

E  îj 
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Ch.  8.  que  la  moindre  partie  de  ceux  qai 
(ottt  demeurez  enfev.elis  ilaiis  les  ténè- 
bres de  l'oubli.  Et  c'eft  cette  multitUP 
de  innombrable  de  ceux  qui  fouffroient, 

jointe  à  l'obfcurité  de  Içm  naifl'ancc, 
j8c  à  la  balTeire  Àe  ieur  condition  , 
ijui  fait  voit  clairement  que  la  vanité 
&  l'amour  de  la  gloire  n'a  eù  aucune 
part  dans  ieucs  fouffcances. 

Voilà  une  partie  de  ce  qu'on  peut 
dire  pour,  diftinguer  la  vertu  des  phrc- 
tiens  d'avec  celle  des  ^Etrangers  ,  & 
pour  y  trouver  un  caradtercde  mérité 
qui  falTe  pancher  la  balance  du  côié 
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CHAPITRE  IX.. 

J^am^Hoi  Diciè  4  jrermîs  ifue  tottteî  les 

'  Heligions^mime  les  fins  fiikfii  ,  puf^ 
Jènt  frodmre  parmi  elles  deg  exemples 
dé  toutes  les  vertus  morélit. 

Ï E  ptévoîs  néanmoins  quelcs  Athées 
&  les  Deiftes  n'en  feront  pas  entie- 
ireMenc  (atisfaics  «  p^rce  qu6  hors  le 
niarcyre  &  la  coïitinence ,  dont  l'occa- 
(ion  ou'  ianecefltcé  ne  fe  prefencepa» 
toujours,  on  ne  peut  marquer  aucune 
vertu ,  dont  on  ne  trouve  des  exem-' 
i|>les  dans  coures  les  Societez  :  Et  com* 
me  je  tire  avantage  pour  la  Religion 
Chrétienne  de  tanc  de  vertos ,  qui  6nc 
éclattc  dans  ceux  qui  Tont  profeilee, 
je  dois  euffi  écouter  la  voix  de  tanc 
d'aftions  admirables  qui  femblentdé- 
pofer  pour  les  autres  Religions, 

il  eft  aifé  de  fatisfaire  fur  ce  point 
les  Athées  &  les  Deiftes  j  il  nj  a 
qu'a  leur  répondre  que  cette  confor- 
mité des  autres  Seûes  avec  nous  , 
dont  ils  nofus  font  un  fujet  de  repro^ 
che,  prouveroit  feulement  que  le  mar- 
tyre, la  continence ,  &  les  devoirs 

E  ii/  . 
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Ch.c),  extérieurs  des  vertus ,  quife  trouvent 
dans  toutes  les  Religiôns,  ne  Cont 
des  marques  de  la  véritable  que  par- 
leur multitude  ,  qui  s*eft  étendue  juf- 
cjùe*  aux  perfonnes  les  plus  foibles  , 
&  les  plus  fiaiples.  Ce  qui  nepouvoÎÉ 
venir  que  d*une  efFu(ion  abondante* 
de  refprit  de  Dieu  :  Mais  que  hors 
de  cette  étendue  ces  offices  de  vectus 
confidcrez  en  eux-mêmes  ne  font  que  ^ 
des  preuves  équivoques  de  Religion^ 
parce  qu'il  fe  peut  &ire  qu^un  petit 
nombre  de  gens ,  emportez  par  une[ 
.    violente  pamon  d'acquérir  Teftimé 
des  hommes,  ayent  écoufFc  celle  de 
i-amour  des  plaifirs  ;  ôc  de  la  vie  3^ 
jufijuà  garder  la  continence  perpe^ 
ftielle^  ou  à  fouffrir  la  mort. 

Dieu  a  voulu  que  ces  dehors  briU 
lans  de  vertu  retrouvaient  femez  par 
ci  par-là  dans  les  fauflTes  Religions, 
'  &  mcQie  dans  la  plus  deteftable  de 
toutes  9  qui  c&  Tidolatrie  :  &  les  rai- 
fons  qui  Ty  ont  porté,  nous  font  re* 
counoître  de  plus  en  plus  la  vérité' 
.  de  cette  parole  de  S.  Auguftin  ,  que 
Dieu  a  jugé  plus  à  propos  de  tirer  le 
bien  du  mal;  que  de  ne  permettre  au^ 
cun  mal  dans  le  monde. 

La  première  raifon  eft  Tordre^ qui 
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f%e  pouvoic  fubfifter  fans   ces  aûes  Ch.^; 

fcjcterieurs  de  vertu,  s'il  rif  eût  eû 
parmi  les  hommes  ni  juiUce  dans  JeS 
diflfisrends  ,  ni  foi  dans  le  commerce  , 
tii  fidélité  dans  l'amitié  ,  ni  civilité 
dans  la  converfation ,  nifecoursmtù 
tuel  dans  les  befoins  ;  Ja  focietc  hu- 
maine qui  n^eft  fondée  que  /ur  ces 
fortes  de  devoirs  n'eut  pas  duré  long- 
tems.  Ceft  ce  qui  fait  admirer  davaiK 
tage  la  fageflè  de  Dieu  ,  qui  a  mis 
ua    ii   julle   temperamment  dans 
les  cbofes,  que  lorfque  les  hommes 
fartent  par  leur  déreglçment  d'un  or- 
dre, dans  lequel  ia  bonté  les  avoit 
établis ,  ils  retombent  neceflairement 
dans  un  autrt^  d^ns  lequel  les  chofes 
fe  font  avec  autant  d'exaditude  que 
dans  le  premier» 

Ces  offices  de  la  vie  civile,  qui  font 
Je  bien  de  la  focieté  ,  auroientdû  par* 
tir  d'une  vraye  &.fincere  charité}  & 
fi  1  homme  fut  demeuré  dans  la  pre- 
mière innocence,  ils  n'euifent  point 
eû  en  effet  d'autre  principe.  Mais  ii 
l  homme  a  eû  le  malheur  de  fe  cor- 
rompre ,  cft-ceque  déformais  tout  ira 
en  confuûon  dans  le  monde  î  Eft-ce 
ou  on  ne  verra  plus  par  tout  que  per. 

jBdies ,  qu'injuftiçes ,  &.  que  meurttesa 

Ë  iiij 


Digitized  by  Google 


ÎO4.        TrAITTI*     m  R»IGIOJrf 

Dieu  nous  eif  garde.  Il  n'a  pas  fak 

clcpK^ndre  d'une  chofe  aufli  rare  qu'cft 
la  veiicable  charité  Tordre  &  la  per« 
fctmté  du  monde,  font  des  biens 
fi  neccffàires.  Il  s'eft  rcfcrvc  dans  le 
cc^ur  humain  d'autres  principes  tout 
différent,  félon  la  diveiiicé  des  tem- 
peramens  &  des  inclinatiotis ,  quiré^ 
tablironc  ,  tout  impurs  qu'ils  font, 
Tardre  que  la  charité  devoir  obferver, 
&  que  le  péché  a  renverfé^ 

L'homme  eût  communiqué  fa  nature 
par  le  choix  d'une  volonté  libre  ,  8c 
raifonnable.  Il  a  perdu  cet  avantage^ 
il  lar  multipliera  donc  par  le  triinrport 
d'une  cupidité  aveugle.  Ce  qu  il  eûk 
£iiit  par  le  mouvement  &  par  Tamouc 
de  la  judice,  il  le  fera  par  la  crainte 
du  châtiment.  S'il  eft  dune  condition^ 
iDu  d'un  natcHÊel  à  ne  rien  craindre  , 
il  le  fera  par  le  defir  de  la  gloire. 
S'il  eft  peu  touché  de  ce  Phantôme  , 
il  le  fera  par  Tenvie  politique  d'ac* 
quérir  du  bien  &  des  amis«  Enfin  Tin^ 
terêt,  la  crainte ,  rambition ,  Tavarice 
£c  lamour  propre» qui  font iesfources 
^e  toutes  les  raifons  mercenaires  qui 
nous  font  a^ir  ^  feront  le  fupléemenc 
Jie  la  charité.  Se  la  retour  ce  deTor^ 
dre  du  monde  &c  de  la  tranquilité 
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publique.  Cette  raifon'  regarde  les  Ctt.9« 

vertus  communes  ,  qui  ont  çû  lieu 
dans  le  Pagamfme  aufli  bien  que  dans 
les  autres  Scdtes. 

La  féconde  caifon  ^  qui  s'étend  aux 
plus  éclatantes ,  eft  qifc  Dieu  a  voulu 
iè  rcferver  un  «loyçn  de  ranaener  les 
hommes  à  la  vraye  Religion  ,  en  leur 
faifant  prêcher  par  les  Apôtres  des 
chofes^  dont  ils  avoient  déjà tles  idées 
trcs-nettes  ,  Se  tres-diftindes.  Car 
enfin  comment  les  Apôtres  auro^'enr-» 
ils  pu  exhorter  les  hommes  à  lajufti- 
ce  ,  à  la  charité,  à  la  mifericorde 
à  la  tempérance,  à  la  chafteté,  fi  le» 
bonimes    n  entrent  eû  aucune  idée 
de  routes  ces  vemus ,  Se  n'euiTebt  pas 
même  écabli-.des  n^ms  pour  les  mar^ 

Î|uer  i  Dt  «quels  ternies  fe  fuiTens-ils 
ervi  pour  leur  apprendre  ces  vertus 
inconnues  }  Leuf  Prédication  eâft  été 
abfolument inutile,  s*ilsn*euflentrrou-t 
v.é  dam  Jes^eiprics  quelque  correfpon* 
dance  mnt. restez  qu'ils  annençoient 
par  le  moyen  des  idées  &  des  noms 
reçus  dans  Tufage ,  qujre:iepriiïientref«« 
rime  y  &  ^inclination  naturelle  qu'on 
a  pont  la  beanté  de  la  verw»  quoi 
qu'on  t^'ait  pais  le  coiuage  de  la  psa.- 

^  Êv 
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Ch.        Sans  cela  les  peuples  euflênc  toii# 

rcçeu  les  Apôtres ,  comme  des  gens 
d'un  autre  monde ,  ainfi  que  S.  Paul 
le  fut  par  les  Athéniens  ,  lorfciu'iï 
leur  porta  les  premières  nouvelles  de 
la  Refurre£lioii.  Ils  n*avoicnt  jamais 
entendu  patler  de  cette  merveille^'  6c 
tout  étonnez  ils  fe  difoient  les  unsr 
aux  autres  :  Q^t  nons  veut  dire  ce  Dif* 
coHfeur  \  Puis  s'ad  reliant  à  lui-mêmet^ 
Peut-on  ^  difoient-ils  ,  ff  avoir  de  voul 
fuelle  eft  cette  nouvelle  d^Mneque  vaui 
ftihliez..  Car  vous  nous  dites  des  choftî 
dont  nous  n* avons  jamais  entendu  farler^ 
Cependant   S.  Paul  n'avoit  fait  c^iitf 
joindre  enfemble  deux  anciennes  idées 
qui  ne  TaVoii^nt  point  encore étédans^ 
rufage,  qui  font  Tidée  de  l  écatde  la* 
mort  9  &  celle  de  retirer  ou  de  finira  - 
Quelle  eût  donc  été  leur  furprife,  s^il 
eût  fallu  9  à  chaque  vérité,  foit  de 
Foi  5  foit  de  Morale  ou  de  difcipHne, 
refervic  de  mots  étrangers  &  d'idées- 
^  nouvelles  ,       faire  toujours  paUeo 
les  hommes  parmi  païstout  nouveau^ 
cil  tout  leur  eût  été  inconnu? 

Dieu  n'a  pas  voulu  loufFcir  un  fi  grand 
obilacle  à  la  converfion  du  monde. 
Il  a  tellement  difporé  les  chofes,  que 
les  dehors  des  vertus  civiles ,  que  les^  * 
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langage  commun  ,  que  les  idées  qu'on 
sea.  formoit,  lui  ferviitent  dVcbemi-^ 
nenient  au  falut  des  hommes  ^  8c  k 
leur  faire  obfervcr  dans  la  vrayc Re- 
ligion y  ce  <|u'i]s  conhoifTpient  déjà 
dans  la  faufle-  Apiés  cela  il  n'y  avoiË 
fins  rien  de  nouveau  à  leur  ^poren* 
dre  5  que  Tefprit  d*amoui  Se  de  chai  itc 
dans  lequel  ils  dévoient  accomplir 
ces  devoirs,  ce  qui  n*étoii  pas  diffi- 
cile. Car  comu)e  les  aâions  exceiieu* 
tes  peuvent  avoir  divers  ufages  , 
fervic  à  des  fins  difFcrentes  qu'on 
^euc  pâr  elcemple  foufFrir .  pour  Ice 
crime  auffi  bien  que  pour  la  juftice  ^ 
Je  vray  marcyxe  ne  le  trouve  que 
là  où  cft  la  juftice  ou  la  pieté.  On 
peut  de  même  vivre  dans  la  conti- 
hence  ^  &  traitter  durement  Ton  corpç 
^ar  vanité^  aufH  bien  <jue  parrerpcit 
àe  pénitence*  On  n*a  quà  changct 
ce  motif  &  Taufterité  deviciidra  lainte 
&  méritoire»  Tç^utes  ces  fauifes  vertus, 
étoient    commé  des  préludes  &  ces 
crayons  des  véritables      file  Deoion 
qui  eft  le  lînge  de  Dieu  ,  a  introduit 
jpgrmi  les  peuples  qu'il  feduifoic  ^ 
cjuelques-unes  de  ces   pratiques  qut 
font  .éc^blies  dans  TEglife,  TEglife 

Evj 


îùS    T&Amb'  t>B  Religion 
n*en  doit  pas  répondre  aux  Impies 
comme  (i  elle  en  étoic  caufe^  ôc  les 
Impies  ont  tort  de  lui  en  demander 
compte.  11  n'eft:  pas  néanmoins  difficile 
de  le  rendre.  Ceft  que  Dieu  a  permis 
par  un  confcil  fecrec  de  fa  juftice  , 
que  la  vraye  Religion  fût  confondue 
avec  les  fauffes,  Iclon  quelques  mar-rf 
ques  accidentelles  ^  afin  d'exercer  la 
foi  des  humbles ,  &  de  donner  lieu 
aux  fuperbes  de  s'aveugler ,  pour  exe^. 
cuter  dans  le  tems  le  difcernenAeM 
qu'il  a  fait  dés  l'ËterAitc  eaue  les 
hommes* 

En  cfFet  comme  il  n'arrive  rien 
qui  ne  foit  TefFet  de  la  permiflîoA  our 
de  la  volonté  de  Dieu,  potir  (çavoir 
infailliblement  la  difpoflcion  fecretre 
qu'il  a  faite  dés  TEternité  de  tout  Itf 
Genre  humain ,  on  u  a  qu  a  obferver 
ce  qui  fe  paSb  par  toute  la  terre- 

Entre  tous  ceux  ^ui  l*habitent  il  y 
en  a  qui  reconhoinent  quëlque  Di-^ 
vinité,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  n'en 
reçoivent  aucune.  Ceux-ci  font  Jes 
Athées,  qui  font  tombt^z  dans  le  plus 
profond  abîme  de  Terreur.  Et  il  faut 
rendre  grâces  à  Dieu  dér  ce  <jue  ced 
deux  partis  ont  ii  peu  de  proportion 
énfeiiible  ^  que  prefque  tous  les-hom* 
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mes  font  d'tin  coté,  n^y  ayant  jaiiiais  Qs», 
cû  de  Nation  fi  barbare  qui  n'aie  cû 
fes  'Divinités  &  fa  kcligion  :  Et  que 
l'autre  n'eft  compofé  que  d'un  pctiii 
nombre  de  gens  ^  qui  ne  pàroiQent 
que  de  fiecle  en  fiecle ,  Se  Ton  défie 
les  Athées  dalieguer  quelque  peuple 
qui  generatenient  ài%  tenu  le  dogmtf 
de  ieui:  imptecé. 

Entre  ceux  qui  reç6iveiit  im  ï>ieu^ 
il  y  en  a  qui  adorent  le  véritable  qui 
eft  unique,  &  il  y  en  a  d'autres  qui 
en  adorent  de  faux.  Ces  derniers  font? 
tes  Idolâtres,  qui  peu  après  ledelu*^ 
ge,  c'eft-à^ire  après  la  lïïott  de  tous 
ceux  qui  avoient  appjcis  la  créatiotV 
du  monde ,  par  une  tradition  qui 
defcendoit  d'Adam,  remplirent  ptef- 
)ue  toute  la  terre  jufqa'ao  tems*  de 
[efusXhrift,  &  il  y  en  a  eû  autanC 
Je  farter  q$i'ils  ador^i^ncde Diviniteal 
iijfFerentes.  •  ' 

Entre  ceux  qùi  conhoifTenc  le  vray 
Dieu,  les  uns  ddo^rent  JefusXhrift 
:omnie  fon  Fils  ,  &  le  Sauveur  des 
loMines  ^  &  ce  font  les  Chrétiens  ^ 
es  autres  le  rejettent  &c  ce  font  les 
^ahometans  ,  les  Juifs  ,  6c  ks  fîer^ 
flres* 

Entre  le»  Chrétiens  ^  il  Sî^i  - 


iiO     «  f RAîfTE^    DÉ  RïilGIOî* 

Ciî.pé  gardent  la  foi  auOî  pure  &  entieré 
qu'ils  l'ont  reçeuë  des  Apôtres.  Et 
c'eft  cette  fdcietc  qui  forme  TEgJifrf 
C^tholiquci  li  y  6n  a  d  autres  qui  Vont 
fouillée^  ou  par  la  .rupture jde  runiori 
$c  de  la  charité^  comme  ies  Scbirma^ 
tiques  de  TOrient .  ou  par  les  erreurs 

?u'ils  y  ont.  mêlées^  &  ce  font  les* 
leretiques  ,  qui  fc  divifent  en  un* 
infinité  de  Seûes^  félon  la  diverûté 
des  Dogmes  qu'ils  ont  attaquez. 

Entre  les  Catholiques  ,  les  uns  me* 
tient  iJkhc  Vie  conforme  à  la  fainteté 
deleur  profçflion,  &  ce  font  les  juftesj  • 
ies  autres  fouillent  ia  put  été  de  leur 
foi  par  le  dérèglement  ae  leurs  mceuiSi 

.  Enfin  entre  Je^  juftes^  lesuiistom; 
beiit  de  cet  itar  de  )uftice^&  de^ra« 
ce,  pour  n.e,  s'en  relever  jamais^  Les 
ôiitres  àt)  coiitraire  y  perfeverent  juf* 
qu'à  la  fin,  foit. qu'ils  n'en  foi ent  ja-v 
toais  déchus , foit jqu'ils  layent recQU'>*» 
Vré  par  la  Pénitence;  Ce  font  IcsElus 
qui  de  tant  de  millions  d'hommes  qui 
auront  vécu  fur  la  terre  ,  feront  les 
feuls  qui  régneront  étcrnelktueiitaveç 
ï>ieii  dans  le  CicL 

Or  Dieu  a  permis  qu'entre  tant  de 
Religions  ^  il  n'y  en  eût  pent-^étrd 
pasune^  qui  ue  pût  produite  quelques 
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exemples  de  vertus  extérieures ,  qui 

ont  le  plus  éclatté  dans  la  véritable. 
La  generofité  intrépide  »  U  cnodeAié 
&  le  tempérance  dans  un  pouvoirab^ 
folu,  l'inviolable  fidélité,  laconftan^ 
ce  dans  les  tourmenè  jufqu'àlàmort^ 
la  pauvreté  volqntaire  ,  le  mépris  fin- 
eere  cies  ricbefles,  la  foi  &Iacbafte< 
té  conjugale ,  la  libéralité  envers  les 
indigens  y  la  ctimpaflîdd  envers  les 
miferables  ,  &  généralement  toutes 
les  vertus»  dont  iesaâes  frappent Jes 
yeux  de  quelque  éclat  ,  Te  trouvent 
dans  toutes  les  Sociétés  ,  «dans  les* 
faudes  atifli  bien  que  d^ns  la  véritable. 
C'eft  par  cette  raifon  que  les  Payens 
ont  eu  autre  Fais  lelirs  Veftales  fir* 
leurs  Stoïciens^  &  qu  aujourd'hui  les. 
furcS'  dnc  encdrc  leur  Dcrvis. 

Il  n'eft  pasjufqu'aux  cvenemens  fur-* 
preiians  ôc  qui^ennent  du  miracuieuk» 
cjui  ne  leur  foient  communs.  Les  En*» 
chanteurs  d'Egypte,  contrefirejit  les, 
deux  premiers  miracles  de  Moyfe^fiêi 
portèrent  Pharaon  à  cet  étrange  en* 
durciiFement  qui  lui  coâta  le  Royau^. 
me,  &  la  vie.  L'hiftoire  Romaine* 
conte  plttfieurs  prodiges  qpe .  Sàinns 
Auguftin  avoue  erte  femblabfcs  par  le 

dcrhors  à  quelqiies  miiacles.  de 


m     '  TRAiTtE*    DB  ReHÔIOU 

Cw/y  Saints.  J^jtdam  veto  &  fi  nùH  nullh 

L,  ïo.  *  piomm  fa^is  videantHr  opère  co^c^juarl, 

dà  Civ.  Toutes  ces  mecveiiles ,  égales  dans 
^.  itfi  ks  apparences,  n'ccoicnc  diftinguces 
qu'aux  yeux  de  Dieu  par  des  difFecen^ 
qes  fi  fines  6c  û  étliécs ,  que  leshom-* 
aies  gL'afÏÏers  &c  cijiàtnçls  ne  pouvoient 
|«  afipercévcrir,  ' 

Il  eft  vrai  que  la  fin,  oiV  les  unes* 
&  les  autres  ét oient  deftinées»  meN 
toit  entr'elles  une  diftance  infinie  t 
ptuifque  les  unes  étabUiroient  le  culte 
des  Démons,  dont  le$  autres  avoienc 
pour  but  rentière  deiïràdbion.  Il  elb 
vrai  de  plos  qu'à  les*  conférer  enieni" 
blcy  les  nierveilles  du  Paganifme  n  a^ 
voient  rîeni  qui'  pàt  écrie  eomparéravec 

Jft  grandeur  &  la  puiflance^qui  éclaw 
toient  dans  celles  du  vrai  Dieu.  Ces^ 
différences  néanmoins  éroient  trop' 
délicates,  ponr  toucher  des  genspre« 
venns  dés  hm  en&nce  de  ^ilio  pté^ 
juges^  contraires  \  la  feule  citcônftanf 
et  diif  ptérent  qui  ébloiiÉiflbic  leurs^ 
yeux ,  &  rempliffbit  tout  leur  efprir  y 
ra£foit  {rbur  eâacer  Téclat  des  mira* 
cles  du  vrai  EiieUj^  dont  ils  n'av oient 
j^s  écétéinoins. 

ceéte  cfpcced'uftiforfnitéjDîeû 
metcoît  daâs  les  chof^s  t^Uempe^ 
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Mmcnt,  quil  lailîoic  toûjours  quelijirc  Cm.5J# 
fuj^c  d'exercice  à  la  foi  de  ceux  qu'il 
appelloit ,  &  aux  aûtres  quelque  lieu 
de  fe  rebuter  par  les  nuages  qui  cou^- 
vroient  la  face  de  l^a  Vrsfye  Religion» 
Si  donc  les  A(hée:^  «  Se  les  Deiftets 
atmfent,  pour  fe  confirtivet  dafns  leur 
impiété,  de  la  conformité  apparente  qui 
fe  trouve  entre  le  Chriftianifine ,  de 
les  autres  Seules,  dans  quelques  aftions 
de  yercuy  &c  dan^  quelques  merveii« 
les  )  ils  ne  feront  que  nous  eonfirmei 
ncniS'-mêmes  dans  cette  cconnante  ve» 
rité  ,  que  Dieti  a  permis  qtfe  ta  vr ayfe 
Keligion  ait  été  obfcurcie  par  le  mé- 
lange de  mille  fauflTes ,  pour  donner 
lieu  aux  humbles  d'exercer  leur  fùi 
ic  leur  obéïHance »  pendant  que  iesftt^ 
perbes  font  aYeuglezàla  veuedcces 
merveilles. 

Mais  quoi  qu'ils  falTent ,  ifs  tï€  pôufi 
ront  au  moins  empêcher  que  cette 
preuve  extérieure»  tirée  des  Martyrs 
Se  des  autres  illadres  Partifans  de  la 
R^eligion  Chrétienne^  ne  foit  très- 
:onuderable  par  leur  nombre,  Jafnais 
R^ome  Payenne  n*eut  tant  de  Veftales 
^ue  TEglffe  a  de  Vierges  oonfacrées 
i  Dieu  par  toute  la  terre.  Les  Moines 
le  rOrient  ne  font  point  &  peuplez^^ 


0 


Digitized  by  Google 


H4  Traitte'  pe.Reu6iok 
ni  Cl  étendus  que  nos  Religieux.  Cé 
peu  d'hommes  ,  qui  ont  foufFert  1* 
mort  avec  confiance  pour  foûtenir 
leurs  opinions  ,  difparoiflent  auprès 
de  la  multitude  infinie  de  nos  Mar- 
tyrs. L*Eglife  aûra  toaijoura  dans  Tet» 
frif  des  Juges  écjuitables  ,  iavantage 
du  nombre  fur  tontes  les  autres  focie«r 
tez  j  &  fi  on  veut  lui  faire  juftice,  il 
y  a  un  amas  de  citconftances  qui  ren- 
dent ces  fortes  de  preuves  decifivc* 
^n  fa  faveur 4 

Il  me  fuffit  néanrudïns  que  les  Im-* 
fies  avouent  que  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  eft  aufli  appuyée  qu:aHçunc  au- 
tre d'xlluftres,  témoins  c  eft  ce  qufif 
J'appelle  une  certitude  extérieure.  A 
cela  prés,  je  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
lui  attribuent  une  forte,  d'incertitude 
qu'on  peut  nommer  intérieure,  pour^- 
vçu  ou'ils  la  laillent  dans  ce  de^ré. 
Car  s^ils  là  traitrent  de  (rnScScdira^ 
poflibîe,  il  n'y  a. plus  de  queftion  à 
laite ,  &  il  eft  inutile  d  y  applique* 
la  maxime  qu'il  faut  quitter  l'incer- 
tain pour  le  certain  3  puifquil  dt  \w 
fible  que  ce  qui  eft  faux  ,  eft  plus 
qu'incertain,  &  l'on  n'a  jamais doutç 
qu'on  ne  dût  préférer  ce  qui  eft  cer* 
taiji  9  à  ce  qui  eli  fau&  £c  impoiliblet 
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.       C  H  A  P I T  R  E 

JtefolHtîon  de  la  ^uefllon  s'U  faut  pfeffref. 
ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  les  bteni 
>  .  de  cette  vie  k  l'efperdnce  inCertaînede 
U  fdlcité  «.venir.  Qu'il  n'y  a  attcuni 
cMiditUtn  ifui  fuîjps  faire  U  ehaix  ^uâ 
font  les  imfics. 

A Prés  toutes  ces  reftriétions  ne- 
cel&kes.,  appliquons  œaîntetiant 
la  maxiii^  des  Athées  &  des  Deiftea 
àu  fujet  dont  nous  ttaittons ,  &  con. 
cevons  la  queftion  dans  fc$  vetitablc» 

termes.  .  «  < 

il  s*agit  de  fçavôit  s  il  eft  de  la 
prudence  de  préférer  des  plaifirs  od 
de»  avantages  tres-bornez  dans  Icut 

Î>Ius  gl  ande  étendue  ,  interrompus  pat 
es  maladies,  troublez  par  mille  acci* 
.  dens  inévitables,  incertains  dansleut 
durée ,  certains  feulement  dans  l'inf* 
tant  où  l'on  en  jouit ,  de  les  préférer,. 
cljs-je,à  refperaqcc  d'une  félicité  éter- 
nelle ,  poUt  laquelle  une  infinité^  de, 
perfoanes  ont  tout  foufFert;&  des'ex-* 
pofer  par  ce  choix  étrange  au  péril 
dhine  miferecpouvcntablequi  aUm#- 
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Ca.ïo  me  probabilité  :  lors -que  fans  perdre 
celte  cfperaiîcc ,  &  fans  courir  ce  dant 
ger,  on  peut  trouver  dans  une  vie  in- 
nocente une  partie  des  plaiûrs  q.u  oii 
cherche  dans  le  critne. 

Il  fiiffic  de  pTopdfer  cette  queftîon 
foûtr  êtrdr  rcfoluc.  Y  a^t-rl  fut  la  terre 
un  homme  adèzttupi de  pour  demeurer 
un  feul  moment  en  fufpens,  touchani 
le  choix  qu'il  devroit  faire  ?  Ne  fau^ 
droic-il  pas  être  tombé  jufqu'à  Tin- 
fen(il>iHté'  des  bêtes ,  pour  préfeier  de* 
plaiûrs  accompagner  de  laîît  de  def- 
fauts,  parce  qu ils  font  prefeiis  ,  à 
Teliperancc  raifonnable  d'une  éternel- 
le teltcité ,  parce  qu  elle  feroit  future} 
Puifqu'en  effet  c'eft  une  partie  de'  la 
'  condition  des  animaux  de  n'être  re- 
flouez  que  par  des  objets  ptefens.  Se 
de  fie  recevoir  aucune  impreflion  de 
favenir. 

Mais  enfin  qui  veut-  on  qui  fafle 
line  éledion-fi  infenfce  l  Comme  les  , 
fiommes  font  difFerens  entr'eux  en  âge, 
en  condition  ,  en  naiffance  ,  ils  doi-^ 
vent  avoir  de  grands  égards  à'  toutes 
ces  difFerences,  dans  le  choix  du  parti 
Qu'ils  prendront,  l^lus  ils  feront  avan- 
Éez  en  âcie,  &c  plus  la  queftion  leur 
de  viendra,  facile  à  refovjdre  eu  faveur 
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<Je  la  félicite  avenir  ;  puifqu'étantpro-  Cm, 
ches  de  leur  iin  ,  ils  n  aaronc  plus 
guère  de  tems  à  jottir  de  la  félicité 
prefcnte.  ^es  petites  gc^is ,  qui  pour 
l'ordinaire  n'ont  point  d'autre  fond 
poux  vivre  que  la  force  de  leurs  bras^  • 
ou  la  libéralité  d'autrui  y  font-  dans 
la  même  caufe  que  les  vieillards.  On 
y  ^out  mettre  avec  eux  tous  ceux  qui 
A>nt  dans  un  état  pénible ,  8c  generaleii 
ment  tous  ceux  qui  ne  font  pas  coum 
cens  de  leur  condition^  ce  ^i  corn*-» 
jprend  prefque  tous  les  hommes* 

Je  demande  donc  encore aiix  Athées; 
aux  Deiftes  &  aux  Pyrrhonicns,  qui 

pouc  les  fui- 

•vrc  dans  Tcleftion  qu'ils  ont  faite! 
Si  c'eft  un  Enfant  ^  c^i  n'a  pas  enco- 
r-e  la  connoilTancedes  biens  de  l'autre 
vie*  &  qui  na  qu  un  fcntimcnt  con- 
lus  des  4>icns  de  celle-ci  y  ils  n'ont 
pas  grand  fujct  de  s'en  prévaloir.  Cet 
Enfant  nexonnoît  que  ce  qu'il  aéproo- 
vc,&  il  n'a  encore  éprouve  que  tres^. 
poi  de  chofe  ;  il  ne  peut  donc  faire 
une  Jafte  comparaifon  entre  des  cho^ 
fef  qu'il  ne  connoîc  pas  ^  &  s'il  Ce 
dedare  pour  les  chofes  prefentés  qui 
le  frappent ,  contre  celles  de  l'avenir 
^'iVjne  lient  pas^  il  agira  comme 


di;io  Enfant,  qui  n'a  qu'une  foible  conî 

îioiflànce.  Et  on  aura  lieu  defaireaux 
.  Athées  ce jude  reproche,  qu'en  macie» 
rc  de  Religipn  ils  ont  fait  juftement 
le  choix  que  feroit  un  Enfant  ^  qui 
préfère  une  pomme  on  une  fleur  à  des^ 
fiçhcflcs  folides. 
Sera-ce  un  Vieillard  ,  en  qui  la  Na*« 
.  ture  commence  à  défaillir  ?  Et  par 
quelle  raifon  pourroit^il  faire  ce  cho^ 
étrange^Eft  ce  qu'il  croiroithazarder 
.   trop  ^  s'il  abandonnoit  des  divertilîe-/ 
mens  dont  il  n'eft  plus  capable ,  pouf 
jun  état  éternellement  heureux,  quoi 
qu'il  lui  paroiilè  incertain ,  dont 
lui  donne  une  efperance  tres-bien 
fondée Ses  iûrns  0n t  perdu  cette  pre>« 

miere  vigueur  qui  leur  faifoit  fentir 
S.  It#jrfî  vivement  tous. leurs  objets,  conii^ 
$.i9*^S*  me  le  fîdellc  Berzellaï  ledifoit  de  foi*  * 
même  ;  il  n'a  plus  ce  goûc  Un  ôc  de-, 
licat  pour  juger  delà  qualitéfdiesvian^. 
des,  ni  cttce  iuftelle  4'oreille  pour. 
dif cerner  la  bornée  au  la  faufleté  desr 
accords.  Eniîu  il  eft  conmie  mortaiix 
plaifirs  de  la  vîe  *;  mais  il  eft  encore 
capable,  s'il  veut,  de  ceux  de  letdf-^ 
nité }  6c  s'il  faifoit  di^cuicé  de  reaon-* 
cer   aux   premiers  ,    pour  pofTe- 
dex  les  féconds^  il  ny  ^auroif  pas 
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A^exemple  dans  le  monde  d*un  aveu«»  Ch 

glemenc  paieil  à  celui  de  ce  VieiU 
lard. 

Ce  fera  peut-être  un  pauvre  ou  un 
malade,  qui  Te  déterminera  à  ce  parcy» 
}e  laiiTe  à  juger  fi  un-  homme  qui  bien 
loin  de  fonger  à  fe  divertir,  n  a  pas^ 
pour  le  clire  ainfi ,  le  loifir  de  vivre, 
qui  peut  à  peine  fuffireà  gagner  fa 
vie  an  travaillant  ou  ^  mandiant  ^ 
aimera  mieux  renoncer  à  refperancc 
d'un  bonheur  éternel,  que  derepri<« 
ver  des  plaifîrs  criminels  Se  des  au» 
très  avantages  de  la  vie  qu  il  ne  poH. 
(ede  pas,  &  qu'il  ne  peut  acquérir^ 
Je  laiile  encore  aux  Sages  à  jueer  fi 
un  homme  à  qui  Ja  pialadie  oce  U 
force  de  rcfpric  Se  du  corps,  en  qui 
tous  lés  fens  font  langullFans  ,  &  qui 
n'a  plus  de  commerce  avec  les  hom- 
mes ,  que  pour  recouvrer  la  ianié 
qu'il  a  perdue,  doit  préférer  ce  pen 
qui  lui  relie  de  vie  àTerpcrance  legi«i> 
time  d'ane  félicité  ians  fin* 

Mais  pourquoi  eft-ceque  ^emeren** 
ferme  dans  ces  tcois  ou  quatre  con*  - 
dicions  ?  Qu'on  propofe  ce  choix  à 
tous  les  gens  de  travail  /  à  tous  les 
Artifans ,  à  cous  les  Laboureurs ,  à 
tous  ks  Marchands^  a  cous  les  ^uidats^ 


flO      TuAXTTl*    Oï  ReIïôIOH 

|^H«îO  à  COUS  les  Matelots  }  il  n'y  en  mti 

Î)z%  on  feul  aflez  ftupîde  pour  préférer 
'écac  incommode  oii  ils  font  en  cette 
vie  y  à  cette  étiernité  de  J>onheorque 
la  Religion  .Chc^êciennje  leur  fait  e& 
perer.  X.e  Dei£me  do&cnii'Ackeifme 
ne  font  pas  la  Religion  de  tous  ces 
gens-là^  J^our  enJ^rafler  ces  impietés, 
il  faut  de  |.eunes  gens,  riches ,  hetu 
jxux  ^  d'Aine  faïué  tobuite ,  &  pour** 
veues  abondamment  de  toutes  les. 
commodicez  4e  la  vie.  Toute  autre 
.  condition  n'y  vaut  rien.  Encore  faut* 
il  qu'ils  demeurent  toujours  dans  cet 
état  floriifant.  Car  par  quelque  xe-^ 
volution  ils  tombent  dans  laneceflîtc, 
s'ils  font  atteints  d'une  maladie  -dan<> 
gereufe  ,  s'ils  arrivant  jufqu'àlaviei'U 
klTe  4.  leur  choix  qui  leur  paroilToic 
.auparavant 'fî  raifonnabie  ,  deviendra 
tout  d'un  coup  infenfé  &  p:travaganc« 
Ce  qui  étoit  yrai  4olon  eq}t  dans  kur 
jeuneire,  ou  dans  la  profpcritc,  de- 
viendra faux  dans  leur  difgrace  ou 
dans  un  âge  avancé. 

Ce  feroit  encore  attendre  trop  long^ 
tems.  La  moitié  d\m  pur  faffit  pour 
.  reuvcrfer  toute  la  machine  de  leurs, 
opinions.  Ce  qui  étoit  vrai  le  matm 
lors  qu'ils  fe  poitoiecit  bicn,  deviendrai 

faux  ^ 
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faux  9  trompeur  5  ridicule ,  Jie  foir  lars  CHéI0 

qu'ils  feront  dangereufentient  ble^^ez^ 
cm  attaquez  d'une  violente  maladie. 

Et  quoi   qu'ils  refufent  de  changer        '  | 

de  (enciment  ^  ou  par  opiniâtreté ,  ou        ^  ! 

par  la  honte  d'avouer  leur  erreur,  ils  .  ; 
lie,  peuvent  en  cet  état  y  demeurer 

attachez  ,  (kns  Ce  condamner,  d'une      '  I 

extrême  folie  ;  parce  que  n'ayam  plus  ' 

que  quelques momens  de  vie^dépoUiU  | 

lez  de  tous  les  plaifîrs  &  accompa-  j 

gnez  des  plus  grandes  douleurs,  il fe^  | 

roît  ridicule  ,  au  delà  de  tout  ce  qu'on  I 

eu  peut  dire  «  <de  les  préférer,  queU  | 

que  certains  &  prefens  qu'ils  fuflënt^  ! 
à  une  éternité  de  bonheur  ,  quelque 

douteufe  Se  abfente  qu'elle  puiïléctre»  | 

Si  donc  la  Reljeion  Chrétienne  \ 
eft  préférable  à  TAtheiTme  ,  &  aux 
autres  Impietcz  des  nouveaux  Pyrrho-* 

niens  ,  lors  qu'on  çft  malade  ou  réduit  I 
à  la  pauvreté  ,  ou  dans  Textremité' 

de  Ja  vieillelîè  {Tlmpieté  eft-cllcprc-  | 

ferable^  à  la  Religion  lors  qu'on  eft  | 

îeune,dans  labondance  &  dans  une  | 
parfaite  fanté }  Y  a-t-il  tme.auup.ve!*^ 
rite  dans  la  jcunelî'e  que  dans  un  âge          ^  j 

avance,  ou  une  autre  J[ieligion  pour*  I 

les  pauvres  que  pour  les  riches? Cer^  ' 

cginement  ia  wçmà  des  chofes ,  3c.  | 

'    •  •                       î  I 
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Ghio        «noius  civcore  c*lk  de  Dieu^iie 
dépend  pas  des  changemens.  qui  arri«-. 
ycrit  en  nous  j.elle  eît  toujours  Umo- 
me  en  quelque  état  qwe  ftoas  fpyons, 
^  ;      &  quelque  opinion  que  nous  eu  ayons* 
La  différence  qui  Ce  trouvé  entre 
la  fleur  de  lage  &  de  la  vieilleflè  , 
'  entrera  famé  &  lamaladie,  entre 
l'abondance  &  la  pauvreté,  ne  fufEt 

fias  pour  en  mettre  ih]^  fi  grande dans^ 
es  lentimens  &  dans  toute  la  con* 
^  d4iite  de.  la  vie>  parce  que  la  même* 
caifbn  qui  prouve  la  neceffité  de  la 
Religion  Chrétienne  poucun  de  ces 
£tats ,  même  le  plus  incommode^  la* 
prouve  au(Ii  pour  tous  les  autres*  Le 

fteril  de  rËterniié  regarde  également 
es  jeunes  gens^  &  les  vieillards  ,  les 
fains  êc  les  malades ,  les  pauvres  Se 
les  riches; les  uns  en  font  auffî  pro- 
ches que  les  autres ,  puifque^tous  font^ 
également  mortels,  6c  que  Tefpace' 
de  tems  qui  en  éloigne  un  peu  plus 
les. jeunes  gens,  félonie  cours  ordi«. 
naire  de  la  Nature ,  n'efi;  rien  en  com«. 
paraifon  d'une  durée  éternelle. 

Dans  cette  rcfolution,  je  n'ai  en- 
core confideré  que  la  perte  de  la  fiea<« 
titude  éternelle  du  Ciel,  à  laquelle 
les  Athées  &  les  Deiftes  s'expofenc 
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foUemenc  »  par  la  préférence  qu'ils  Ch.i& 
donnent  aax  plaifirs  de  la  terre.  Mai& 
cette  claafe  de  la  q\ic{kion:S*Ueft  de 
U  pmdeme  de  s^expofèr  mê  péril  d^une 
mîfire  iternelle  &  infime  ,  rend  Icmr 
imprudence  bien  plus  fenfibie.  Car  il 
ne  s'agit  pas  feulement  ici  de  faire  une 
perte  ineftinaable»  il  s'agit  encore  de 
totnbec  Êins  rcfflbarce  dans  le  plu& 
lamentable  de  tous  les  malheurs^  Or 
le  moifidrtf  degré  d'apparence  cn'aa-» 
roic  un  fî  grand  malheur  fuâSroit  à  tout 
lk>m»0  de  •  bon  (eus  \  pour  r  ej  ett  6r  areo 
horreur  le party  dans  leqttel  il  fetrou* 
ver  oit  enfermé  ^  quelqtie  favorable  qa'il 
parût  d'ailleurs  :  parce  qu'il  n'y  a  point 
dedouceur  temporelle  qui  puiHe  contre» 
balancer  le  moindre  péril  d'un  fi  effroi 
yablc  accident. 

Si  l'on  ptoipofoitàrArcherdiimon* 
de  le  plus  jufte^  de  donner  à  trois 
4?ênt  pas  du  btil,  datis  un  cercle duti 
demi  pied  de  diamettre  ,  à  condition^ 

3 ne  s  a  le  toacboic  ^  il  feroit  exemc- 
e taille  pour  un  an,  &  que  s'il  le 
sttanquoit»  il  perdroit  la  vie.  Je  ne 
croi  pas,  quelque  adroit  &  habile  quM 
pût  être,  qu'il  acceptât  une  condition 
dont  le  péril  féroit^fî  grand ,  6c  Ta- 
,y antage  ii  peu  confidcrable.  Car  qu'y 
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Ch«io  ^^ut'oit-il  de  moins  proportioijaé  que 
l'exemption  pour  un  cems  d'un  :  certain 
tribut,  &c  la  perte  de  la  vie  pour  ja- 
.  niais  ?  Cependant  Tinégalité  eû:  infini- 
ment  plus  grande  entre  les  plaidrsde 
çette .  vie  &  les  tourmeii»  de  l'autre  ^ 
,        quand  ces  tourtnens  (eroienc  dans  Iç 
plus  bas.  degré  de  probabilité.  Com-r 
bien  donc  doic-elie  être  plus  exorbi^ 
cante>  il  Ton  y  joint  toutes  ces  preur 
ves  de  certitude  excerietire ,  quenoui 
avons  alléguées  ci-delFus,  fans  compter 
les  raifons  plus  eiTejitielles  ^  qu'çin. n'a 
pas  touchées  ?  Combien  ce  péril  doit- 
il  paroicre  évident  aux  efprits  mcme 
les  plus  préoccupez  ?  Et  quelle  im- 
prudence cft«-ce  aux.  Athées  ,  aux  De" 
-  Iftes.  &;  aux  nouveaux  Pyrrhûmens  de 
s'cxpofer  pour  des  joyps  palFageres  , 
à  un  aufli  gratid  péril  qu'ed  çeluidc 
brûler  éterncllemçntc 

Ils  mis  répondront  peut-être  ^ue  je 
ne  dois  pas  chercher  h  loin  des  geiis 
qui  préfèrent  comme  eu:(  les  plaifirs 
de  cette  vie  à  ceux  que  promet  TE* 
vangile  :  &  qu'il  n'eft  p^ls  .beloin  dç 
fortir  hors  de  l'Eglifc  pour  leur  trou- 
ver une  infinité  de  compagnons  dans 
le  choix  qu'ils  oi)|:  fait.  Qu'ils  en  ont 
autant  qu'il  y, a  de  Catholiques  qui 
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CONTRE    LES    AxHE^ES  ,  ^^C.  ïl< 

h  cAt  dans  le  pcché  mortel  ;  puil-  Ch  Je 
•    on  n*y  conabe  que  par  la  prefc* 
rence  qu  on  faic  du  prefcnt  à  rave-"» 
nir^  Se  des  biens  de  la  terre  aux  biens 
du  CieL 

Je  TavottS  âVcc  dottledr  ;  &  Tott 
peat  en  un  Cens  adrefler  aux  mauvais 
Chrétiens  tout  ce  que  j'ai  ditjufqaici 
aux  Impies.  Mais  après  tout  il  y  aune 
extrême  différence  entre  les  uns  & 
les  autres  ,  quant  à  ce  point  même. 
Lors  que  les  Chrétiens  préfèrent  par 
lé  péché  les  bieris  de  la  Terre  à  ceux 
du  Ciel,  ils  ne  le  font  pas  par  une  . 
faite  de  leur  croyance  :  ils  avottent 
au  contraire  qu'ils  agirent  en  cela 
contre  leurs  propres  principes  ,  ils 
s'en  accufent  dans  leurs  confeflîons, 
ils  s'en  condamnent  comme  pécheurs 
Ce  ils  en  font  pénitence.  S'ils  pèchent 
donc,  ce  n'elk  pas  comme  les  Athées 
par  la  maxime  de  préférer  le  prefent 
à  l'avenir ,  &c  la  polîciTîon  à  refpe- 
rance  ;  paifqu  en  péchant  ils  croyent 
toujours  aux  paroles  dé  Jefus.Chri(V, 
&  ils  efperent  en  fes  promelles  :  mais 
c'eft  par  la  corruption  de  leur  nature 
qui  l'emporte  fur  les  lumieçes  deleur 
roi  5  c'eft  par  une  malheureufe  foii- 
WclTe,  qui.  leur  eft  reftée  de  leurpxc- 
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•   ïi(S    -  Traitte*  de  Reliôiom 
Ch.io  micre  chute  ,  &  qui  les  rend  pIu» 

,  fenfiblcs  aux  objets  prefens,  quel- 
que foibles  qu'ils  foient ,  qu'aux  plu5 
charmans  &c  aux  plus  terribles ,  lors 
qu'ils  font  abfens  ôc  éloignez.  C'eft 
enfin  par  le  tranfport  d'une  paflSoti 
violente,  qui  cache  aux  yeuxdcramc 

.  pe  qu'il  y  a  de  funefte  danslcpcché, 
-     pour  ne  lui  en  montrer  que  ce  qu'il 
y  a  d'a^reable  ,  ou  qui  s'appuyc  fur 
une  faulTc  confiance  en  la  mif&icor-; 
4e  de  Dieu. 

Or  tout  cela  ne  favoiife  point  la 
prétention  des  Athées,  &  ils  n'en  peu-  ' 
vent  conclure  autre  chofe  finon  que 
la  Nature  humaine  efl:  corrompue,  & 
que  les  hommes  agilFent  fouventcon» 
tre  leurs  lumières,  ce  qu'on  leur  ac-  ^ 
.cordera  aifément. 

Mais  pour  eux ,  ils  préfèrent  les 
délices  de  la  vie  prefcnte  à  celles  du 
Ciel,  &  ils  mêprifcrnt  pour  les  pr^. 
mieres  les  peines  de  l'Enfer,  par  un 
^cquiefcemejic  d'cfprit  à  cette  règle, 
qu'il  faut  préférer  le  certain  à  l'in- 
^certain.  Ils  font  déréglez  par  maxime 
de  Morale  j  &  par  confequent  fans 
regret,  fans  remords,  fans  apparen* 
ce  de  changement  Or  comme  l'ap- 
f  Ucacion  qu'ils  font  de  leur  rcglc  , 


Digitized  by  Google 


ft^cft  appuyée  qu€  fur  un  tondcmcm  Ctt.io 
faux  &  ruineux,  ils  commettent  une 
ikute  qu'on  m  peut  teprefenter  celle 
quelleeft,  par  les  plus  grandes  cxa-  ^Mb. 
TeraiiottS.  Ils  fint  fembUbies  ^  dit  Je-  ^-7. 
_us-.Chrift,  à  un  infenfi  qui  durrii  loti 
fr  maifin  far  le  fahU.  fluycefttom- 
He^  les  flemes  fe  fine  éUkardiz.Jes  v^$ 
mt  fouffié ,  &  font  venus  fondre  fur  cette 
$n4ifon.  EUe  atté  renverféi^  &lM  rHiM 
Ml  a  été  grande. 


CHAPITRE  XL 

^JFelicîte  de  U  vie  f  refente  frpfofee  ^  tûus 
les  Impies  p4r  Pempenoeè^ ,  dans  bs 
répoTjfe  k  une  objeBton  contH  fa  doc^ 
srine  de  V  Jbne  m^rtelli^ 

Quelque  évidente  que  foit  une 
doArine,  U  défiance  naturelle 
refpric  humain  ne  lui  permet  pas 
^léanmoins  de  s*en  laifler  enrieremene 

iperfuadcr ,  tant  qu'il  ne  fçait  pas  en- 
core ce  que  lui  oppofe  le  {>arty  ccw- 
traire,  &  ce  qu*on  y  doit  répondre» 
•Les  raifonnemens  que  j*ai  propofez 
|ufqu*iciv  font  fi  clairs,- &  teliement 
jenchaîaez  les  uns  ^ans  les  autxesr 
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izS  '  Trattte*  de  Ruiôiom 
Cii»ii«  <ivi*il  fuâSc  d'avoir  on  peu  de  bon  Cens 
Se  quelque  finceritc  pour  en  demeu* 
rer  d'accord.  Il  ne  manque  donc  à  un 
efprir  flottant  ,  pour  s'attacher  tout  . 
^  '  '  de  bon  au  party  de  la  vérité ,  que  de 
fç  avoir  ce  que  les  Impies  i:feuVent  al* 
léguer  contre  des  raiipns  fi  évidentes 
&  Jlibrtes.  Pour  achever  la  perfu^fion 
de  ceux  que  Dieu  auroit  commencé 
à  toucher  3  /e  fuis  bien  aife  d'avoir 
de  quoi  fatisfaire  en.  cela  leutcurio- 
fité^   Ôc   en  même  tems  de  don-- 
hêr  aux  Fidelles  le  folide  plâifit  de 
voir  que  rien  ne  confirme  plus  leur 
Religion»  que  les  objeâion^  de  leurs 
Adverfaires.  Car  ils  verront  avec  écon- 
nément  que  ceux  d'entr'eux  qui  ont 
écrit  de  cette  matière,  redui/ent  en- 
core à  moins  que  je  n'ay  fait  la  fe* 
itcitéde  cette  vie;  en  quoi -ils  forti- 
fient hautement  tout  ce  que  fen  ay 
dit,  ôc  que  lors  qu'ils  veulent  perfua* 
der  à  leurs  Difciplcs  de  s'en  conten- 
ter^ ils  fe  rendent  fi  ridicules,  que 
cela  vaut  une  nouvelle  démonftration 
*  *      pour  le  Chriftianifine, 

Je  tirerai  lé  tout  du  Traitté  contre 
rimmortalitc  de  lame  que  Pompona- 
ce  Auteur  Italien  fit  à  Bologne  Tan 
une  année  avant  la  révolte  de 
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Luther,  &  qu'il  acheva,  dit- il ,  à  la  Ch.ii* 
louange  de  là  Saihte ,  &  indiviûbie  ' 
Trinité  ,  quoi-qu'on  dife  que  depuis 
il  a  retradté  fon  erreur.  Ce  Philofo-^ 
phe  impie  ^  après  avoir  eifayé  de  proiU 
ver  par  les  principes  de  la  do^rinô 
d'Ariftoce,  que  Tame  eft  tDortelle^ 
entre  plufîeurs  ob)e£tions,  s*en  pro- 
t^ofe  une  tirée  de  la  félicité  de  Thomi 
me ,  &  qui  retombe  ainfi  dans  nôtre 
fujet  :  voici  à  peu-prés  les  termes 
dans  lefquels  elle  eft  concuè'.  ch,  15/ 
.  Si  Tame  de  Thomme  eft  mortel-  €% 
îe ,  il  s'enfuit  que  Thomtoe  confi-  ce 
4eré  conicne  homme  n'aura  plus  de  et 
lin  dernière ,  Ai  rien  pat  coh(eqûeht  àt 
qui  le  puiife  rendre  heureux.  Ce*  a 
pendant  Ariftote  aCure  le  contraire  ft 
dans  le  premier  Livre  de  fes  Mo-  et 
r^les }  de  plus  cela  choque  cette  a 
tnaxîmé  coMnHine  ,  que  rhdmtne  xi 
td  capable  de  bonheur  ,  par  cela. a 
tùème  qu'il  eft  dotté  d'intelligence,  ci 
comme  au  contraire  félon  Ariftote  ci 
les  bêtes  qui  en  font  privées  ne  ci 
font  point  fufceptibics  de  ce  qu'an 
appelle  mifere^  Et  delà  nous  devons  a 
conclure  qucramc  n  eft  point  nàôr*  ci" 
*elle.  , 

Toot  ce  iaipjutieitaént      clair ,  H 
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150  -  Traitte*  de  Religioi^ 
Çh«ii^  nyaque  la  première  propoiîcion  qujt* 
.  étant  conciitionelle  poarroit  recevoir 
quelque  difHcuUé  ^  &  qui  £e  doit  piQU* 
y,er  en  cette  forte, 
19  :  Si  rbotnme  coniîci eré  comme  hom«« 
»  me  avoit  ane  fin  dernière  qui  le 
53  pût  rendre  heureux ,  ce  ne  îeroit 
M  pas  déjà  dans  fa  narcie.  végétante  ^ 
w  ni  dans  la  partie  lenfitive  -,  c*eft  ce 
>3  que  déclare  nettement  Ariftote  ^ 
J>  Boece ,  &  S.  Thomas«  Gn  ne  peut 
>3  donc  mettre  cette  £e\icité  que  dans 
i>  les  bien^  de  Tame^  .c'eft-à**dire  dans 
n  ies  vertus. 

»  Mais  ^  pourJuit  ce^  Philofpphe; 
»3  comme  entre  les  vertus  de  Tarne^ 
»  bs  junes  fanjD  morales ,  &  les  «um 
n  trcsintelleétuellcs  ,  on  ne  peut  faire 
n  canfilller  la  félicite  .jdans  ie^  pre«^ 
»  mieres^  félon  çes,  Auteurs  qui  le 
^9  démoiincrent  ^clairement.  Il  rjcftis 
donc  qu'elle  cônfifte  dans  les  >ver* 
w  tus  inteliedtuelies ,  c*eft-à  dire  dans 
i>  les  vertus  de^  l>fpr 4t,  Or  û  nous 
3^  confiderpns  bien  toutes  celles  qui 
»  (bac  marquées  de  ce  nom  dans  Ije 
3>  fixiême  Livre  des  Morales ,  il  n*y 
»  en  a  aucune  à  .qui  l'oii  puiife  plus 
yy  raifonnablemene  attribuer  la  feli* 
^  cité^  qua  I4  vertu  ou  »  rbabitudc 
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ût  fageflbi  donc  la  fin  i^rificipalle  c« 
tft  de  contempler  Dku  lelonAuf-  ce 
tote.  lOft  Morël^  et 
Cependant  on  peut  juftifier  par  a 
pliiTieui'iS  raifons ,  que  de  là  il  n'y  ti 
a  point  de  vrat  bonheur  à  efperer  ci 
en  cette  vie*  Cari*.  Cette  contera-»  u 
phiim  de  Dieu  densiaiidè  un  hom*-  « 
Xne  d'un  efprit  excellent ,  dégagé  <i 
de  i!^nbarrA6  des  aflTaitts  jdtt.mcin*  ti 
de,  d'un  bon  tempérament,  d'une  ce 
ianjté  robufte  Se  vigaurcufe  ^  £c  Cux  h 
tout  qui  ne  manque  pas  des  cliofes  et 
jieceflàire^  à  la  vie.  Or  ii.cft  fi  rare  ci 
éàé  troai^et  des  gens  j^m  joignent  eh  ce 
leurs  persônes  tontes  ces  conditions,  a 
jgii'à  peine  en  fournirait* 0n  unfcul  c« 
exemple  en  plu/ieurs  fiecies.  Ce  ce 
qui  eft  yiûblement  cointraire  à  lu  ce 
aiotion  de  la  félicité,  qui  doit  être  ce 
iin  bien  co^noiun  à  tout  jbomtne  ce 
Iraifonnable  ^  puifqUe  naturellement  cc 
jtout  hoj^ime  la  dci^re*  te 
^  P'ailleur?  cette  conhdîrtance  de  te 
'  pieu  eft  excrémeoiem  foible  &  in.  ce 
certaine*  Elle  tient  plus  de  l'opinion  u 
que  delà  fciencCj  &  cela  paroit  ce 
jpar  ce  grand  nombre  de  fcntimens  ce 
contraires  ,  qui  eft  tel,  qnà  peine  e« 

^çaavçra-t-^a  dfiiKPàUQfophçsijtoi.fc 
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I^t       TrAITTE*    de  RfitÎGIOj* 

Ck.Ii^  >^  foienc  daccord  cncr'eux  fur  cetw 
>j  matière;  ce  partage  d  opinions  eft 
)3  même  une   fuite  infeparable  de 
:  9y  notre  tnaniëre  de  connoîcre  les  cho- 
>^  fes  ;  nous  ne  les  connoilfons  que. 

pâr  1  enrreoiife  de  tibt  fens ,  au  lieu 
»  que  les  chofes  de  Dieu  font  tel*  . 
w  liment  éloignée»  du  commerce  des 
»  fens,  que  ce  peu  que  nous  en dc^ 
>j  couvrons  par  cette  voye ,  mérite 
mieux  le  nom  d'ignorance,  de  foup- 
'  >^  çon  &  de  douce  ^  que  celui  de  coti* 
»  nôiffance,  ôc  de  certitude.  Or  qui 
9i  oferoic  mettre  le  bonheur  de  i'hom* 
»  me  dans  fon  ignorance  ?  L*on  doit 
^3  trouver  fon  repos  dans  ce  qui  rend 
M  heureux ,  Tignorance  &  le  doute 
>3  ait  contraire  nous  tiennent  dans  . 

V  une  agitation  continuelle. 

w    De  plus  la  félicite  eft  le  terme 

Se  la  fin  où  nous  tendons  ^  au  lieu 
93  que  U  connoilTance  de  Dieu  eft 
M  dans  un  progrès  6c  dans  um  chan^ 

gertient  perpétuel.  Nul  n'en  cônnoit 
^>  autant  cju  il  en  peut  connoitre ,  6c 

p^us  il  avance  dans  cette  lumière  ^ 
>l»  plus  il  dedré  de  Tacquerir.  QueU 

que  coanoiiTance  donc  que  nous 
13  paidions  avoir  de  Dieu  en  cette  * 

V  yic  >  elle  ne  fuJÊt  pas  pous  nous. 
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tendre  heureux  Se  conrens»  te  Cti 

Enfin  pour  atteindre  à  tette  (a^  u 
geffe,  cbtnbien  d'arts  ,  dfe  fciences,  ck 
de  ttaVàuXy  de  veilles ,  font  necef-  ^4 
faires  î  A  peine  toute  la  vie  fuffic-  ci 
clJe  pour  apprendre  parfaitement  a 
tin  feul  Arcvcbmmeht  feroit.elle  <t 
alFez  longue  pour  arriver  à  une  fin  U 
fi  XublitAe  f  Qui  eft-cc  ^uiencon-  te 
(îderanc  rincertitudc  de  la  vie,ci 
celle  de  la  durée  de  Tes  forces  ,  ci 
les  obftacics  tjui  peuvent  s'oppofcr  et 
àfon  deflein  ,ies  accidensqui  peu-  ti 
vent  remporter ,  aura  (eulcitient  le  ck 
courage  de  s'engagct  dans  une  en-  kt' 
trepnie  il  difficile  î  II  fàut  tôut  ce 
vivant>  pour  ain(i  dire^  Ce  dépouiller  ce  , 
de  fon  corps ,  Se  rénoncer  à  tout  et  * 
ie  commerce  du  monde.  Aveé  cela  tt 
en  n'efl:  pas  alfuré  du  fuccet  ;  &  cé 
lors  qu*on  y  ferait  arrive ,  on  peut  kï 
le  perdre  en  un  moment ,  foit  par  u 
tine  mort  avancée  3  foit  par  quelque  c4 
^accident  imprévcu.  ci 
N«  fauti41  donc  pas  avoUer  tjue  ce 
cette  connoiflance  ^philofophique  ci 
«!e  Dieu  eft  plus  véritablement  la  ce 
mifetederhommeqae  fon  bonheur?  ci 
Ceft  au  moins  par  cette  raifon,  ci 
qu'en  fu^pofant  la  corruptibilitcde  «i 


i34     Tl^AlTTE^    DE  RlLTGIOM 

^ât«  Il  A>  Tame ,  plufieurs  ont  alTuri  qde  û 
.  *  >3  Ton  coniîdere  feulement  la foibief-* 
9^  fe  de  rhonime,  foit  en  Ton  corps 
>3  qui  eft  fujet  à  tant  d'infirmitcz , 
»  foie  dauis  foii  aHie  qui  cil  ^ans  mi 
continilelle  inquiétude  ,  la  condi-» 
»^  tion  de  Tbomme  eit  plus  miferablâ. 
M  que  ceille  des  i^êtes.  , 
•     Voilà  la  première  objeâidn  qtie  f<È 
fait  Ponipanace  côntre  fpn  opinion 
touchant  la  naiortaîicé  de  lame  5  Se 
iju  il  itiec  avec  raii^oh  au  aomliire  des 
©bjedions  difficiles^  ardua  difficiUt^^ 
usi  En  effet  l'on  ne  pfeut  poui}er)plai 
loin  le  Néant  de  cette  forte  de  bea* 
tjtiicle  Metaphiûque  ,  iqui  cônfifte  à 
contempler  Diett  en  cette  vie ,  à  la* 
quelle  néanmoins  cet  Auteur  réduit 
tdute  la  félicité  de  Thomme ,  qu'en 
^    fiaifânt  voir  qu'elle  ne  convient  nuU 
lement  à  la  plus  grande  panie  des 
hommes  ,  qui  ne  lailfent  pas  d'ccré 
àufli  capables  de  la  félicité,  &:  d'y  af* 
pirer    avec  autant  d*atdeur-que  les 
Philofophjes  j  qiâc  le  plus  haut  degré 
jufqu  ou    ceu3É  •  ci    peuvent  d*or* 
dinaire  acquérir  .cette  fagelfe  humai- 
eft  encore  trop  impartait  pour  îës 
rendre  folidement  heureux  ,  &  quô 

rétat  de  fa  pçrfeâion  >  qai  poarroit 
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-  |>eut<^êcre  produire  ce  bonheur  tfyé^QH^iê 
.  xc,  cft  une  idée  que  Kairemblage  de 
toutes  les  conditions  qu^elle  denaan* 
(de ,  rend  icnpolUble  dans  rcxecution^ 
Ainfi  Poisfpofiace  reduifant  tout  le 
bonheur  de  la  vie  prefénte  à  la  con-^ 
JioiiFance  Phiiofopiiiqae  de  Dieu,  qui 
eft  fi  rare  &  fi  imparfaite ,  il  eft  vi-s 
Able  qu'il  Ta  encore  aâroiblie  au  delà 
de  toutes  les  teftriâions  qtie  j'y  ^ 
ixiifeSé 

.  Je  prie  làaifitenàât  ttiOt  le  m6nd«f 
d'obferver  la  manière  donc  il  va  ré- 
|)ôndre  à  celte  objeâion.  C^t  il 
a  que  deii5c  voyes  raifonnables  pour 
en  fortir  ,  ou  en  foutenant  que  ce  de- 
gré foible  &  imparfait  ,  dans  lequel 
nous  poi^dons  la  iàgeilje  ^n  £ecte  vie  ^ 
fuffic  pour  nbus  rendre  Beureu*  ;  ou 
^n  prétendant  qyie  Ton  état  -parfait  eft 
poflibl^  &  même  m(é  ,à  t0ut  le  'itioa^ 
de.  Cependant  il  ne  fait  ni  l\in  ni 
lautre.  il  donnée  le  change  dés  ht 
commencement  de  fa  réponfc,  5c  il 
tâche  de  perfuadçr  aux  gens  du  baât 
monde  qu'ils  ne  font  pas  faits  pouif 
laxnêmeûn}&  pour  la  même  feliçité 
que  les  grands  Philofophes* 

Il  fuppofe  d'abord  que  chaque  cho-» 
ib  eft  faite  pour  quelque  fio>  j8c  pa| 
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.XIl  confequent  pour  quelque  bieh  ,  puifu 
.  -que  toiite  fia  efl:  une  bonne  choftfj 
mai^  eu  on  nt  lui  afllgne  pas  coÛjour^ 
pour  fin  le  plus  grand  bien,  mais  c^- 
lui  feuleinènc  ^'ui  éll  piroporcionné-  à 
fa  nature.  Par  e5cem()le,  qubiquccfe 
^douc  du  fehtimenc,  ioit  quelque  cho- 
fc  eii  fdi  de  meilleur  &  de  plu$  eic- 
cdleuc  que  de  ne  rccie  pas  ^  le  Tén*- 
timent  néanmiDius  ne  '  convient  pas  à 
une  colomne  de  marbre,  &  cenefe" 
toit  pas  Cén  bièti^  puifque  celachail- 
gerôit  fa  naturie  en  une  àutie. 

Otl  découvre  déjà  où  tend  céprinv 
feipe,  &  pour  pteveriil?  labus  qù*il  en 
va  faire ^  je  répons  qlie  cî?cte  maxinie 
bft  Vraye  Itorf^u'il  s'agit  deJà  nattirg 
,qui  feft  propie  à  chaque  chofeenpar^ 
ticuliër  ,  &  de  la  fin  ^ui  tùnVicnt 
precifement  à  cette  nature.  Car  comi. 
&)e  cfaa(|ue  nature  particulière  a  fa  fin^ 
les  natures  étant  diflPerehtes  êntlr*clle$; 
les  fins  aurqùelks  ces  natures  ont  été 
ieftiftéési  ne  pcuvchc  itve  cotïimunei 
À  d'autres.  Selon  cette  explication  , 
te  qtie  Pômponàce  allégué  du  marbré 
t^ni  ncd  pas  faic  pour  fentir  ,  efl 
caifônnable» 

Mais  ce  principe  eft  faux  ,  lorfquon 
patie  d^  quelque  siarare^  ou  de^ciel* 
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que  qualité  commune  à  plufiefurs  ^  Cii*it 
parce  que  riea  n'empêche  que  tous 
les  rujec$  qui  patticipem  à  cette  na« 
turc  ^  ne  convienhelit  auflî  dans  la 
fin  pour  laquelle  elle  a  été  établie^ 
Tous  les  corps  ont  une  fin  qui  e(l 
de  tendre  à  leur  centre*  Tout  ce  qui 
^ft  donc  cotpt  aura  cette  fin^  non- 
obftant  les  différences  particulières 
qui  diftinguent  les  corps  enttVux,£d 
cela  fait  voir  que  l'exemple  qu'ajoute 
cet  Auteur  eft  un  Sophifme  groifier^ 
Si  noMs  d&mions  ^  dit-il  ^  i  fên  hmmi 
la  mime  fin  ^h^mhx  mtdligtnces  fpirimd^ 
les^  €eU  m  ferûh  f4$  dans  l^ordn^  fa/ci 
ifue  dans  cette  fupfofiiion  V  homme  ne fe^ 

rpit  plus  hommSé.  C'eft  abfolument  la 

même  chofe  que  s*il  difoit  y  Si  no\xû 
donnions  à  un  cheval  la*  mcme  fia 
qu'à  ton  aigle  ^  en  tant  que  Tun  & 
lautre  eft  un  animal ^  qui  eft  de  Ce 
mouvoir ,  de  Ce  nourrir ,  de  fentir  ^ 
ce  feroit  un  grand  defordre ,  parce 
qu'en  ce.  cas  il  faudroit  que  le  che«» 
val  s'érigeât  en  Aigle  ,  ouqueTAiglô 
dégénérât  en  cheval» 

Les  hommes  &  les  Anges  font  de^ 
Eftres  inteiligens  &  rpirituels^lesun.^ 
dans  un  corps  mortel ,  les  autres  fans 
çofps.  Alais  cette  difiFcrencc  nempê^ 
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Ch.u*  chc  ;pa«  qu  iU  ne  çonviennent  dans 
la  «onfioiflânce  &  cinM  la  penfée  ^ 
qui  eft  laâipn  comtnane  de  cous  les 
Efprits  9  &  par  coniequenc  dans  la 
.  fclkité  quleû  leur  fin  dernière.  Mai» 
éjcoiicons  qu'ajoûte  ce  Bikiflc 
V    il*Ariftote.  ^  * 

lUic  enfûit€iqu'ileft  de  tout  Ic  gcn^ 
te  humain  comme  d*ofi  fcul  hcnnihe  ^ 
&  que  u>us  les  particuliers  çiennenc 
dans  le  cor^is  de  la  C&citté ,  le  menas 
rang  que  les  memhccs  dans  le  corps 
humain»  Qu'cpcore  qtic  tous  ne  foknc 
pas  également  parfaits,  cous  néanmoins 

confpirenc  à  1  utilité  cocanmne ,  ieloa 
le  degré  de  perfedion  que  chacott* 
teççu^  par ceque  les  uns  communiquent 
aux  autres  ce  qu'Us  «me  de  f>ropce  i 
&  qu  ils  en  reçoivent  ce  qui  leur 
manque.  Que  tous  les  hommes  con^i 
viennent  en  quelque  chofc ,  puifqu  ils 
font  les  parties  dim  même  Toot  »  6c 
que  leur  inégalité  étant  bien  xhéna^ 
loin  4e  caufer  de  ia  difcorde,  elle 
produit  au  contraire  un  ordre  éga]^ 
ment  beau,  parfait,  agréable. 

Tout  cela  eft  vrai  &  a  été  tiré  de 
S,  Paul.  I.  Cor.  iz.  Voyons lufage que 
Pomponace  va  faire  d'une  û  iàiftie 
doâiaue. 
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Pour  arriver  à  cette  utilité x:pi»-  «  C^iJI* 
inune.,  qui  eft  ia  fin  ila  GeaireW 
main  ,  tous  les  hommes  ,  dit-il  ,  u, 
4oivent  paiticipet  à  crois  fortes  de 
çonnoiflànces,  dont  l'une eft  fpecu-  ^ 
lative ,  l'autre  pratique,  eu  Morale,  ^  . 
&  iatroifiiéine  eficient*  rOii  agi^n-  m 
tCi  Comçpe  il  n'y  aipojiitde{nei]di' «» 
bre  daos  |c  fiorps  ,  qui  n'ait  parc  « 
à  la  diftribution  du  fang  &;  de  Ja  et 
chaleur  _  naturelle  ,  «um  U  n'y  a  « 
poim  d  homme  j  pour veu  qu'il  n'ait  c« 
lias  perdu  je  fem ,     «jtt'ïlXoit  dans  «c 
^Ui.  âge  parfait ,  qui  n'ait  quelque  ce  - 
teipture  dç  ces  trois  connoifl^nces*  <• 
.  Car  cHacuin  4  déjà  qttelque  .entcée  •« 
dans    les  fciences   fpcculatives  ,  c< 
quaad  ce  ne  icxoit  que  p4tr  lesf  tin-  « 
cipes  généraux,  quine  peuvent  être  « 
ignore»  -de  tftùàtuntk  ^i^m  m 
par -exemple  ,  qu'une  chofe  eft  ,  ou  t< 
fi'icft  pas  ,  Qc  jqu'il  jtk  impoiHble  a* 
qa'dUe  foie  ic  ne  foit  pas  tout  en-  u 
^mble  5.  tQui      l'homnie  qui  ne  « 
ijçàdie  quelque  c{io(è  de  Bieu  ,  de  a 
l'Etre,  de  l'unité,  de  la  vjerité,  de  c* 
la  bonté  ?  Or  ce  qui  eft  vrai  de  c< 
la  Meraphifique ,  fe  juftifîe  par  la  c< 
même  raifon  de-  la  Phifique ,  de  Ja  «• 
Ceomeccie,  de  la  Muiî<^,  &4les  f« 
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Çnau  »  aiicres  Arcs.  Il  lans  douce  qtitf 
^>  les  plus  gràifiers  en  dnt  {queiqaâ 
»  légère  teinturë.     ^  -  • 

»  •  C^ant  à  k  ccionoiiîârnde  qui  r^^^ 
»  garde  les  mœurs  ,  le  Gouverne* 
»j  mem  de  la  République  &  la  con* 
»  duke  de  chaque  famille^  il  éft  clair 
n  que  chacun  ja  poUede  en  quelque 
n  degré  ,  pttifque  chacun  a  reçeu  la 

connoilTance  du  bien  &  du  mal } 
n  ce  qui  n*eft  pas  moins  évident  de 
»  la  counoiirance  agilFance  au  dehors^ 
n  puifque  l'homme  ne  peut  fubliftef 
«  fans  la  Mechanique  >  ôc  faiis  les 

aucres  Arts  necelFaites  à  la  vie* 
>$    Mais  tous  ne  participent  pas  éga* 
9>  lement  à  ces  trois  avantageSé  La 
u  cônHdiiHitice  fpeculatîvr  eft  propré 
M  aux  Dieux  &  non  pas  auxhomnaes^ 

comme  Platôn  &  Ariftote  Tenrei*^ 
»  gnent.  Ainfl  il  y  en  a  peu  qui  pof- 
M  (èdent  parfaitement  ia  Ptiilofojphie^ 
13  &  ceux-là  tiennent  parmi  les  hom«» 
'  31  mes  le  rang  du .  coeur  parmi  les 
M  membre^  du  corps.  La  connoiflan* 
>3  ce  ^gilTance  au  dehors  ^  comme 
n  étant  tr es-neceÛaire ,  eft  commune 
33  à  tous  les  hommes  >  &  même  les 
33  bêtes  la  partagent  en  leur  manière* 
>3  Les  femmes  filent  &  coufent ,  les 
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libtmms^  travaillent  à  laitetre'^  à  Ctt»il# 
divers  métiers  >  en  fgrçe  nçanraoins  ce 
que  chaç»n  li'en  peut  commodetnenc  ce 
exercer  pljafieurs  à  la  fois.  Enfin' ce 
poui:  la  coi^aoiilancç  pratique  qui  ^ 
tait  la  yertu  6c  le  v^icç/touspeu-  cç 
Yfft^t      (loivenç  racquerir  ,  parce  cf 
q  ue  c*€l3b  plie  •  qui  rend  l' hom'tne  ce 
stbroliunent  bon  ou  mauvais.,  au  et 
lieu  que  les  ^utre^  ne  le  rendent.c<; 
tel  qu'avec  reftridion  ,  comn)e  ton  ce 
Philofaphe,  rqauvais  Artifan;  ce. 
On  ne  prend  encore  aucun  intérêt 
à  tout  ce  difcQurs  ^  &  on  n'empêche 
point  que  tcms  les  hommes  he  pofle* 
4€nt  ces  talens  naturels  avec  oeau* 
çoup  d'inç^^iiU.  Q^e  fe'enfuit-ii  do 

Ceft  9  dk*il ,  que  Ja  fin  générale 

du  Genrç  humain  ,  &  par  confe-  ci 

Suent  fa  fouyerainç  félicité  »  eft  u 
'avoir  part  chacun  en  fa  manière  cj 
à  ces  trois  fortes  de  connoiiT^nce,  cf 
félon  lerqiielles  les  qns  font  utiles  çe 
ou  ne^elTaires  aux  autrçs ,  coinnae  ^c 
les  membres  d*an  m^me  (rorps  tr où«  a 
vent  leur  bonheur  à  fe  fervip  mu- 
caellenpent  par  la  diverficé  deieiirs  çe 
fondions  &  de  leurs  offices.  ^i, 
Ou  void  donc  que  Ppmponace 
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jCH.xi«  ntceombatit  fdus  Tol^eâloi)  tirée  di 
h  fagefTe  Pbilofophique  »  la  laiiTe  là 
fkns  répottfe.  Il  a  bien  fenct  qu'ilitoic 
du  dernier  ridicule  que  des  gens  prei«< 
fez  de  mille  befinns ,  comme  les  gensi 
de  travail,  les  femmes, &  Icsentans 
.  ^IlafTent  chercher  leur  félicité  meta-i» 
phyfique  danfr  une  froide  contempla* 
cion  du  premier  Moteur  ,  pendant 
que  la  faim,  là  foif,  la*  nudieé,  6e 
les  autres  neceditez  de  la  vie,  leur 
4bnneroient  de  ficheulb  4tfl^aé|ions« 
Il  a  donc  jugé  plus  à  propos  île  n'en 
£aire  le  bonheur  que  des  Dieux,  c'éft 
à-dire  des  vénérables  Philofophes, 
oui  tiennent  le  rang  des  Dieux  parmi 
lès  hommes ,  quoi  qu'en  cela-  mêmtf 
il  retombe  dans  une  audî  grande  im- 
pertinence qu'eft  celle  de  donner  âuK 
gens  du  monde  les  plus  inutiles  à  la 
iocietéy  comme  (ont  les  PhilofopheS;» 
îe.  rang  clés  DieuxdansTUhivers,  ic 
celui  du  cœur  dans  le  corps  humain^ 
iùi  qui  eft  le  principe'  éè  la'  vie ,  èe 
qui  partage  avec  le  fang,  la  chaleur 

Taliment  entre  tous  les  membres^ 
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C  H  A  PITRE  XH. 

frffêft  fQHt  U  cimpMn  des  hommes^ 

èn  U  emfofêm'èesi€9imfà§4^ 
des  vertus  morales  de  cette  vie. 

Après  avoir  aitifî  partagé  avanta^ 
geufeioent  les  Dieux  de  la  terre^ 
Pômponace  traitc«  ptôs  €«i?aUef emene 
gens  du  commun* 
U  '  fiàic  leur  béaciiude  de  trois  fortes 
de  connoilfances  ^  dont  Tune  eft  fpe^ 
cttlative ,  l'autre  eft  morale  ^  la 
troifiême  agiflfànte  au  dehors.  S'ils 
iont  concens  de  cette  difpoûtion  de* 
Pomponace  »  il  fe  trouvera  que  le 
bonheur  d'un  homme  conûfte  )en  par-* 
tje  à  içavoir  amollir  le  fer  par  le  feu, 
à  lui  faire  prendre  plufîeurs  figures 
pat  le  marteau ,  il  conuftera  à  labourer 
la  terre,  &  à  bâtir  des  maifons.  Pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  noble  ^ 
ce  fera  de  Ipeculer  les  Ephemerides  ,& 
.de  compoler  des  Almanachs.  Ouea^ 
fin  pour  porter  encore  l'homme  en  ont 
étage  plus  haut ,  ce  fera  de  f^ avoir  que 
4eiix  ce  deux  font  quatre^  ic  qu'il  ne 
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Ch.  it  fe  peut  faire  qu'une  même  chofe  aie 

Vènt ,  &  ne  Tait  pas  en  même  tems. 

Mais  comme  le  bonheur  tiré  de  ce» 
trois  connoiflanccs  fouffire  les  mêmes 
diâîcuUez.  que  celui  qui  vient  de  la 
fageffèMetaphifique  ^Tobjeâion  fub- 
/ifte  encore  en  toute  fa  force.  On 
lui  repre(ente  que  toutes  ces  connoiC 
Tances^  foit  fpecuiatives  ,  foie  praci* 
ques,  n'ont  rien  qui  (oir  fort  beatii* 
fiant ,  à  caufe  de  la  foibleire  &  de 
Tobrcuricé,  dtf  ,iines  ^  Se  des  pénibles 
difficultez  des  autres.  Elles  ne  con^* 
tentent  ni  rçfprit,  ni  le  cœur ,  & 
pour  les  exei;cer  elles  demandent  de 
gran4es  f^itigues  d^fprit  Qudecorps. 
Nul  n'en  coonoit  |amais  tant  qu'il  len 
defire,  &  qu'il  en  poLiiToic  connoître. 
JBnfin  veu  la  peine  qu'elles  coûtent  à 
acquérir  ou  à  çxercer ,  &  le  peu  de 
^      tems  qij'.on  les  49^^  Eotfj£4er,  c'eft 
plûtpt  une  gjifere  »  qu'une  .partie  de 
la  félicité.     .   "  - 
.  ïl  réppnd  fcientifiquement  que  ce  peu 
que  nous  en  fcavons  tout  imparfait^ 
éc  tout  fragilp' qu'il  ^(l,  fient  néan-- 
moins  Je  premier  rang  entre  toutes 
ies  cbpfes  periirables.  Que  dans  çq 
genre  il  p'y  a  rien  de  plus  excellent» 
Irurr      r//pnaUs  nijod  (pçcdUnÛHS  k^ke* 

ri 
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rî  potcfl.  Comme  fi  la  ftruÂurefidif. 
fereiite  du  corps  de  cane  de  plantes  Ch.  xz 
&  d'animaux ,  quoi  que  fujecte  à  la 
coriupcion  ,  n'écoic  pas  plus  excellen- 
te que^couc  ce  que  nous  pouvons  ima« 
giner  dans  les  fciences  &c  dans  les 
arcs. 

Au  refte,  dit*-!!,  on  a  tort  de  n'en 

êcrepas  heureux,  parce  qu'un  mortel 
ne  doit  point  founaitter  une  félicité 
immorcelle ,  qui  n*appartient  qu  aux 
Dieux. 

.  Frivole  &  miferable  confolation  ! 
Selon  cet  Auteur  ^  il  n'y  a  ppinc  d'au- 
tre nnoyen  de  rendre  Thomme  heu- 
reux, quen  lui  deflrèndanc  dedefirec 
lin  bonheur  qivlconnoîc^  qu'il  défi* 
re,  &  qui  lui  cil  impoffible.  Comme 
ces  defirsne  dépendenc  poinc  de  Tame 
ne  laillent  pas  de  !a  commenter  , 
elle  ne  peut  éviter  d'êcre  malheureu- 
fe  ,  &  toute  la  félicité  qu'il  lui  pro* 
p^fe  ,  eft  quelle  a  tort  de  foufFrir 
une  mifere  inévitable.  Mais  enfin  les 
gens  de  grand  travail  le  remercieront 
volontiers  de  la  nouvelle  force  de 
beacicude  qu'il  lui  plaie  de  leur  parta- 
ger }  il  fe  donne  à  leur  CL^ard  une 
peine  fort  inutile.  Us  font  bien  élot-> 
gnez  de  fe  plaindre  que  lcur  .au 
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14^   Traitte*  db  Rsticioi^ 

les  occupera  pas  toujours  ^  eux  à  qui 
cet  exercice  violent  arrache  mille  fca* 
haies  de  mourir,  &  A]ui  ne  refpirent 
que  dans  refperiince  de  voir  un  jouir 
6nir  par  la  moitleur  mifere  avec  l'arc 
qu'ils  exercent. 

Il  ajoûce  (ar  la  foi  d'Ariftote  que 
la  félicité  humaine  n'eft  ni  fi  parfaite 
qu'elle  paiiTe  mettre  Thommc  en  repos» 
ni  û  ferme  qu*elle  ne  puiffe  ccre  trou- 
blé^e  de  pluûeurs  accidenst  Mais  que 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  heu* 
reux»  parce  qu'il  fuâit  que  foix  bon-- 
heûr  ne  (ê  puilFe  perdre,  quoi  qu'il 
puiile  êcre  un  peu  troublé,  ou  altérée 
A  peu  prés  cotnme  on  voit  les  feuilles 
dun  aibre  agitées  par  un  ycnt  qui 
n'auroit  pas  aifez  de  force  pour  arra- 
cher Tai  bie  même.  In  hunuifta  filkiréue^ 
fn^cït  fiétbilkas  non  removihiUs  ^  liât 
aiifUdlher  contHrhatilis. . 

Comme  cet  Auteur  entend  cela  ge<^ 
neralement  ,  on  n'a  qu'à  appliquer 
cette  idée  à  tant  de  miferables,  qui 
gemillent  dans  les  Prifons  ,  dans  le^ 
Galères  ,  dans  les  Hôpitaux^  Se  en 
divers  autres  lieux  par  toute  la  terre^ 
pour  en  fentir  l'extravagance  infu- 
poirable  ;  puifque  Ci  cous  ces  gcns-Ià 
ont  la  comioillançe  du  bien  &  du 
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mal ,  s'ils  fcavem  quelque  métier,  Ch«I£ 

&  quelques  principes  généraux  d'une 
rdence  lpeculaci>re  ^  ils  font  heureùt 
félon  Pomponace  ,  quoi  qu'un  peu 
troublez  dans  la  jouiirance  de  leur 
l>onhear.  £c  comme  à  fon  gré  un  La« 
boureur  eft  heureux  ,  qui  travaille  heu- 
reufetnent  dans  ragriculture»  &  im 
Architefte  qui  rciiQit  bien  dans  fon 
édifice  if  dix  jigricoU ,  felix  Damific^^ 
tor  ;  on  peut  de  mêt%ie  nommer  un 
Forçat  bien  heureux  lorsqu'il  cire  bien 
à  la  rame  »  &  un  malade  heureux  à  qui 
la  pierre  &  la  goutte  font  jcttcr  les 
liauts  cris  dans  von  lit*  Ces  douleurs* 
ne  font  que  de  légers  Zephirs  qui 
rmmenr  les  feuillages  de  leur  félicité 
fans  en  pouvoir  arracher  le  tronc. 
Non  qHivis  vtntHi  evellit  arbor^m  ^  licet 

'  Il  allègue  qu'un  jeune  homme  àoic 
.  être  content  de  la-  part  qu'il  a  aux' 
Sciences  &aux  Arcs,  pourveti  qu'il  en 
ait  autant  qu'il  e(l  neceilàire  à  fon: 
état  prefenr. 

Il  faut  dorw:  qu'il  en  demeure  là  i 
quelque  ignorant  qu'il  foit  ^  fans  en 
vouloir  fcavoir  davantage.  Que  (1  le 
MU  qu'il  en  fcait  ne  lui  fufiît  pas  pour 
îe  règlement  de  £a  vie  ^  s'il  eft  oblige 
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Il  d  ccudier  tpû|cm  s,  parce  que  croiirant 
*  en  âge ,  il  ^oic  à  proporcion  croître 
toujours  en  faselFe  8c  en  lumière  ,  il 
a.  donc  raifon  de  n'êcre  pas  content  • 
du  peu  qu*il  s'en  eft  acquis  ;  Se  dés- 
là  cet  Aureur  ne  fcaic  ce  qu'il  dit. 
^ais  il  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  s'il  a. 
tort  ou  raifon ,  de  n'être  pas  content 
de  (a  fuffrfance ,  mais  s'il  Teft  en  éfet* 
Car  il  n*eft;  heureux  que  lorfqu'il  eft 
aâueliement  content  y  au  lieu  que  ce 
Vhilofophe  ne  lui  fornje  fon  bonheur 
que  de  ce  qu'il  doit  avoir ,  6c  non  de 
ce  qu'il  a  en  effet. 

Il  alFure  quun  homme  ne  doit 
»  pas  regarder  comme  une  difgrace, . 
>^  la  perte  d'une  fcicncç  qui  lui  acoii- 
»  té  tant  de  veilles  &  de  travaux 
w  parce  qu'en  fuppofant  l'homme  mor-», 
>3  tel ,  il  eft  maUhonnête  de  ne  vou« 
>5  loir  pas^ rendre  une  vie  qu*on  a  rc« 
M  çuc  gratuitçmçnt,. 

Le  change  n*eft  pas  mal  à  droit» 
L'objedtion  ie  fair  touchant  la  fcience 
qui  coûte  tant  de  peine  à  acquérir  « 
&  il  rçpond  de  U  vie  mortellç  qui 
n'a  rien  coucé^  - 

Apres  tQût ,  la  crainte  de  la  mort 
qfii  nous  fuir  &  nous  preiTe  à  tout 
moment ,  ne  doit^elle  pas  diminuer 
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tiii  peu  de  cette  félicité  Philofophi-  Ch,iz 
que. 

Nôn ,  dic  il ,  parce  cjue  Thamme  ce 
lia  reçeu  la  vie  qu'à  condition  de  ce 
là  rendre*  ^  eft  donc  de  (k  recon  a 
hoilFance  de  la  reaiectre  de  bonne  ce 
grâce  entre  les  mains  de  Dieu  ôc  ci 
de  la  Nature ,  qui  la  lui  ont  don-  ce 
iiée.  Il  fera  toûjoursprêt  à  mourir  u 
fans  craindre  la  mort,  dans  laqueU  ce 
le  il  ne  voie  aucun  mal ,  &qu*ilcft  ee 
d'autant  plus  inutile  de  craindre  ,  a 
qu'elle  eft  inévitable.  ce 

Il  faut  avoir  bien  étouffé  les  fenti- 
mens  de  la  Nature ,  '  &  oublie  tout 
ce  qu'on  fcait  de  Thiftoire  du  Genre 
humain,  pour  ne  fcavoir  pas  que  les 
hommes  ont  naturellement  horreur 
de  la  more* 9  comme  T Apôtre  le  té*  . 
trioigne  aux  Hébreux  c.  z.  ly.  lorfqu'îl 
nous  apprend  que  Jefus^Chrift  efivctJH 
mettre  en  liberté  ceux  ejne  la ,  crainte  de 
la  mort  tenoit  dans  une  continnelU  fervu 
tudi  fendant  leur  vie.  Mais  c*eft  en- 
core fe  joiier  bien  indignement  de  la 
crédulité  des  homtnes^  de  leurcompter 
comme  un  bonheur  réel  Se  effeftif , 
ces  petites  raifonsdefe  confolerd  un 
mafheur  auflî  grand  &  auflî  inévitable 
quVft  la  morr.  Je  ne-  fcai  s'il-fe  trou-* 
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ijo  Traittï*  db  Religtok 
Ch.u.  veratin  homme  atfez  téméraire  pour  ha^ 
zarder  couc  Ion  avenir  fur  la  parole* 
de  Poraponace,  Au  moins,  il  eft  un 
afièx  mauvais  garanc ,  que  la  mortç 
n'eft  point  un  mal,  puifque  fon  Mat-» 
ire  Arifkoccenfcignc  ^ucPc'cft  la  cho- 
ie la  plus  cetrtble  de  toutes  celles  qui 
peuvent  donner  de  la  terreur,  Mais^ 
c'eft  un  Sapbinne  ftfTez  ordinaice  aii 
Difciplc  de  conclure  du  devoir  à  Tcf- 
fec^  comme  s'il  raifonnoic  ainû  La 
crainte  de  la  mort  ne  s'accorde  pas 
avec  le  vrai  bonheur,  or  l'homme  ne 
doit  point  craindre  la  mort  j.  Il  eft 
donc  effectivement  heureux^ 

£nfiii  il  concltid  qu'on  a  ton  d*ins;r 
ferer  de  la  mortalité  de  J'ame,  que 
la  condition  de  l'homme  fer  oie  pire 
que  celle  de  la  bête ,  &  que  tant  de 
travaux  qu'il  faut  eiîuyer  dans  les* 
fcieixces  Se  Ams  la  vertir».  le  penon«« 
cernent  aux  plaiârs^  1  lucertiaide  &c 
robrcarité-  de  toutes,  nos  eonnoiflan*  ' 
ces,  la  perte  fi  facile  de  tout  cj^  qu'on 
a  acquis  y  que  toutes  ces  railon^^  dj^ 
je  feroient  plus  propres  à  porter  Thom- 
me  aux  vices  ôc  aux  plaifirs  dç  la 
vie^  qu'à  la  recherche  des  iciences« 
>y  Ce  n*eft  p^s  là,  dit-il,. parlei; 
£hil<^£bphiqueme^^  Q^i  (^iï^çe  ^ui  ai^ 
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lîieroit  mieux  être  une  pierre  dont  ce  Cr.ii 

r&re  eil  Ci  ferme  &c  fi  durable, ou  ci 
un  Cerf  qui  vit  tant  de  fiécles ,  u 
que  d'être  l'homme  du  monde  le  «« 
plus  vil.  Je  dis  plus  :  un  homme  c% 
agiffànt  fagement  &  félon  la  raifon  et 
préfereroit  d  ecre  réduit  aux  der-  u 
^  irieres  neceOite^  9c  de  fouffrir  les  a 
plus  grands  mauz,  que  d'être  infen» 
le  ^  lâche ,  vitieux  dans  une  pins  ci 
haute  fortune,  parceque  la  moin-  c% 
^re  étincelle  de  tcience  te  de  vertu  rc 
eft  préférable  à  toutes  les  voluptez  u 
du  corps  ,  &  à  un  Empire  même  ce 
tpii  feroit  rempli  d»tyrann»:  6c  de  à 
crimes,  té 
Ce  langage  eft  tres  traidans  la  Re- 
ligion Chrétienne,  parce  que  les  vo* 
luptez  6c  les  autres  vices  ^  foit  dé 
Tefprit ,  foit  du  corps,  font  capita- 
lement  oppofez  au  bonheur  qu'elle 
nous  promet ,  6c  que  la  patience  ê€ 
lafagelfe  en  font  les  moyens  naturels; 
Ainâ  il  n'y  a  point  àe  plaints  qui 
pmirent  reparer  cet  horrible  defavan^ 
lage  du  vice,  ni  de  fouâxances  qui 
pirilTent  empirer  le  parti  fi  avantageux 
de  la  vertu,  parce  quil  nV.  a  point 
de  proportion  entre  une  volupté  paf«> 
iagere  »  &  une  mifcre  éternelle^ 
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Il  Mais  ce  qui  eft  raifonnabic  dans 
la  Religion  devient infenfé  dans  Tira- 
piecé.  Ec  Ton  peuc  dire  avec  alTuran^ 
ce  que  lorfque  les  Athées  &  les  De- 
iftcs  ouc  cmbrairé  ce  dernier  parti  , 
ils  ne  prétend  oient  pas  renoncer  aux 
plai/îrs  des  fcns,  ni  s'engager  à  la 
pratique  des  vertus  les  plus  aufteres  } 
fans  doute  ce  n'écoit  pas  leur  compte 
de  n'acheter  par  cet  engagement  que 
le  hazard  d'une  mifere  éternelle. 

Comme  tout  ce  qui  précède  ne  re- 
garde que  la  feiiciié  qui  naît  des  ver* 
tus  intelleâueUes^  c  eft  à  dirc  des  arts 
&  K^es  fciénces,  voici  ce  qu'il  ajoûte 
louchant  les  vertus  morales.  Et  il 
faut  avouer  qu'on  ne  peut  fans  rire 
entendre  difcourir  en  cette  forte  un 
homme  qui  a  entrepris  dans  tout  fon 
ouvrage  de  ruiner  Timmortalité  de 
Tame. 

>9    La  fin  générale  du  Genre  humain 

eft  d'avoir  quelque  teinture  des 
n  fciences  fpeculatives  6c  agiilantes» 
»  Mais  la  vraye  fin  de  Thomme  eft 
>3  de  s'acquérir  parfaitement  les  con- 
,9)  noiiîances  pratiques,  ou  les  vertus 
>3  morales.  Les  premières  ne  font  ni 
>d  neceifaires  ^  ni  polTibles  ^  ni  même 
convenables  à  tous  les  hommes*  Tous 
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tit  peuvent,  ni  ne  doivent  pas  être  ce  C 
Laboureurs  ou  Arcbiceâes.  Mais  ce 
chacun  doit  pofleder  les  fécondes  ce 
dans  un  degré  éminent.  Il  eit  ne*  c<^ 
ceiTaireà  la  èoiifervarïon  du  Genre  cd 
humain  que  chacun  foie  vertueux  ,  a* 
^fe  dépouille  desTices  qu'on  peut  ce 
raifonnablement  lui  imputer  ,  en  ce 
quelque  état  qu'il  fe  trouve  de  pau-  ce 
vrete  ou  d'abondance.  Chacun  peut  c«r 
poiîedcr  çn&mble  toutes  .les  vertus  et 
saorales^  i  We  ne  nuit  point  à  Tau-  ce 
tre^  &  lors  quelles  font  dans  leur  ce 
pecfeâiôa,  elles  font  toutes  enchai»  a 
nées  enfemble»  Que  Tun  foit  Phi-  ce 
iofpphe,  queTautre  foit. Géomètre,  ce 
ce  font  desBns  particulières^  dont  ce 
rinégalijté  ne  doit  produire  aucune  ce 
jalouûe ,  parce  que  chacun  doit  ce 
être  moralement  bon,  qui  eft  la  ci 
fha  Uiiiverreile  de  tout  le  Genre  ci 
humain.  La  félicité  ne  confîftedonc  ce 
pas  dans  une  ranuoillaoce  fpecu*  ce 
iative» 

.  li  eft  ))0n  de  remarquer  que  Pom- 
«pQA^ce  confond.encore.  ici  ki.felicité 
3e  chacun  avec  fon  devoir,  comme 
û  C'étoit  la  mêaie  ;chofe.  Ciependant 
qui  n'en  voit  la  différence  ?  Le  dé- 
voie d'une  honuece  femme  (tftd'étte 
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1/4:  TaArrTE*  01  RfLiGioH 
Cnai  cbaAe  6c  Relire  à  Ton  Mari  :  MW^ 
cetce  foi  &  cette  chaûccc  coûtent 
m  dehors  Se  aur  dédains  ctes  eombacr 
qui  ne  s'aecordenc  guère  avec  la  fe-*» 
tii:ité  dç  ï*0iviû*  En  cÊct  les- autres 
violent  cecté^  tkaàûtè  conjugal»  Sc 
cette  foi  qu'elles  ont  prbmife  que 
pour  chercheraiilleurs'ie  &ofnfaeai?  qu'eW 

ks  ne  troiiveiic  pas  dan^  ces  deux- 
Vertus  Es^etésj  G -«ft  «  <|ùî  a  fait  èta-^ 
blir  par  les  Pbilafo^frts  que  la  Bea-f 
Aicude  lie  «onâfto  pas  dans  ^s  vertus 
morales  ;  parce  d'un  cècé  qa'éi^ani 
oe^cupées  à  coml^^ittre  les' paffîons  quf 
s'élèvent  contre  1*  mfyw  5^  ;&'à*  le* 
lediiire  aox  loix  du  devoir ,  cctt-e  guet* 
it  itïKàim  €pâ  faitf^el^ôlter  unepar^ 
Éie  de  IbovoïM  contre  Tairfre  n'eflf 
guère  propro-^àf  noits  r^tnlre  Éteuïcux^^. 
êc  que  d 'amarre  part  elles'  noiM  attiïentf 
*  Ibttvent  dea  perfecuiions  de  la  part  ' 
des  fcoTOirteî&nôefe 
bic  confidcr;àio»  qoi  afait  dire  à  S.- 
Paiil  fi  nStre  efperdncâ  en  Jefur-^ 
If  'kk  ^^^^i^  ^^^^^  bornée  k  cette  vie ,  nimi^  fe^ 
rkm  ks  flut  mfinaldes  de  tous  Us  Iiû0fk 
mef. 

'  Ce  cjtii  fait  rHliifion  de  ce  Philo- 
fôphe  cft  qu'il  s'accomnaéde  des  îdéet 
9c  des  expieHioiis^  du^  CluiâiaiHfaA^  y  - 

•  m  * 
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,   €[111  fontires-vericables  en  elles-mê-  CttiU 
Aie» ,  quai  qu'elles  n*ayenc  aucuB  fem 
dans  fon  parçi.  t^//  Lutbounnr  ^  dit-il^ 
M  Hn  Bargerm  irnkpendetmmnt  de  fm 
f^ihfifttf  ^  4e  fis  rkifijfes  ^  fmrvemijptB 
fait  mrMlemem  bon  ^  feux  être  efihnéheu'^ 
tensTy  ,^  i£  l*efi  en  tjfet  ^  fHtpju''ïle^ 
eonttm  de  fa  condlmn.  Ge  langage  eft 
ireswytai  datis  ta  crôyance  de  l'inv^ 
«ttorralitév  parce  qiîe  cette  bonté  xvfo^ 
taie  eft  le  chemin  de  la  ieiiciti  éteî«» 
ftelk,  Ot  c'eft  iire  keifrcux  ên  p^'tie 
pa'£  avaixcfi  ^  que  d  avoir  une  efpe^ 
limce  ËïolofiiiaSUr  de  l'iêcre  «n  îottsr 
j>arfaitcmenr  pour  rétcraitév  ; 
:  Mais  dan»  le  parti  de  i'ame  eorrup^ 
tible  &  mortelle, dans  lequel  il  n'y 
ffieii  à  efperety  cela  n'a  point  de  fens^ 
Ça£  fi  ce  Labouf      eft  redttlr  ^  ht 
dernière  pwvreté,  &  ce  Fotgeccmeft 
comtf sriit  par  àne  neceffîté  prtf^te 
à  fe  fatigiTer  depuis  le  matin  jtifqti'att 
loiir  ,S€  à  fr  f nmntkr       retàithe  ^ 
dans  1  état  même  d'une  extrême  ^€^- 
bldfe  y  àQ         Im  Servir»  pear  \è 
tetsdre  htarecix  eetcê  bon^êmâtafiEr^ 
fans  récompeftCe  poar  Ce  prefent ,  Se 
,  £ms  efperi»nfc«  p«w  l%v«ntff  ^  r 

dit  cet  Auteur,  (jH'ii  ^fi  càntent  de 

imdkiml^Jk^^  qivU  pr^ft^rei^c 
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Ch  I  *.  condition  incommode  à  une  autf© 
plus  avantageule  qui  fe  prefenteioic^ 
Non ,  la  bonté  morale. d'un  hommô 
qui  ne  croie  pas  Ton  ame  immortelle 
ikc  va  point  jufques-là,  ^elle  i'obli* 
geroit  encore  moins  à  un  fi  fâcheujc 
renoncement-  Ceft  feulement  qu'il 
trouve  moins  de  mifere  dans  Tétat  in^» 
conlmode  où  il  e{t  réduit  que  dans 
les  travaux  accablans  qu'il  lui^faiu 
droit  inutilement  elîuyer  pour  s'élever 
à  une  plus  haute  fortune*  Il  fe  con«* 
tente  de  fa  condition  toute  pitoyable 
quelle  efl:  ^  parce  que  toute  antre e(| 
pour  lui  une  impoflibilité.  Or  ce  n'eft 
pas  êtie  heureux  que  d'être  un  pea 
moins  miferable« 

Enfin  pour  finir  ce  Chapitre  par  la 
Béatitude  quil  ménage  dux  hoiiimes 
dans  les  fervices  mutuels  qu'ils  fe  ren-» 
dent  pour  entretenir  la  focieté  civile^ 
an' ne  s'amufe  pas  à  réfuter  amples 
ment  Timpertmence  de  cette  imagma-» 
tio^.  Ce  feroit  faire  tort  au  Leâeur 
de  croire  qu'il  en  eût  befoin,  LeSo- 
phifme  de  cet  Impie  qui  faute  aux 
y.çux  de  tout  le  monde  ^  eft  d'avoir 
confondu  deux  chofes  auffî  diiFeren«« 
tes  ;  fottvent  auflî  incompatibles 
comme  font  le  bQaheur  dont  chacun 
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eft  capable  en  particulier  &  le  bien  GH.i* 

f cneral  de  la  locicté.  Ccft  d'aVoir 
galé      toutes  chofes  deux  fociecez, 
aufli  diverfes  que  celle  des  hotnmes; 
dont  Kuûion  rieA  fondée  que  fur  la 
recefficé,  ou  fur  leur  cupidité  *&  cel* 
le  des  membces  dans  le  corps  humain 
dont  le  fondement  eft  lunité  de  chef,  - 
de  coeur  &daine,  G  eft  de  s  être  itna*. 
ginéque  comme  les  membres  du  corps 
trouvent  une  efpecede  bonheur  à  fe 
fecvir  les  utis  les  autres.  ,  aufli  tout 
ce  qui  contribue  quelque  chofe  atl 
bien  commun  de  la  focieté^  trouve  fa 
feeatiiude  dans  cet  office. 
-    Cependant  qu*y  a^t-il  de  plus  fauxl 
Car  comme  \  e  bien  de  la  focieté  en 
gênerai  n*eft  autre  chofe  que  la  paix^ 
l'abondance  »  &  les  commodités  de  la 
vie  prefente  ,  fouveni  on  n'y  peut 
•  contribuer  qu  en  troublant  fon  repos^ 
&  à  mefure  même  que  le  travail  fera 
grand  &  continuel.  $i  donc  on  troa^^ 
ve  fon  bonheur  dans  cette  contribu- 
,  tion  »  plus  on  fera  accablé  de  travaux 
&  de  peines,  &  plus  on  fera  heuretix« 
A  ce  conte  les  Laboureurs,  les  Soir 
dais  y  les  Matelots,  les  Crocheteurs^ 
&c  d'autres  Ouvriers  de  cette  forte  , 
dont  le  Public  ne  peut  fe  paiT&r ,  fout 
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 ,        e$  gens  bien  fontmez.  Les  Forçats- 

Hicme,  &  ceux  qtii  ica.vailla4it  aux  im-r 
i^s  ,  fecveûc  fi  Miletneiic  m  commets 

ce  de  la  focieté  ,  fi  l'on  en  croie  Pbm- 

àu  monêle.  -  , 

Je  douiQ  £on  c\\i%n  fût  faite  rcçe«^ 
t^oir  dans  les  Gâtera»  cette  nouvelle 
PbUoCo|piiie«  M^is  çe  qui  partait  hors* 
àt  doMc  j  eft  «qi^e  cet  bomme  n'avoir 
pour  but  que  de  fe  moquer  de  fon 
Leâear  ,  iSc  il  £aud^oi€  pceod^e  ks» 
^mmes  pour  des  bêtes  pour  croire^ 
ieciçufemei^C  qu  il  s'en  uouvk  aucu» 
qui  a^^t  le  ctioix  de  l*mre  &  de  faim 
ire  félicite,  voulût  renancer  à  la  fe-^ 
Iwité  4ift  Ciel  gow  »Ue  ^  Pism^êi*» 
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CHAPITRÉ  Xnt 

Jîeatiffk^  >f^è  pBfmj^ûnMâe  promet  aprêf 
cette  vk  iccHX  ^  mtm  i'mmmaiitè 
de  If  ^tHU  'gi     c  -  • 

précédées  que  lesi  féiuimei»  déS^ 
&eiftesr  &  det  Athées  touchant  lc$ 
^lîtifirs  dtîs  fcns,  fontf^  hoiiteu^t,  qutf 
€cu*  ^ui  crtit  redâïc  i'iâa^ieté' en  docr. 
fti^e^n^'Mic  6féiei^  prdpiofcr  tels  qn  ils^ 
fottt ,  mais  qtt*ils  mit  été  co^fttrainrs,v 
|ioW  en  C2^hèt  k  cti^itisdie  4è  i^eeoâv 
rir  k  ime  félicité  chimer iqlie  d«  fa*' 
geffe de  veÉCOf  n^alev  ^  f^iee^ 
ch^ilev  <^ltî  î^'^ft  jîamais>  Vemië  danfr 
É*erprii  d-aucùti  ïmpk ,  c|aa»ilièa^ckoii.- 
fil  k  f>ai1^i      l'Icrcligiofiv  ^  ' 

'  Mais  après  avoif  admiré  eétte  fe-" 
lieiré  EtierTeilieti^  y  cfor^ik  ilépâttem  fi^ 
HÈeralemenc  dés  cette  vie  à  leiicsSec- 

<idèifeit^iieïi*n«e  qui  fcs  afrénd  apré* 
lieuse  moi  t.  ëc  j^^eù  dan^eirai  poar  ga« 
«aiiï  le  ftitme  Attifetttr ,  qûe  jie  nîèle  ^ 
defïèiji  dao»  ki  caiife  des  Athées 

4^^.  DeiAe^y  parce  ou  a^dixKMiMi  isàA 
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Ch,i|.  premier  principe  ,  il  eft  proprement 
Deifte  ,  &  que  s  en  formant  une  idée 
entièrement  faufle  ^  il  eft  en  quelque 
fens  Athée.  Voici  donc  i'obje£tioti 
qu  il  fe  fait  dans  le  iftêna^  Chap.  x^4 
b    Si  nous  fuppofons  ,  dirnl^  que 
f9  lame  foit  mortelle  ,  il  n y  aara ja- 
is mais  de  rencontre ,  quelque  pref* 
>3  fanttf  quelle  foi<,  qui  •  .çblige  un 
n  homme  mfonitabie  à  prendre,  le 
13  parti  de  mourir  ,  ce  qui  ôtçroit 
w  tout  lieu  à  la  force ,  dont  l'office 
>3  eft  de  nous  infpirer  le  mépris  di 
53  la  mort,  lors  principalement  qu  on 
^y  la  doit  (oûfïfiir  pour  la  Patrie,  âîen 
>3  loin  même  d*ccrc  obligez  d'cxpofer 
ij  nôtre  vie  pour  nos  anflis^.  il  n'y  ^ 
>3  point  de  lâcheté,  de  crime  &  d'at^ 
ij  tentât  que  .^ous  ne  duHions  plûcâc 
>*  commettre ,  que  de  foufFrir  la  morti 
%y  Ce  qui  «eft  pas  feulement  cc^ntie 
M  Aciftoce  ^  ifnais.  contre  la  nature 
>i  même  i  puifque  naturellement  nous 
$9  avons  horreur  de  ceux  qui  font 
>3  des  làchetez  honteufcs  pour  fauvei; 
f»  leur  vie,  &  c|ue  nous  hpuoronsaii 
w  contraire  de  nos  clôges ,  &  de  nô«» 
tre  eftime  ceux  qui  ont  perdu  la 
u  vie  en  combattant  geneccufemenc 
"    u  pour.  1$^  juftice.  .  .  - 
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CONTRE    L£$    AttiE'âS ,  6CC.  lôt 

La  fuite  de  la  première  propofî-  u  Cri,  i) 
tion  Te  démontre  clairement.  Tout  ci 
ce  qui  eft  Tobjec  de  nôtre  choix  ,  <i 
doit  nous  paroître  fous  l'idée  de  Cc 
quelque  bien  qui  nous  foit  propre,  ti 
de  qui  foit  préférable  à  un  autre  ;  u 
Cependant  il  lame  eft  mortelle ,  u 
quelle  apparence  de  bien  peut-il  c< 
refter  pour  nous  dans  la  mort  f  Elle  ce 

.  eft  à  nôtre  égard  la  deftrudionde  ce 
toute  forte  de  bien^  Elle  n'a  rien  u 
qui  puifle  fervir  de  fondement  à  un 
choix  raifonnable,  Platon  témoigne  ce 
dans  Ton  Phaedon ,  qu'il  feroit  im-  et 
poflîble  de  foufFrir  la  mort  avec  pa-  c< 
tience^  Cl  Von  n'écoit  foûtenu  par  u 

.  Tefperance   d*une   meilleure  vie. 
Dans  le  cinquième  desloix  il  enfei*  ci 
gne  que  c*eft  deshonorer  la  vie ,  que  tt 
d\  mettre  le  fouverain  bien.  Saint  ce 
Tnomas  fur  le  troifiéme  Livre  des  ce 

.  Morales  d'Ariftote,  s'étonne  corn-  ce 
ment  ceux  qui  tiennent  l'ame  mor-  ce 
telle ,  peuvent  fe  refoudre  à  choi-  c< 
fir  la  mort.  Et  dans  rexpofition  du  ce 
Symbole: des  Apôtres,  tur  Tarticle  n 
de  la  Refurredion  de  la  chair  ,  il  ce 
aflure  que  fi  on  n'étoit  pîein  de  Tcf-  ce 
perancede  laRefurrection  ,  on  de- <€ 
ycoit  plutôt  coa^metcre  tous  les  cri-  C4  * 
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f6i  Traitte'  de  REiicroK 
Ch.  15  ^  mes  que  de  fe  refoudre  à  mourir.. 
»  La  raifon  en  eft  qu^'en  ruppoTanc 
n  Tanie  moirelle,  il  n'y  auroit  aucun 
»  bien  dans  la  mort ,  qui  éteindroit 
»  cellement  riiomme  tout  entier  ^ 
y>  qn^elle  n'en  iaiâ^roic  aucun  refte. 
»  Au  lieu  que  le  crime  n'étouffe  pas- 
)9  du  moins  la  vie  do  corps ,  qai  eft 
«  le  plus  grand  de  tous  les  biens  na- 
turels.yôc  que  dans  cette  vie  qu'il; 
>3  épargne,  il  laifle  encore nne  téf* 
93  fource)  pour  recouvrer  Tinnocence 
^  de  Taoïe  quT an  a  perdue 

Cette  raifon  eft  A  évidence  quiln'ett 
faut  concevoir  que  lès  termes  f^t 
en  être  perfuadé.  Cependant  le  Dif* 
ciple  d'^Ariâoce  caiâiniie  bien  autre* 
Bienc. 

n  Je  répcms^^  dit^l  ^  que  tant  s'ei^ 
»  faut  que  dans  Topinion  de  la  Ixiùt^ 
n  talité  de  Tame  ,  noos  ne  devions 
9y  jamais  préférer. le  parti. de  lurmere 

à  quelqu'autre  que  ce  foie  ,  qu'il 

10  s'en  enfuir  juftemene  louc  le  conf- 
iât traire* 

Cette  avance  e(l  batdie  ;  &  Ton 
attend  avec  impatience  commient  it 

fe  démêlera  de  toutes  ces  fuites  qui 
Baillent  &  naturellement  de  iadeftruc* 
•  liwi  €te  l'ajaic.  Mais  il  n'eft  j^as  difi*, 
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:ci\e  de  le  deviner,  c*cft  en  doiinanc  Ctt^if, 
ïe  change  à  foti  ordinaire ,  &  en  em- 
pruntant les  principes  du  parti  de 
rimmoTtalité  qui  portent  au  mépris 
iie  la  mort. 

Selon  le  troîfîéme  des  Topiques ,  et 
continuèr-t-il ,  de  deux  maux  on  doit  et 
choilk  le  moindre.  Et  félon  letroi»  et 
JÊiètnQ  des  Morales  ^  Tclcâiion  ne  ce 
combe  cji&c  fur  le  bien ,  &  la  i;epr o*  et 
bacion  fur  le  mal.  Comme  donc 
cil  mourant  vorontairemem  pour  fa  ce 
Patrie ,  poor  fes  amts,  poar  éviter** 
le  crime,  an  acquiert  u-ne  haute  « 
ittrttt^.on  rmd  mu  autres  uir  fer*  de 
vice  confîderableyon  fait  une  aftion 
à  iacic^llc  ies  &Dmmes  donnent  or-  €u 
4inairemenc  de  grandes  louanges  ;  c* 
il  &'enfait  qjoe  s'il  n'y  a  rieu:  de 
plus  pretreux ni  qm  nous  f  eii^  c4 
fias  heureux  que  la  vertu,  une 
moit  qui  eft  marquée^  de  tous^  ces  ci^ 
caraâeres  e(i^  un  para  digne  de  no  ce 
StecboiXé 

Mais  celui  qui  commet  un  crime  « 
£iit  tort  à  la  Republique ,  &c  par  u 
confequent  à  foi-même  ;  puifqu'il  n 
en  eft  une  partie  «  il  tombe  dans  le  c* 
vice ,  qui  plus  que  route  autre  cfto- 
Ce  js^tiid  ykcHxm^  tt^alhGiXLtm  9,  più£> 
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l(Î4  Traitte'  de  Reltcion 
qu'il  le  fait  ceircr  d'être  homme,  ce 
Ainû  que  Platon  renfeigac  en  plu  <c 
fieurs  lieux.  Et  pat  toutes  ces  rai*  u 
fons  ce  parti  eft  lui  fujec  de  fuite  « 
&  d  horreur.  u 

On  pourroit  répondre  qu'il  y  a  nne 
infinité  de  crimes  qui  ne  font  aucun 
tort  à  la  République^  comme  font  tous 
les  crimes  intérieurs  &  fpintuels  , 
qui  fe  éonfomment  par  les  peniées  ^ 
ou  par  les  dcfirs  >  &  qui  ne  fortenc 
point  hocs  du  coeur  y  où  ils  font  con- 
çeus.  Mais  je  ne  m'arrête  poîntàcet^r* 
te  léponfe^  parce  que  Pomponace  ne 
les  mettoit  p6ut«>ôtte  pas  au  rang  des 
vrais  crimes. 

Ce  qui  eft  ineonteftable  eft  que 
tous  ces  grands  mots  &  tons  ces  ter* 
mes  cblouïlfans  font  empiumez  des 
idées  de  Timmortaiité  de  Tame,  qui 
a  été  enfeignée  par  Platon  qu  il  cite. 
Car  enfin  comment  eft-ce  qu'en 
mourant  pour  la  juftice ,  ou  pour  la 
charité  ^  on  pourroit  acquérir  une  ver^ 
ta ,  (î  ce  n'eft  parceque  Tâme  qui  en 
eft  le  fujet ,  fubfiHe  apcés  la  mort  du 
corps  f  Et  comment  pourroit^on  ac- 
quérir une  neuvclle  perfedlion  ,  en 
périmant  foi^mêmeentierement  î  Pour*' 
quoi  doane-t  on  des  loUanges  à  la 
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CONTRE  tïs  At^e^es  ,  &rc.  i^y 
mon  d  un  homme  geiaereux.  Ci  ce  n'eft  yj 
parce  qu'il  refte  après  la  more  une 
parcie  de  lui-même  ,  fur  cpi  elles  peu- 
vent  recomber  }  Et  fur  quelle  vercu 
feroienc-elles  fondées,  fi  Famen^étoit.. 
immorcelle  î  Eft-ce  fur  cette  genero* 
(lté  ?  Il  n'y  en  a  point  fans  prudence 
6c  fans  juftice.  Or  la  prudence  peuc 
bien  expofer  pour  le  prochain  une  vie 
palFagere  &  aiéprirable ,  pQur  en  vç^ 
cueillir  tuie  gloire ,  &  une  récompen«« 
fe  éternelle  dans  une  partie  de  nous- 
même  qui  efl  incapable  de  mourir. 
Mais  de  fe  détruire  entièrement  fé- 
lon i'ame  &c  félon  le  corps  »  pour 
procurer  an  prochain  un  avantage  paf-« . 
fager,  .qui  ne  regarde  fouvent  que  *' 
le  corps  »  ce  nie  feroit  un  aâç^  ni  de 
fagefle  ,  ni  de  juftice,  ni  de  genero- 
(lié.  Ce  ne  pourroit  çcre  qu'un  def* 
efpoir  aveugle,  infenfé,  furieux.  D'oi\ 
cft-ce  que  ce  Philofophe  a  appris  quç. 
le  vice  fait  tort  à  la  Republique,  Se 
rend  fon  Auteur  miferable  ,  fi  cen'elt 

f^arce  qa  il  foiiille  &  tue  Tame,  qu'il 
a  rend  ennemie  de  Dieu  ,  qu'il  la 
fait  tomber  dans  fa  difgrace,  &  en-', 
tre  les  mains  icerribles  de  fa  Juftice  , 
6ç  que  par  le  mauvais  exeinple  qu'il  • 

donne  {tu  Public ,  il  entraîne  les  au^ 
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rCd  Traitte*  de  Relïgtom 
tte$  dans  le  même  gouâxe.  Ce  cort  ; 
ce  malheur ,  cette  mecamorphofe  en 
bêce  font  de  pures  chimères  dansTo^ 
piniott  de  Tame  mortelle ,  &c  l'en  voit 
une  efpece  de  monftire  dans  les  ré- 
ponfes  de  Pomponace»  qui  rai£bnnc 
£n  Chrétien  9  &  qui  conclud  en  Itn* 
fie. 

Mais  toutes  ces  belles  paroles  de 
vertu  ^  de  loUanges,  Se  de  grands  fer^ 
vices  nt^  rendroient  pas  kmortplus 

aimable  aux  hommes  ,  s'ils  n'y  trou;- 
voient  quelque  ibrte  de  bien.  Ce  Phi^ 
lofophe  entreprend  de  leur  y  faire 
trouver  des  charmes  ^  &  une  four  ce 
die  bonheur  (blide  &  réel.  Uentrepri-, 
fe  elt  belle  ôc  digne  de  ion  génie. 

Lors ,  dit  il ,  qu'on  meurt  gène- 
w  reulement  pour  (à  Patrie,  on  ac- 
n  quiert  une  vertU:  qui  e(V  lUivie  de 
»  la  felicîcé  toute  ent^'^re  ,  ou  du 
IN»  moins  d'une  bonne  partie  dp  Izie^ 

pars  filicitatis.  Au  lieu  que  la  mi** 
%>  fere  fuit  le  péché ,  parce  qu'au  ra»  * 
»  port  de  Placon  le  vice  c(i  une  mi- 
M  iere  »  &  même  une  mort: 

Cela  efl:  Sien  clair  dans  Topinion 
*de  rimmoctalité  que  Platon  a  tenuë^ 
parce  qu'une  ame  fubiiftant  après  la 
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^QNTHE    LES    AtH^'iS  ,  &C.  1^7 

4iirolucion  de  fon  corps  ^  va  recevoir  Ch.ij. 
Jes  mains  de  fon  Juge  la  récompenfc 
4e  (à  verni ,  ou  le  châcimetic  de  fon 
crime.  Mais  quel  fens  peut  avoir  ce 
langage  en  fuppofant  que  T^ie  efl: 
mortelle  ?  Qitelle-  vertu  peur  acque^ 
rir  une  ame  qui  n'eft  plus  ^  De  quel- 
le feiiçiré  ou  de  quelle  mifer^  un  Né- 
ant eft41  capable  > 

Il  «(k  vxai  y  rcpond^-il  ^  que  cette  <c 
félicité  ne  durera  pas  long-tems,  ce 
uid  édtptionem  virtmis  fe^/mnir  filL  u 
£kas ,  &  fi  parum  dmWHra.  Mais  ce 
iine  longue  vie,  avec  l'infamie  qui  u 
eft  attachée  aa  vice ,  ne  doit  pas  ce 
^^re  préfcrée  à  une  plus  courte  ,  ce 
qui  eu  accompagnée  de  gloire.  Et  ce 
rfiic  cela  il  cite  Ariftote.  i.  Eth-  .ce 
Si  Toa  pénètre  bien  la  penfée  de 
cet  Auteur ,  on  ne  peut  fixer  la  félicite 
d'un  homme  qui  meurt  genereufement 
^qu'en  deux  tems  ;  ou  dans  les  der^ 
niers  momens  de  fa  vie,  ou  après  fa 
tnorri  Dans  le  premier  il  eft  heureux 
félon  Pomponace,  pendant  fon  fiip- 

{>liae  même,  paice  qu'il  exerce  alors 
'afte  le  phis  grand  &  le  plus  parfait  ' 
de  la  force  humaine,  qui  edde  mou^ 
rir  conftamment  ^  8c  que  fôn  amfe 
^'applfiudrilant  en  fecret  de  fa  gene* 
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i6B    Traitte'  de  RrtTGioM  ' 
C^f.T}*  toilcé,  joiiic  agtéableniencdc  la  gloire 
de  fa  venu.  Or  cette  félicité  durera 
peu,  puifqucUe  va  finir  au  moment 
de  fa  more  qui  eft  (î  proche. 

Danr  le  fécond ,  ce  Pbilofophe 
ppurroit  prétendre  qu'il  eft  en  quel- 
que forte  heureux  après  fa  mort  ^ 
pgrce  que  tout  anéanti  qu'il  eft ,  l'on 
concevra  de  l'amour ,  de  Teftime,  de 
Tadmication  pour  fa  conftance  }  on 
lui  donnera  des  louanges  accompa«»' 
gnées  des  regrets  qu'on  fera  de  fa 
perte.  Tes  belles  qualitez  feront Ten- 
îtretien  de  toutes  les  compagnies.  Mais 
cette  forte  de  félicité  ne  fera  guère 
plus  durable  que  la  prémiere  :  Elle 
ne  fubfiftera  qu'autant  que  les  hom- 
TQCs  penferonc  à  lui.  Or  ils  n'ont  pas 
accoutumé  de  s'appliquer  long-tenis 
à  un  même  objet.  Cette  aiTiduité  les 
incommode,  Se  ils  ne  font  pasd*hu-* 
meur  à  fe  gêner  ^  ni  à  fe  fatiguer 
Ipng-cems  Tefprit  ,  lors  principale- 
ment qu'il  s'agit  de  donner  desJoU- 
anges  dontilsTont  naturellement  ava- 
res. 

Mais  que  fera  ce»  fi  ce  Brave ,  qui 
meurt  avec  un  courage  intrépide  pour 
l»  vérité  &  la  juftice,  ne  s'attire  en 
mourant  que  l'éxecration  du  Public , 

comuie 
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eONTBLE   LIS    ÂTHfi'fS  ^  &C« 

comme  ileftairivé  autant  de  fois  que  Ca.ij^ 
}e$  Martyrs  ont  répandu  leur  fang  * 
pour  la  caufe  de  Dieu  l  Oi\  fera  le 
'  ponheur  de  ce  Généreux  »  ôc  quelle 
fera  (â  recompenfe  }  Tout  en  eftv  ré^ 
duit  au  même  Néant  que  lui-méaie» 
Ainfi  rien  n'eft  plus  incercaîn  que  cet-» 
te  forte  de  félicité  ,  &c  quand  elle 
auront  quelque  force  d'alFurance,  on 
peut  dire  que  rien  n*ctant  moins  du- 
rable, rien  n'efl;  plus  frivole,  &  plus 
foible  pour  confoler  un  Héros  de 
deftrudion. 

Si  donc  un  homtné  fagc  doit  ache* 
ter  y  par  la  perte  de  touç  foi-niême  , 
une  félicité  Ci  mince,  fi  courte,  fiin« 
certaine,  qui  le  rendant  heureux  là 
où  il  n'eft  pa$,  le  lailfe  milerable  là 
où  ii  eft,  ou  du  moins  entièrement 
infenfible  au  bonheur  qu'on  lui  fait 
accroire  qu'il  polfedera,  combien  plus 
doit-il  doubler  une  partie  de  foi-mé- 
me  pour  une  éternelle  Béatitude, 
quand  même  elle  feroit  incertaine  a 
fon  égard,  &  qu'il  n'auroit  pas  allez 
de  lumière  pour  en  être  entièrement 
perfuadé. 

.  Ce  qu  allègue  cet  Auteur  fur  le  rap  - 
porc  d'Ariftoce  &de  Viijg  le  touchant 
les  Abeilles  qui  s'expofent  à  la  more 
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Ch,I}*  POI.U  leuc  Roi,  n'eft  bon  qu  aécourdît 
tes  ignoràns^.  Si  on  pouvoit  s'imagi- 
ner quelque  pcnfée  dans  les  Abeilles, 
ce  rte  feroit  pas  celle  de  s'cxpofer  à 
Ja  mort  5  quelles  ne  peuverit  ni  pré- 
^  voir  ,  ni  méprifer*  Ce  feroit  unique- 
ment celle  de  repoiifl'er  leur  Ennemi, 
lequel  fe  trouvant  le  plus  fort,  elles 
fuccômbent  fous  fa  violence  ,  par 
cette  loi  générale  de  la  Nature,  qui 
porte  que  le  plus  foible  le  cède  au 
plus  pui liant.      -  • 

Un  animal  aufli  n*eft  pas  capable 
de  honte ,  pour  une  cfaofe  qui  leroit 
parmi  les  hommes  un  crime  digne 
d'une  éternelle  irifattiie  }  Eis^s'il  faut 
croire  fur  la  foi  d'Ariftote  qu'un  ché-i 
val  fe  foit  précipité  après  une  aâion 
de  cette  nature,  on  ne  peut  attribuer 
fa  naort  à  cette  aâion  fans  tomber 
dans  le  Sophifme  ,  qui  attribue  un 
eflPet  à  une  caufe ,  parce  qu'il  paroîc 
après  elle.  Pofihac^  trgo  frotter  hoc.  Il 
elt  vrai  femblable  que  cela  arriva  par 
un  pur  hazard  ^  ou  que  Dieu  qui  don- 
ne aux  animaux  tel  inftin6t  qui*l  luî 
plaît,  pour  l'initruâion  des  hommes, 
infpira  cette  fureur  à  cet  animal,  pour 
leur  imprimer  Thorreur  d'un  aâ;ion  fi 

déteftable  qu'ils  cotnmettoient  fouvënc 
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Ùm  fcrupule.  Mais  de  Tactribuer  à 
une  honte  véritable  que  ce  cheval 
conceuc  pour  un  incefte  commis  par 
furprife,  c'eft  fe  jouer  indignement 
de  la  crédulité  des  hommes. 

Pomponace^étoic  trop  bon  Philofo* 
phe  pour  raifonner  fi  ridiculement, 
mais  c'eft  qu'il  fe  moque  de  Ton  Lec« 
leur.  Et  c'efl:  par  ce  même  efprit  de 
raillerie,  qu'il  fe  fert  des  idées  de 
la  Religion  qui  enfeigne  l'immortali- 
té des  ames  »  pour  eâPacer  Thorreur 
que  fon  impieté  devoir  donner  à  tout 
le  mondejou  peut-être  il  eifaye  d'ébloii-* 
ir  tellement  Tefprit  de  fcs  Juges  par 
cette  vaine  pompe  de  paroles^  quils 
ne  voient  pas  rabomrnation  qui  eft 
cachée  fous  cette  trompeufe  apparen-  ' 
ce.  Sûcrate  ,  dit-il  ,  dans  apologie 
PUton  a  faîu  ^onr  lui ,  enfcîgne  ijpfinde* 
pendemm^fif  de  la  ejmfiion  jï  l*ame  efi 
moneUe  immortelle  ,  ùn  doit  toHjowri 
tnefrifer  la  mort ,  &  qull  ne  faut  jamais 
s^icartet  eln  chcmn  de  la  vertu ,  cjHeltjHO 

fuite   ejiie  la  mort  piljfe  tr/fwcr  après foh 

Cela  a  fa  vierité , dans  Imcerticude 
où  les  hommes  pourroient  être  de 
rimmortalité  de  Famé.  C'eft  comme 
s'il  difoit  ;  quel  que  foit  l'état  de 
Tame  après  la  mort^  auachons.nous 
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Cxitij*  toujours  a  la  pratique  des  vcitus  i 
parce  que  ceux  qui  la  croyent  fujette 
à  1(1  corruption  ,  peuvent  en  cela  être 
trompez  ,  Se  cette  erreur  ne  leur  pour- 
roit  erre  que  tres-funefte  ,  par  les 
dcfordres  oi\  elle,  les  précipiter  oit  : 
Au  lieu  que  ceux  qui  font  perfuadez 
de  fpn  immortalité  ^  ne  courent  au.- 
cun  péril  dans  cette  croyance.  Cela 
retombe  de  foi-même  dans  le  raifon- 
netnenc  de  la  première  Partie  de  ce 
Livre,  Mais  dans  la  ferme  perfuafion 
queTame  eft  mortelle,  prononcer  que 
Tonne  doit  avoir  que  du  mépris  pour 
la  mort  ,  qui  détruit  tout  l'homme  ^ 
çn  ne  laiilknt  pas  de  fe  fatiguer  par  • 
des  exercices  de  vertu  auflî  inutiles 
qu*i|icommodes ,  c'cft  prononcer  gra- 
vement une  fcttifc  dont  5ocrate  Sc 
Platon  font  fort  innocens. 

Ceft  ce  qui  fait  tomber  dans  un 
étonnement ,  dont  il  eft  difficile  de 
revenir.  Car  enfin  comment  fe  peut, 
il  faire  qu'un  Chrétien ,  comme  Pom-. 
ponace  étoit  fans  doute  ,  ait  pû  re-» 
noncer  à  toutes  les  lumières  du  ChriC^ 
tianifme,  qu'il  avoit  receucs  désTen* 
fance ,  pour  fonder  toute  fa  Religion 
fnr  f^  Philofophie  î  II  a  fait  d'Arillo* 

te  fon  Matcre^  fon  Apotrç,  fonMcl^ 
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fie.  Ses  Ecrits  lui  onc  tenu  lieu  d*E*«  ChJ3* 
vangile,  &  il  s*eft  fait  Une  Religion 
de  (uivre  en  tout  fa  .dodlrine.  Tout 
ce  qui'llùi  a  jugé  contraire  dans  la 
Foi  Chrétienne,  il  Ta  rejette  comme 
une  erreur,  ou  Comme  un  conte  fait  ' 
à  piaifir.  Tons  les  Chrétiens^  dit-il ,  & 
généralement  tons  les  Legifiateurs ,  F  la* 
ton  &  Avicenne  djfHrent  cfnt  Us  .proai* 
ges  Ççmblahles  a  cenx  qui  font  décrits  da  ns  le 
X,  Livre  des  Macch^  viennent  immédiate^ 
'  ment  de  Dîen  même ,  &  ^ù^ili  fe  font 
-far  le  miniftere  des  Anges.  Us  avouent 
encore  fans  reftriSHon  éfue  les  ames  raifon^ 
fiables  font  immortelles  ^  tjuoi  (jnUlles  fe 
multiplient  toHs  les  jours.  Mais  cefa  efi 
mawfiftemcnt  contraire  à  la  doSlrîne  dl  A^ 
riflotf  ^  (jui  forte  ijh'il  n'y  a  point  de 
fubjlance  fplrituelle ,  qui  ne  foit  attachée 
a  une  Spere  quelle  meut.  Il  ne  lui  en 
{kut  pas  davantage  pour  rejetter  tous 
ces  Ctnctiens,  tous  ces  Legiflaceurs, 
&  tous  ces  Philofophes. 

C'cfl  déjà  attribuer  à  Ariftote  une 
infaillibilité  qui  certainement  ne.  lui 
convient  pas.  Mais  ce  Maître  dei 
Ecoles  femble  avoir  affeûé  dans 
cette  matière  une  obfcurité  fi  émbaran» 
faute ,  que  quand  il  ne  fe  tromperoit 
pas  dans  }e  fond  y  on  ne  feroit  pas 
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<;il^lj.  aJurc  de  lentendre,  ni  de  rattraper 
au  travers  detant  de  nuages  fousUf. 
quels  il  fe  cache.  Ainfi  Pomponacé  ^ 
expofé  fon  Eternité,  6c  Ton  tout, non 
feulement  fur  rautoriié  d'Aiiftoce , 
qui  eft  tres^difputable  en  eiie*même, 
mais  encore  fur  rintelligence  qu'il 
avoit  de  fa  dodrine ,  qui  eft  encore 
plus  hazardeufe.  Il  n'y  a  peut-être  pas 
d'exemple  dans  rhiltoire  dune  plus 
grande  extravagance. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  voilà  ce  que* 
cet  Auteur  y  qui  a  pouflé  le  plus  loin 
la  corruptibilité  de  V ame ,  6c  qui  Ta  • 
appuyée  de  tout  ce  quil  fçavoit  de 
la  dodrine  d'Ariftoce,  a  pû  trouver 
de  plus  fpecieux,  pour  colorer  cette 
doârinè  impie.  Voilà  furquoi  les  A* 
thées,  les  Deiftes  &  les  Pyrrhoniens 
peuvent  compter  en  toute  alîurance. 
Il  leur  permet  pendant  la  vie  le  fou- 
verain  bonheur  de  fcavoir  autant  d'Arc 
&  de  PhilofopWe  ,  qu'il  leur  en  faut 
félon  leur  condition.  Mais  il  leurde*» 
clare  que  pour  en  jouir ,  il  faut  êtte 
moralement  bon ,  reprimer  fes  paillons 
ic  vivre  dans  fon  Corps  comme  fi  Ton 
n'en  avoit  point ,  parce  que  le  vice 
e(l  ia  dernière  ds  toutes  les  miferes. 
Au  moment  de  U.  mort  ^  il  leur  fait. 
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éfçeter  fur  fa  parole  cette  joye  fi  de-  Ch.  i'j 
licieufe  ,  quoique  de  peu  de  durée , 
que  s'ils  meurent  genereufement  pour 

la  jafticc  ,  ils  fero»t  tout  pénétrez  de 

la  douceur ,  &c  tout  couverts  de  là 
gloire  d'une  fi  belle  mort.  Et  après 
la  mort  lors  qu'ils  ne  feront  plus 
qu'un  pur  Néant,  les  louanges  qu'on 
donnera  à  leur  vertu  leur  vaudront 
une  félicité  parfaite.  Qu'ils  mettent 
dans  la  balance  ce  parti  fi  avanta- 
geux, accompagné  déroute  fonni.cer- 
titud« ,  5c  fiiivi  de  tous  fes  périls  conj. 
tre  rcfperance  de  la  félicité  éternelle, 
en  y  Joignant  aufli  l'iocertitude  qu'el- 
le peut  avoir  dans  leur  efptit,  & 
qu'ils  choiiîirent. 
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CHAPITRE  XIV. 


Jl^e  U  maxime  ,  ît  faut  qUtiter  l^Ineet^ 

tain  poffr  le  Certain^  n^efi  vràye  ejne 
hrs  {]ue  les  deux  partis  font  éganxm 
Jli^is  ^H^elle  tfa  point  de  lietê  ^  ^juand 
U  fe  trouve  entreux  une  grande  iné^ 
galité ,  &  k  plus  font  raifon  nm  en^ 
tierc  di/proportion^ 

COmme  ce  principe,  dont  les  Im- 
pies abufenc,  eft  autorifc  par  les 
Percs  de  l'Eçlife,  tene  certHm^  dit  Sé 
AuguAin,  dimitte  incertum  i  on  voie 
aflTez,  pàr  tout  ce  que  }e  viens  de  di« 
re,  qu'il  ne  laiffera  pas  d'avoir  fa  ve 
rité  y  ni  d'être  necettaire  en  plufieurs 
rencontres,  fans  qu'il  ferve  de  rie» 
pour  cela  à  Tlmpieté. 

Et  pour  l'expliquer  en  peu  de  mot^, 
il  faut  confîderer  ii  on  délibère  de 
la  fin  ou  des  moyens.  Si  Ton  convient 
de  la  fin,  ôc  que  Ton  doute  feu- 
lement  des  moyens  d*y  arriver ,  c'eft 
une  haute  imprudence  de  quitter  le 
certain  pour  Tincertain,  d  abandon* 
lier  une  voye  qui  nous  conduit  fure» 

ment  au  Ciel ,  pour  en  fuivre  une  au-» 
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tre ,  dont  nous  doucons  ,  fi  elle  ne  CH.14 
nous  mené  pas  à  la  perdition. 

C*eft  ce  qui  convainc  qu'il  n'y  arien 
de  moins  prudent  ^  que  de  laiiTer , 
comme  font  tant  dé  gens ,  la  voye  du 
Qiel  qui  nous  eft  clairement  marquée 
dans  TEvangile,  pour  fe  jetter  à  le* 
carc  dans   les  routes  dcuteufes  que 
les  nouveaux  Cafuiftes  ont  ouvertes  : 
parce  que  tous  les  Chrêciens  demeu- 
rant d'accord  de  la  fin  à  laquelle  ils 
tendent,  &  même  de  la  certitude  des 
moyens  que  nous,  donne  TEvangilej 
c'eft  une  folie  extrême  de  fe  mettre 
en  danger  de  n'arriver  pas  à  cette  fin, 
en  rejettant  ces  moyens  furs  Sc  inda, 
bitables ,  pour  d'autres  qui  font  très- 
fufpeébs.  Si  en  prenant  ces  moyens 
douteux,  on  pouvoit  les  rendre  furs 
par  Tufage  qu'on  en  feroit ,  rien  n'cm- 
pêcheroit  qu'on  ne  çût  s'en  fer vir. Mais 
on  a  beau  faire.  On  ne  fait  pas  chan- 
ger de  nature  aux  ^^^^^^•^^  ^^^^f^ 
dit  Jésus- Ghkist,  à  force  de  le  vouloir  ^^^^  - 
&  d'y  p enfer  ajonter  k  fa  taille  la  hm^ 
HHT  A* une  coudée  ^  ni  changer  un  de  fes 
chevenx  de  noir  en  blanc  :  Comment 
donc  auroit^on  ce  pouvoir  fur  des 
chofes  qui  ne  dépendent  point  de  nous, 
^  dont  la  Nature  ed  réglée  par  le 
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Ch  i4  J^i^ppoi't  qu'elles  ont  à  la  Loi  de  Dieii 
qui  eft  inimuable  6c  éternelle  î  Ce  qui 
eli:  fâuk  &  illicite  félon  ce  rapport 
ne  deviendrai  jamais  vrai  âii  permis  ^ 
à  forcé  d'être  roûtenu  :  Ôc  quand  tous 
les  hommes  du  monde  auioient  conf- 
piré  enfemble  pour  changer  un  feul 
point  de  la  Loi  de  Dieu  par  leur  ex- 
]plication  5  après  tous  ces  câFbrts  ^  ce 
qui  étoit  f^ux  demelirerâ  faux  ,  Se  ctf 
qui  ccoit  illicite  ^  fera  illicite.  Toutes 
chofes  demeureront  dans  l'état  oil 
elles  écoienc  auparavant  j  &  il  n'ert 
fer^  ni  plus  ni  moins  devant  Dieu  ^ 
pouf  tout  ce  que  nous  pouvons  ert 
penfet  ou  en  dire  ^  parce  que  nos 
penfées  ni  nùs  paroles  ne  mcttenJ 
tien  de  nouvead  dans  les  chofes  i  Si 
Jefus-Ckift  ncNis  apprend  qû'il  ell 
plus  aii«  que  le  Ciel  &  la  Terre  f«f 
paiFent ,  que  non  pHS  ^u'un  feUfl  point 
de  la  Loi  pcrilTe* 

Les  Thealogies^s  ne  peuvent  dond 
^tpporter  trop  de  circanfpeâidn  »tl 
choix  des  opinions  qu'ils  embralFent^ 
puifqiie  nos  opinions  nous  engagent-  • 
devant  Dieu  aulli  bien  que  nos  ac- 
tion$«  C'eft  une  imprudence  dan^  ief 
doute  de  quitter  les  Turcs  ^  pour  ceU 

les  qui  font  Amplement  probable s# 
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Car  s'il  fe  ttouve  que  ces  opinion^  Çi^i^ 
probables  foiem  fauiFes  dans  le  droite 
comme  elles  le  peuvent  ctre,  de  cela 
fnême  qu  elles  ne  font  que  probables^j 
elles  font  pour  ceux  qui  les  fuiveiit  > 
une  fource  de  péchez,  qui  retonabent 
fur  les  Auteurs  qui  les  ontenfeignées. 
Or  qu'y  a^c-il  de  moins  prudent,  que 
de  prendce  fur  foi  le  péril  d'une  opi-! 
iiion  relâchée,  dont  il  ne  nous  revient 
aucun  avantage  ?  Je  ne  croi  pas  qu'un 
Avocat  confultant ,  ou  qu'un  Méde- 
cin en  ufalfent  ainfi  ,  s'ils  dévoient; 
répondre  au  péril  de  leur  vie,  de  leur* 
avis  ou  de  leurs  ordonn^nççsj. 

'Mais  lors  qu'on  ne  convient  pas 
delà  finoii  Ion  tend,  &  quç  Tefprit^ 
comme  en  balahce  entre  plufieurs  qui 
fe  propofent  ,  cherche  à  laquelle  il 
doit  s'attacher  oh  doit  confidererfi 
ces  fins  font  égales ,  ou  fi  le  bieu  qu'on 
cfperen'cftgdcre  plus  avantageux  que 
celui  qu'on  hasarde  :  &  en  ce  cas  il 
faut  encore  préférer  le  certain  a  Tin-, 
certain.  Ce  feroit  en  effet  une  fbtti- 
fe  de  bazarder,  un  bien  qu'on  poJÎe-. 
deroit  paifiblenjent ,  pour  an  pareil 
dont  on  ne  feroit  pas  aflliré  ;  parce 
que  û  par  la  perte  du  preqsier  on  ac- 
qp^proit  le  fécond  ,  tput  ce  qu*on  au- 
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Ch. roic  gagné  par  beaucoup  de  peines  , 
feroic  de  fe  remettre  dans  le  mêmé 
état  où  Ton  et  oit  auparavant  ^  Se 
que  fi  on  le  mànquoic ,  on  auroit  per- , 
-  du  celui  quon  cfperoit,&:  celui quoa 
poiredoic. 

Ceft  la  faute  que  commettent  ceux 
qui  fe  battent  cii  duel,  &  qui  bazar. 
,  dent  leur  vie  pour  acquérir  de  la  gloi* 
re.  Car  ils  y  perdent  fouvent  la  vie, 
qui  eft  le  plus  grand  des  biens  nâtu- 
icls  que  nous  poflèdions  fur  la  terre; 
quoi  qu'ils  foient  aflez;  injuftes  pour 
en  faire  moins  de  cas  que  d  une  faufle 
réputation  de  valeur.  Mais  comme 
après  leuc  mort  ,  leur  nom  tombe 
dans  une  infamie ,  qui  paffe  jufqu'à 
leur  pofterité ,  ils  perdent  même'ceu 
te  gloire,  toute  faufle  &  toute  mi- 
fcrable  qu*elle  eft,  pour  laquelle  ils 
avoient  hazardé  leur  vie. 

Enfin  fi  les  fins  font  inégales ,  &  fi 
le  bien  efperé  llupafle  notablement 
celui  qu'on  poCfedc,  on  doit  préférer 
le  premier  roue  incertain  qu'il  eft,  au 
lecônd  quelque  certain  qu  ilfoitj  parce 
que  tout  confideré,  la  grandeur  du 
lîien  qu'on  efp^re,  eft  un  plus  grand 
avantage  que  la  certitude  du  petit 
bien  qu  on  polfedc.  Il  eft  vrai  qu'on 
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refpcxe  avec  shcerticude ,  &  c*eft  cec-  Cfi.t^r 

te  incertitude  même  qui  eft  le  fonde-* 
ilnetit  de  l'efperaAce^  mais  elle  eÛ;  iu-* 
fifamment  recompenfée  pair  la  gran- 
deur du  bien  que  leur  efperance  fe 
propofc, 

C'eit  par  cette  raifon  que  les  Mar«i 
chands  rifquent ^pieu  pout  gagner  beaa« 
coup  ,  quoique  ce  gain  foit  douteux  ^ 
£c  il  eft;  fou  vent  étonnant  de  Com- 
bien peu  le  bien  efperé  doit  furpaflfer 
celui  qu'ils  hazardenf,  a£nde  lesdé« 
terminer.  Un  Pilote  &  m  Soldat  ha^^ 
zardent  leur  vie^  pour  fe  mettre  en 
état  de  palier  tomntodémtnt  lé  tems 
qui  leur  refte  à  vivre  ;  quoi  quMfoit 
ihcer)taiâ^  fi  ce  tems  qui  leur  refte 
fera  bien  long  ,  &  que  le  gain  qu'ils 
veulent  faire,  foit  encore  plus  dou-« 
teux,  à  caufe  des  périls  ^n'on  court* 
fur  la  mer  Se  à  la  guerre.  Ils  fâcii*^ 
8eiit  pour  le  dire  ainfi  le  prefent  à 
l'avenir,  &c  le  certain  au  douteux  j 
parce  que  cette  commodité  de  leurs  ^ 
années  futures^quelque  doùteufe  qu'el- 
le  foit,  leur  paroîtun plus  grand bou-^ 
heur  que  la  fureté  de  la  vie  prçfenrë^  . 
avec  les  incommodités; . qui  lacconî-^ 
pagneni. 

Quand  donc  la  vie  heureufe  duTié* 
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fCftà.ij^  cle  avenir  qni  eft  propoféeà  cous  ter 
Chrétiens  ne  furpattêroit  le  bonheur 
de  la  vie  prefente^  qae  de  quelques 
ficelés  &  de  quelques  degress ,  il  y  en^ 
aurcrit  aftei!  poitr  préfet ei-  fagepiem  lâ( 
première  à  la  féconde  l  &  il  n'y  a  ppinc 
d'hoianto  de  bon  rens^  qtti  ne  renonçât 
avec  joye  à  iinfiécle  dé  vie  Se  de  félicité 
ordinaire,  qui  fer  oit  en  fon  pouvoir  , 
pour  acquérir  mille^aiis  deregne& de 
tue  fouverainenienc  heureufe,  dont ÏQfm 
peranccf  liti  auroic  été  permife, 

Qae  fera-ce  donc  lois  que  ces  biens 
qîie  Ton  comparé  enfemble  9  n'^urone 
cntr*eux  nulle  forte  de  proportion  ? 
Si  la  maatime  qu'on  doit  prefprer.  le, 
Certain  à  Tlncercain  eft  faulfe^  quand: 
ces  fortes  de  bieiis  font  un  peu  iné<« 
gaux ,  que  fera- ce  lors  que  l'un  fera 
fiiii  &  l'autre  infini,  &:  que  rinçertain 
qftt'on  efpere,  fera  infininrent  plusié- 
tçndu ,  pii^s  durablp ,  plus  paifaic  en 
toutes  manières ,  que  le  Ce;rcain  qu'on 
hazarde  ou  qu'on  abandonne? 

Voilà  cependant  la  jufte  idéequW 
fe  doit  former  de  là  vie  prefenre  & 
de  la  vie  avenir,  telle  quç  iiousTefpe- 
fons.  Cellcr  ci  eft  incertaine  en  fa  fub- 
fiance  à  Tégard  des  Impies,  qui  n'eu 

Ibiir  pas  €0{iyai|icas  >  elle  eft  incer-^ 
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taine  dans  fon  acquifuion  à  l'égard  Ch..i4 
des  Cbrêcieus,  donc  chacun  en  parci-^ 
cuHer  ne  fcaic  s'ileftdii  nombre  heu-*  • 
teust  des  predeftincz  «  quoique  cette 
incertitude  fe  diminue  de  plus  en  pins 
dans  les  gens  de  bien  par  le  témoU 
gfiâgefecrtcqae  le  S.  E4>ricietir  rend 
au  fond  de  ieurconfcience  qu'ils  fonf 
£nfan$  de  Dieu ^  &  quelle- ne  dodi 
inquiéter  perfonne  ;  veu  la  confiancef 
que  chacun  dcsiic  avoir  en  la  miferi^ 
Udrde  de  Dieu^  Voilà  le  feul  bazar4 
qu'on  pcuc  courir  en  ce  commerce^ 
Mais  asiQ  quelle  proportion  y  a-' 
t*-ilefitre  léfs  plailirs  de  ce  monde  5ê 
la  félicité  du  Ciel,  de  quelque  nîanie* 
re  qu'on  les  eonridere  ?  Quel  rapport 
y  a*c-ilde  ces  divercifTemens  û  bor«f 
liez  dans  lôur  nature ,  dans  leur  durée^^ 
dans  leur  éiendûc  avec  ces  délices? 
éternelles  &  infittics^  que  Tébil  n'^ 
jamais  veiies^  que  roreille  n'a  jamais 
ehtéuduè's  3  &  que  le  coÉîuf  n*a  îartiai* 
comprifes  ?  Quelle  ég.ilitc  peut-on 
trouver  encre  la  pcrireffion  de  toute lâli 
terre  même  ^  &  celte  de  toutes  les 
xichelFes  de  Dieu  •  entre  cet  étatobl^ 
eut  ^  pefant^  paffible  011  font  nm 
corps  cet  état  d'inmiortalicé  &î 

4e  fpituu^iti    o4  ils  ièront  établie 
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CUiij^  par  la  refurredkion  ?  Enfin  quelle  pro^ 
portion  y  a-t^l  da  finiàTinâm?  On 
peut  dire  que  ce  n'eft  pas  la  propot* 
tion  d\m  acome  à  touc  l'Univers» 

Ez  Ton  craindra  de  hazarder  trop 
en  expofaiU  ce  fifii,  cet  atome,  ce 
néant  pour  cét  infini  }  Les  Athées  & 
les  Pyrrhoniens  n  auront  point  de  hon- 
te d'avahcer  ici  leur  maxime  de  la 
preferenee  du  Certain  au  Douteux  ^ 
(eux  I  qui  à  la  guerre,  à  la  chailè^dans 
les  voyages  par  mer  &  par  terre, 
dans  le  jeu,  &  dans  le  trafic  ha;tardent 
infiniment  plus  à  proportion  ?  Car 
enfin  ily  a  toûjoursquelque  proportion 
entre  ce  qu'on  hazatde  &  ce  quVn 
prétend  acquérir  dans  toutes  ces  oc- 
cafion^  ;  puifque  l'an  ôc  l'autre  cli  &• 
ni  Mais  il  n'y  en  a  aucune  entre  la 
vie  preiente  &  l'Eternité. 

Qiie  les  Impies  donc  portent  auffi 
loin  qu'il  leur  plaira  la  douceur  des 
plaifirs  criminels^  Je  leur,  accorde  s'ils 
veulent,  autant  d'années  quVnavêcu 
A  Mathufalem^  remplies  de  toute  iorte 
de  Ulicitez  ,  exempte^  de  toute  dou^ 
leur,  ce  qui  cft  impoffible  j  pourveu 
qu'ils  m'accordent  (eulemenc  ce  quMs 
tae  peuvent  nier ,  que  cette  longue  fuite 
d'années  Se  de  félicitez  font  qnel^ue 


tliofe  de  fini  ;  &  qu'après  cela  ils  de-  Ch«14 
cidigiu  »  s'il  faut  coûjoucs  préférer  un 
bien  t>rerent  à  un  bien  Avenir  &  dott«- 
teax.  S'ils  confuitenc  la  droite  railon, 
ils  avoUerOut  qu'on  doit  préférer  lé 
bien  douteux  ,  s*il  eft  infini  ;  parce 
que  rincer  ci  cude  n'empêche  pas  1  ef- 
perahce  ,  &  que  le  moindre  de  gré  de 
Tefperance  d'un  bonheur  éternel  6c 
fini  vaut  mieux  que  la  fouiiTance  a(Iu« 
rée  de  toutes  les  félicitez  bornées  ôc 
periifables.  Tout  iehazard  qui  y  pour-» 
roit  être,  Teroit  de  perdre  cette  feli» 
cité  perKTable.  Mais  comme  on  doit 
toâjours  la  perdre  un  jour,  cette perw 
te  n'eft  rien,  &  ne  doit  être  comptée 
our  rien  en  comparai fon  d'un  bon* 
eur  qui  ne  périt  jamais  ,  &  dont  ou 
a  conceu  une  légitime  efperance* 

Il  ne  refteroic  plus  aux  Impies  qu'à 
dire  que  la  félicité  éternelle  aulïï  bien 
que  la  damnation  ne  font  que  des  idées 
qui  ne  fubfi  fient  que  dans  Timagina- 
tion  des  Chrctiensf, 

Mais  s'ils  parloient  ainfî  ,  ils  ne  fe 
fouviendroient  plus  de  TEtat  de  la 
queftion.  On  a  fuppoféavec  eux,  quoi 
que  faullèment,  que  la  félicité  avenir 
ctoit  incertaine.  Qu'ils  en  demeurent 
donc  là.  Car  s'ils  fupporeni  que  cC. 
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font  des  fables ,  il  n'y  a  plus  de-  difr 
pute,  coBUQe  |e  l'ai  dit  ci-'deffus  ,  ou 
elle  chance  entierenaenc  de  face.  Ce 
n  eft  pas  néanmoins  qujls  foiect  aufE 
convaincus  de  cette  folle  fuppofition, 
comme  ils  s'en  vantent  :  ils  doutent 
,  malgré  qu'ils  en  ayent ,  &  ils  crai- 
gnent d'être  dans  Terreur  j  mais  ils 
parlent,  Scilsagiflent  commés'ils  ne  dou 
toienc  nullei^ent,  &  leurs  a(3;ionsne 
s'accordent  pas  tôûjours  bien  avec 

,   leurs  fencimens. 
« 

.  Le  doute eft un  état  ou  Tonne  peut 
agir.  L'ame  y  eft  en  fufpcns  encre 
deux  chemins  dont  elle  ne  fcait  lequel 
prendre  ;  parce  qu'elle  n'en  peut  pren^ 
dre  aucun,  qu'elle  ne  condamae.  Les 
Impies  au  contraire  raifonnent ,  corn* 
me  fi  la  Religion  '  Chrétienne  étoiL 
âmpleiiient  incertaine  ;  &  ils  agiffent 
comme  fi  elle  étoic  abfolument  faulife 
&  impoflîble»  Ils  fe  déterminent  à 
l'Impiété  avec  autant  de  refolution  , 
que  s'ils  lui  avoient  fait  fon  procès 
dans  les  formes ,  &  s'ils  Tavoient  con- 
vaincue de  faulfetc  fur  tous  les  arti- 
cles. Et  cependant  il  n'y  a  rien  de 
plus  frivole  ni  déplus  léger  que  tons 
leurs  raifonnemens.  Ils  fe  reduifenc 
tous  à  des  jugemens  téméraires^ fou- 
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d?z  fur  des  apparences  ou  faufles  ou  CiLifi 
é.juivoques,  à  des  conjeûures  euTair 
qui  ne  font  foûtenucs  que  par  des 
refus  opiniâtres  de  rien  croire  que 
qu'ils  voycnt  de  leurs  yeux  que 
«  qu'ils  peuvent  comprendre,  enfin 
à  un  tour  de  raillerie  ou  à  un  air  de 
politique  qu'ils  donnent  à  la  Reli^ 
gion ,  &  là  dcflus  ils  bâtilTent  leur  fort 

éterneU  r' 


CHAPITRE  XV. 

JRecafituUiUn  de  cette  Psrtîe^  &  lu 
eonfe^nences  qiion  en  doU^  tirer.  Qj^il 
efi  avaftta^enx  aux  ImpUs  d'mhraj^ 
firia  Religton  &  de  fc  dépouiller  d^ 
toute  friocenf^tlon. 


I 


E  crois  avoir  pleinement  fatisfaic 
_Ies  Impies,  foit  dogmatiques  ,  foie 
Pyrrhoniens,  fur  les  principales  ob- 
jeétions  qu'ils  font  contre  la  Religion 
Orêcienne  :  j!ai  fait  même  quelque 
thofe  de  plus  que  ce  que  ^e  m'étois 
>roporé ,  qui  ctoit  d'établir  folidement 
'incertitude  de  tous  les  dogmes  de 
leur  impieté  chancelante,  comme iïne 
partie  de  la  fuppoûtion  que  j  ayoU 
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faite  avec  eux  dés  le  commencemenf. 
PuîfqU'ils  fe  donhôienc  la  liberté  dé 
douter  de  tout,  je  leur  ai  demandé 
<]u'ils  doutafTént  auilides  principes  de 
rirreligion  ,  Sc  qu*ils  milVcnt  du pefit^' 
être  dans  leur  ctqyance ,  aufli  bien 
que  dani^  la  ti6tte«  Mais  comme  je 
fentois  bien  qu'ils  ne  m'accorder oient 
pas  cette  condition  ,  toute  raifonna-^ 
oie  qu'elle  eft  ^  pour  les  y  obliger 
plus  efficacement ,  j'ai  fortifié  cttte 
incertitude,  en  répondant  à  leurs  ar- 
gumens  d'une  manière  qui  peutpafFer 
pour  preuve  pofitive ,  &  qui  fait  déjà 

flancher  la  balance  du  côté  de  la  Re- 
igion  ,  &  je  crpis  qu'elle  a  dii  droit 
de  reftc. 

Au  moins  je  m'imagine  que  j'aurai 
arrêté  la  témérité,  avec  laquelle  ils 
ofent  mettre  au  rang  des  fables  tout 
ce  qui  paffè  les  bornes  de  leur  efprit. 
Ils  ne  traitteronc  plus  de  faulFe  U 
Dodrine  Chrétienne,  fur  ce  prétexte 
frivole,  qu'on  ne  leur  en  démontre 
pas  tous  les  articles  comme  des  pio* 
blêmes  4c  Géométrie  ;  &  après  tant 
de  railons  ,  ils  la  lailferont  au  moins 
dans  ce  degré  de  probabilité,  qu'ils 
donnent  fans  raiion  aux  vitious  de 
ilmpieté. 
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Ceux  d*entr*eux  qui  ont  eflayé  de  Qn.t^; 

renouvellcr  le  Pyrihonifme,  &  qui 
fe  fonc  déclarés  ennemis  déroutes  les 
opinions  du  vulgaire  ,  n'auront  pas 
grande  peine  à  demeurer  dans  cesbor- 
iies-là.  Ils  fonc  profeflîon  de  douter 
de  toutes  chofes,  &  ils  s*eu  fçavenc 
bon  gré  ;  ils  font  plus  de  cas  de  leur 
chère  iurpeuûon  d'erpric ,  que  des  plus 
claires  démonftrations  ;  ils  s*en  ap« 

filaudilTent  comme  d*un  moyen  infaiU 
ibie  de  fe  te  nie  en  repos  fut  les 
queftions  les  plus  embaraffantes ,  & 
îe  n'ai  eâ  garde  juCqu  ici  de  m'y  op* 
pofer. 

Mais  il  e(l  tems  de  troubler  cette 
ÊtulTe  paix  ,  pour  les  établir  dans  une 
paix  plus  folide.  La  conclufion  decct 
ouvrage  demande  que  je  me  ferve  de 
leurs  doutes  pour  les  en  tirer;  &  après 
avoir  mis  le  principal  argument  à 
couvert  de  toutes  leurs  objeâions  ^ 
|ç  vas^  avant  que  de  linir^  le  leur 
remettre  devant  les  yeux  ^  pour  leur 
donner  lieu  d'y  faire  de  nouveau  une 
ferieufe  réflexion  ^  ^  d'en  tirer  de 
juftes  confequences. 

De  deux  partis  douteux  ^  tels  que 
font ,  de  leur  confentement ,  la  Reli- 
gion Chrêcieinne  ôc  l'Irréligion ,  il 
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Ch,i|.  ^ft  prudence  de  choifîr  le  plus 

feur.  Dans  le  Chiilliamiuie  il  ny  a 
rien  àrifqtier»  &  ily  a  coûta  gagner^ 
Dans  rimpietc  au  contraire  on  s*ex- 
pofe  au  hazardde  perdre  une  félicité 
éternelle ,  &  de  tomber  pour  jamaii" 
dans  la  dernière  de  toutes  les  naiferes» 
fans  qu'il  y  ait  rien  du  tout  à  efperer 
pour  lavenir  ^  ni  autre chofe à eagner 
pour  le  prefent ,  que  des  plaihrsin-i 
certains  &  perifTables.  Voilà  ce  qu  on 
peut  fuppofer  de  part  &  d'autre  corn» 
me  conilant* 

A  ne  confiderer*  que  le  gain  d'une 
félicite  éternelle,  il  s'enfuit  déjà  qu'il 
leur  eft  tres^^utile  de  changer  de  cro- 
yance, &  d'embrafler  une  Religion  qui 
leur  prefente  un  fi  grand  bonheur  ; 
puisqu'il  n'y  aucoit  point  de  fens  à 
quitter  uu  party  accompagné  de  tant 
d'avantages ,  pour  un  autre  auflli  fte« 
rrle  que  l'Impiété.  Ils  doivent  donner 
avec  joye  à  la  croyance  de  la  Reli-«' 
gion  Chrétienne  ,  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  leur  volonté,  6c  tout  ce 
que  le  cœur  peut  contribuer  de  (a 
part  par  Tes  vœux,  &  par  fon  incli- 
nation. Ils  doivent  fonhaiter  qu'elle 
foie  aufïï  certaine  qu'elle  eft  favora- 
ble ^  &  ne  rien  obmettre  de  tout  ce 
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qui  peut  leur,  en  faire  connoicre  la  Çh 
vérité.  Au  défaut  de  la  croyance  que 
TA  me  ne  peut  pas  encore  donner  ; 
tout  fon  panchant  doit  être  pour  l*of* 
fte  d'un  bonheur  infini  &  éternel  i 
qui  eft  i  unique  objet  de  tous  fes  de^ 
UrSé  Ainfî ,  ii  ne  fe  peut  qu  elle  n^ap* 
pli  que  Tefprit  à  conliderer  attentive- 
ment les  raifonsqui  le  prouvent.  Elle  . 
doit  les  lui  pteCenter  par  l'endroit  I6 
plus  fpecieux  5  en  lui  cachant  les  rai* 
ibns  du  party  contraire»  £t  dans  Té* 
galité  elle  doit  donner  la  préférence 
au  party  qu'elle  favorife, parce  qu'on 
«(itne  à  4tref^etfuadé*de  ce  ^pii  pktté' 
Il  fe  trouve  même  affez  fouvent  que 
la  volonté  fupplée  par.  fou  amour  cé 
qui  manque  aux  preuves  du  parti  qu'el- 
le veut  embraiFer  ;  Se        ne  tient 
qu'à  peu  de  chofe  que  cette  égalité 
'  iic  foit  exade ,  elle  y  met  tout  le 

froids  de  fon  inclination  pour  faire 
'Equilibre  ,  &  pour  faire  même 
jpancher  la  balance  du  côté  quelle 
louhaitte. 

Il  ne  faut  que  connottre  un  peu  la 
nature  du  cœur  humain  ,  pour  juger 
que  les  luipies  qui  agiront  de  bonne 
foi,  doivent  faire  tout  ce  que  je  viens 
de  marquer  ^  quand  même  ils  ferpient 
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Cfi«if,  entièrement  peïfuadea  des  dogmes 
*  de  rimpieté.  Ils  reconnoi({enc  cjue 
tout  t'avantage  eft  jàa  côté  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  en  cas  qu'elle  foie 
véritable.  En  voilà  alTez  pour  les  y 
porter  de  tout  le  poids  de  leur  inclù 
nation.  Que  pcuvenn-ils  donc  faire 
de  moins  en  cette  occadon  ^  que  de 
s*inftruire  ferieufeh  cnt  de  fes  preuves, 
Se  de  fe  dépouiller  de  toutes  les  pré* 
occupations  de  lëur  efprit ,  pour  Ce 
mettre  en  état  d'en  juger  équitable* 
ment }  Ne  doivenc-ils  pas  fe  défaire 
de  toutes  les  averfions  fecrettes  de 
leur  co&ur ,  afin  de  pouvoir  mieux 
difcerher  quelle  part  elles  ont  dans 
leurs  opinions  ;  parce  qu'on  s'imagine 
^ibuvent  avoir  refprit  convaincu  de 
certaines  chofes,  quon  ne  croit  que 
par  rengagement  du  cœur? 

Us  doivent  donc  examiner,  fî  ce  qui 
les  attache  à  Tlrceligion ,  eft  la  per-> 
fuafîon  de  Tefprit  qui  fuit  la  vérité , 
ou  la  corruption  du  coeur  qui  aime 
le  libertinage  ;  (î  ce  qui  les  rebutte 
dans  la  Religion  Chrétienne  vient 
de  fa  faufleté ,  ou  plûtôt  de  la  rigueur 
de  fes  maximes.  La  faulfcté  bielle 
Tefprit,  mais  lafeverité  n'oâènfeque 
le  cœur  ôc  la  chair  ^  &  dans  le  bon 
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fens  ce  dégoût  n*eft  pas  une  raifon  Ch-xj» 
de  rejetter  une  Religion.  Ce  feroic 
un  paralogifaie  trop  groflier  de  dire: 
cette  Religion  efi  fcvtre ,  elle  interdit  Us 
plaifirs  £s  fens ,  êie  efi  donc  faujfe.  Il 
fe  peut  trouver  des  plaifîrs  fi  crimi- 
nels,  que  la  Religion  qui  les  inter^- 
dira ,  ne  laiflera  pas  d'être  véritable* 
Cet  exanr.en  eft  d'autant  plus  necef- 
faire ,  que  fes  plai(irs&  fes  paflîoils^ 
qu'on  peut  nommer  les  argumens  du 
coeur  ,  fonc  les .  plus  ferpes  fonde-, 
mens  de  TAtheifme  &  de  tontes  les 
autres  Impietez.  On  n'y  tombe  ja- 
mais 1ers  qu*on  cherche  (ihcerement 
la  vérité  %  ce^  qui  n  eft  pas  une  des 
moindres  preuves  de  leur  ^faufleté. 
Jamais  Tétude  n'a  conduit  perfonnc 
.à  cette  foice  de  connoilTance  ;  on  ne 

^  la  rencontre  point  en  fon  chemin  :  il 
faut  s'en  détourner  exprés  pour  la 
chercher  ,  &  on  ne  la  trouve  qu'après 
avoir  bien  pris  de  la  peine  à  s'obf- 
curcir  refprit  ^  & .  à  fe  corrompre  l6 
jugement. 

Toute  la  nature  nous  crie,  qu'il  y 
a  un  Dieu,  que  l'Univers  eft  fon  ou- 
vraoje  j  &  il  n'y  a  point  de  peuple  fi 
barbare,  comme  dit  le  Prophète  Roi^ 

*   où  cette  voiic  n  ait  été  entendue,  Lorf« 

I 
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Çiijj.  que  nous  lommes  venus  à  Tufage  de 
la  raiiiQn^.rËglire  nous  a  appris  quis 
nôtre  Nature  cft  corrompucpar  le  pé- 
ché que  nous  fommçs  ennemis  de 
Dieu  »  oannis^du  Ciel  en  cette  vaUé« 
de  larnjies,  &  que  nou?  ayops  befoiji 
d^in  Sauveur  qui  nous  gueriflè  »  qi|i 
nous  reconcilie  avec  Dieu  ,  6c  qqi 
nous  oi^yre.  le  Ciel  ;  que  Jef^s-Chrift 
eft  ce  divin  Sauveur ,  ôc  que  hors  dp 
fon  Eglife  ^  il  n  y  a  ppjnt  d^^  $^luc  à 
efperer. 

l.es.4tb^cs  >  ^  les  Çeiftes,  qiji 
ibnt  n^,  dans  le/eiti^de  cett^e  EgUiç» 
ont  entendu  cette  voix  &  receu  ces 
iniiruâions  dés  Tenfance  »  aufli  bien 
-  que  le  refte  des  Chrétiens.  Comment 
ne  Tont^ils  pas  confervée  î  par  quel 
malheur  &  font -ils.  engagez  dans  une 
opinion  cqinfs^itj^  à  tout  ce  qu'ils^ 
avodent  appris  diw$  les  écoles  »  Se 
çondamnée  par  tout  ce  qu*ils  voyent 
fucote  d'exen^jes  publics  Se  domeili» 
qttes  ? 

Il  n*eft  pas  difficile  de  le  deviner} 
c'elt  le  deiotdre.&  let  libertinage  qui 
les  y  a  conduits.  Les  crimes  de  leur 
jeunelle  ont  été  comme  autant  de  de* 

gres5,  par  lefquels  ils  font  defcendus 

jufqu  au  £oi;Ld  dçf:p,|u'éMpic^.  JUesjxuiu- 
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rUtaifes  compagnies  &  la  corruption  ik  ChJ|. 
leur  cœur  les  ont  d'abord  engagez 
cUtns  la  débauche  ;  ^  l'habitude  s'en 
jett  cellemene  fortifiée    qu'elle  s'eft 


tneoeffîté;.  Gepetubcutilsiav^oiem  encore 
affez  de  lumière  pour  voir  que  cette 
forte  de  vie;ne  pouvoic  s'accorder  avec 
.  rcfperance  du  Salut  ;  &  que  s*ii  fat- 
doit  Décevoir  pout  vrai  cô  que  la 
iigioir  Chœcieniie  léur  avôit  apprit 
:d'un  Dieu  infiniment  jufte ,  d^^  rin^mô^ 
•talité  éùr  nos.  anies ,  du  jugerïidnrdt^i^ 
«nier ,  de  réternité  des  feux  de  rEnfet^, 
«ils  étoienc^ian  oiiitea  de  tt>us4t^i^6 
:claifirs,  les  plus  bufetables  d<é  tôUS 
des  hommes;  '  ■  •■  ^  •  • 
*  fiJa  donc  falluiiclioifîr'tiittéune  vlfr^ 
fi  déréglée &  une:  Religion  fi  pure; 

ine  ipbav?ûi»ic:(fiibfiA^  efifemblË*. 
•îMaas  quel  moyen  de  rompre  les  chaî^* 
jdjune  cbnciiipifcen^e  armée,  pouï 
•le  dire  ainfi  ^  d^une  p^fleffion  de  tant 
^'mttécs^}iba4mït  {^enfée  en  faitrex 
vvoiceri  todit  le^^cmur  contre  IWprk.  IU 
<>ntfaic|ieat<^4^-eiqyidqâ^s^^  pour 
fe  relever  de  cette  oppreffion  ih 
-font  rermubeZ'  plus  bas  qu*aupara- 
.vant« 

^   Ils.  ont  donc  jugé  plus  à  propos  d'é^ 
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Chjj,  ceindre  ce  qui  leur  reftoit  de  Religion 
de  Foi.  Les  uns  ont  comtnencepac 
e}fcerminer  Dieu  du  monde  :  les  au- 
>tres  un  peu  , moins  infenfe^j^^  lui  oni:  . 
iaiiré  par  grâce ^  VE&rc  6c  la"  vie,  à 
condition  qu'il  n'auroic  fur  eux  aucune 
juriCdi^ion  ni  en  ce  monde  ni  en  Tau^ 
cre.  Les  uns  &  les  autres  ont  caffé 
la  fentence  du  jugement  dernier,  éteint 
toutes  les  fiâmes  de  TEnfer ,  traitté 
tout  cela  de  phamôme  à  faire  peur 
aux  petits  enfans  j  &  pour  ôtec  a  la 
miffire  tout  lieu  de  les  approcher, ils 
fe  (çrxt  anéantis  eux-mêmes  apcés  la 
mort.  Il  s'en  eft  trouvé  de  troifiêmes, 
q^Uonc  pris  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémités.  lis  fe  font  mis  un  crêpe 
,fur  les  yeux,  pour  entrevoir  feule- 
tîient  les  choies  ;  enfiiite  ils  ont  crié 
qu'ils  ne  voyoienc  plus  rien  claire- 
ment, de  quii.  ny  av.oit  pas  plus  dé 
raifon  de  croire  une  chofe  que  de 
ne  la  croire  pas,  ou  de  croire  le  con* 
traire.  Tous  ont  mieux  aimé  fe  por.- 
ter  à  ces  exce;  ,que  de  fe  faire  afTes 
de  violence  pour  réprimer  leurs  paC. 

fions. 

.  S'ils  veulent  rendre  honneur  à  lave» 
ricéjls  avoiieront  qu'ils  (ont tombes 
par  cette  voye  au  fond  de  cet  abîme  , 
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&  cecte  voye  cft  leur  condamnation.  Ch  iJ. 
Car  eft.<:e  une  raifon  contre  Dieu  de 
contre  la  Relieion,  que  la  vie  licen- 
tieiife  à  laquelle  ilsie  font  abandon- 
nez ?  L'Evangile  en  eft-il  moins  une 
hiftoire  véritable,  parce  qu'ils  fefont 
rendus  efclaves  de  toutes  leurs  paffionsi 
Tout  ce  quïl  y  a  d'Athées,  de  Deiftes 
&  dé  Pyrrhoniens  pour r oient  le  de-- 
venir  jufqu'à  Tétat  des  bêtes,  que  la  * 
vérité  n'en  feroit  pas  moins  immuable.  . 
Ayant  qu'ils  fe  fuflènt  plongez  dans 
le  vice  ,  Se  lots  quïls  menoient  encore  / 
une  vie  honnête  Se  Chrétienne  »  il  y 
avoit  un  Dieu  qui  avoit  crée  le  Ciel 
&  la  terre,  &  un  Jefus  Chrift  qui 
nous  avoit  raclhetez  par  fon  fan  g , 
l'Ame  écoit  immortelle  j  &  sïl  leur 
eût  plû  de  perfeyerer  dans  ces  loua** 
bles  commencemens ,  c*ccoit  un  coup 
fûr ,  pour  faire  fubûfter  la  Foi  &  la 
Religion. 

Par  malheur  ils  fe  font  déréglez  , 
ôc  tout  l'Univers  a  changé  de  face.  Il 
n'y  a  plus  ni  Dieu,  ni  JefusXhrift  , 
ni  Anges^  ni  Démons,  ni  ames.  Il 
n'y  a  plus  de  Paradis  à  efperer ,  ni 
d'Enfer  à  craindre  :  tout  cela  s'eft  éva- 
noui tout  d'un  coup,  ou  s'eft  tellement 
obfcurci ,  qu'il  n'en  refte  plus  rien  fur 

lui 
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198  TaAiTTt*  j>t  Religion- 
Ch.ij.  quoi  on  pulife  faire  fond.  Et  ce  qai 
eft  plus  merveilleux  ,  ils  n'ont  com- 
mencé à  voir  clair  dans  ces  chofes  ^ 
que  depuis  qu'ils  fe  font  abandonnez 
à  1  amour  des  créatures,  dont.rcâ'ec 
nacarel  eft  d^aveugler.  Comment  ne 
fentent*ils  pas  i'abfurciitéinfupportable 
de  toutes  ces  pretenfions  ?  Toute  cet«-. 
te  conduite  eft  un  préjugé  fi  évident 
qu'ils  s'égarent^  qu^il  n'en  faudxoic 
point  d'autres  preuves ,  s'ils  pouvoient 
faire  quelque  i^û&ùoa  far  eux-mô- 
mes» 


.  kj  ^  jd  by  Google 
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CHAPITRE  XVI.- 

•  % 
►  *   t  j  * 

Sine  les  jithies  ^  &  Us  Déifies  delvenf 
retrancher  trois  prîmlpawc  obftaclei  &^ 
entrer  en  trois  diff  options  contraire  s. 

COmme  donc  ces  attaches  crimî-. 
nelles  ont  obfcurci  Terpric  aux' 
Impies^  ils  né  Verront  jabiàis  tlair 
dans  les  chçfes  de  JDieu  ,  tant  qu'ils 
fïe  i'aârancfaiTÔiit  point  de  cet  efcia^ 
vage.  Le  cœur  ccaht   préveno  d\ine 
piaffion  violente  pour  qitelqàe  objet 
n'^eft  pas  alTc  defintererfc  pour  juger iî^ 
la  Loi  qui  la  condamne  eft  jufte  y  iï 
eft  déjà  tcnt  déclaré  contre  une  Re* 
ligion  qui  lui  defFend  la  poireûîon  de, 
cè  qu'il  aimê^  il  la  tegàtde  comme 
rEnnemie  de  fon  bonheur  :  &  Teh- 
tendement  tout  ofFarqué  pair  les  nua« 
ges  que  cttte  pafïîbn  y  répand  jn*eft 
pas  en  état  d'écouter  les  raifons  de\ 
<:ette  Religion ,  nfi  de  leot  fàirfe  jufti- 
ce.  Ainfi  un  Libertin,  de  quelque  feéte 
qu'il  Çoxiy  qui  cherche  fincereiheiit 
la  vérité,  doit  avant  toutes  chofes 
êter  tous  les  obftacles  qui  rempêchenc 
d'en  être  perfuadé. 
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Ch,  i(f  On  peut  les  réduire  à  trois  ,  fut 
lefquels  on  doit  fonder  amant  de  con* 
dicions  nccelTaires  pour  réufTîr  dans 
cette  entreprife.  De  ces  empêchemens 
il  y  en  a  deux  dans  Tlmpie  même  , 
&  le  troifiênne  fe  trouve  en  Dieu,qui 
eft  rob|ec  de  fa  recherche. 

Le  premier  font  les  crimes ,  &  les 
paifions  qui  font  les  caufes  ordinaires 
des  grands  crimes.  Toute  paffion  na" 
turellement  obfcurcit  Tefprit,  &  le. 
rend  moins  propre  à  percer  le  nuage 
qui  voile  la  vérité.  Mais  Tamour  des 
plailîrs  des  fens  a  une  oppofition  par- 
ticulière à  la  veritc  de  TEvangile  qui 
les  condamne  :  &  ce  feroit  un  mira«* 
de.  Cl  un  ame  qui  en  feroit polFedée, 
pouvoit  entendie  raifon  fur  ce  Cha« 
pitre. 

Ainfî  la  première  condition  qu^on 
demande  à  un  Impie ,  eft  ane  vie  in» 
nocente,  honnête,  exempte  de  par- 
iions &  de  crimes  ;  c'eftde  commen- 
cer par  avance  à  vivre  d'une  manière 
conforme  aux  Loix  de  la  Religion  ^ 

?[a*irexamine.  Dieu ,  qui  eft  jaloux  de 
on  autorité ,  agit  en  cela  comme  les 
Rois,x}ui  pour  Ta  première  condition 
de  paix  qu'ils  offrent  à  leurs  fujccs 

tebelles^  leur  commandent  de  mettre 

é 
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les  armes  bas ,  ôc  de  fe  remettre  fous  CnaS 

le  joug  de  robéiflknce  c[\xi\s  avoîent  s 
quitté.  Dieu  veucaind  qu'avant  toute 
chofe  on  Ce  foumette  à  fes  Loix.  Cette 
déférence  fera  une  préparation  à  ia 
Foi  }  éomme  la  Foi  eft  une  condition 
necelFaire  pour  Tintelligence.  Les  A- 
théei  veulent  comprendre  avant  que 
de-croire  &  d'obéïr  ;  m^ais  /!  vous  ne 
croyez,  y  dit  un  Prophète ,  fi  vous  rio- 
tiijfez:^^  votêS  ne  cmHpretulret,  ^oint':  Ni  fi 

cndideritiSy  non  wtelligetis.  Et  nous  ne 

F cuvons  mieux  l'apprendre  que  de 
Auceur  même  de  la  Foi ,  qui  le  dé- 
clare par  ces  paroles  :  Si  (juel^fH'Hn  y^^^ 
wut  faire  jpar:  avsiïicQ  U  volonté  de  Dieu,  ^ 
il  reconnaîtra  fi  ma  do£lrinc  efi  de  lui  > 
9H  fi  je  parle  de  moi^mtme  -  parce  que 
cet  elfai  lui  fera  voir  tant  de  jufticés 
tant  de  douceiir.  Se  de  (agelle  dkns 
les  Loix  de  Dieu,  qu*il  fera  pleine- 
ment convaincu  qu'elles  ne  pouvoient 
venir  que  de  Dieu  même.  Il  recon- 
Aoîcra  par  fa  propre  expérience  lave-» 
rite  de  ces  paroles  du  Roi  Prophète: 
l^ét  Loi  du  Seigneur  eft  parfaite  ,  ^/fe  P/iS. 
invertit  les  ames  :  ie  témAgnage  ejt^U 
ji  rend ,  efl  fidelle  ;  //  donne  la  fagejjô 
aux  petits  :  Les  ordonnances  du  Seigneur 
fint  droUes  ^  elles  rempHjfent  le  cùeur  de 

I  V 
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Ch^I^  j^'^.  Le  précepte  du  Seigneur  efi  pur  ^  • 
il  ielairé  Us  y^ny.  La  ératnttdêàSeigneitf^ 
tfifdintù^  elle  d/erneure  éternellement^  fei 

jHgemns  font  U  itemi     Ai  jufiinê  me-*^ 

me.  •  - 

Ceft  pàtt  tcttë  vôye.  qatim  Impie 

doit  commencer  rexameii  delà  vraye 
rf.  jj.  Religion*  Goûtez. ,  lui  dit  le  même  Pro* 
phcte  ,  faitei  l^ejfai ,  de^  teu0  dofirmt  em 
la  ptitti^jHmt:^  &  yoye^  c&mhien  le  SetM\ 
gnèur  9fi  dûu^.  ^lià  cela    fe  fiatetoik- 
en  vain  cVavoir  fait  tout  ce  qui  lui 
feroic  poffible  pour,  s'avancer  daiis 
cette  recherche  ;  tant  qu'il  aura  le 
cœur  corrompu  de  L'ainour  des  créa-" 
ture^  ^  on  dura  tôâtoUfs  Jtiea*  d^  luis^ 
reprocher^  qu'il  n  y  a  pas  faic  mêmâ . 
le  premier  pas  i  mak  <|^t'eii  techet-» . 
chant  la  Religion^  l^ns  quitter  le  cri- 
me^ il  voùloit  joiûdçe  çiarfeiiùble  des: 
Sa^^u    chofeâ  iiialliables*  Cheychez.  Dieu  ^  dit 
le  Sage  5  4vec  un  un  cotm^fimple&  par^- 
fint%  cemd  aulne  le  tentent  pâlm  U  mu^ 

vent  î  &  il  fe  fait  t/otr  d  éeupô  ejul  oM^. 

ùfnfidn^  en.  luu  Votlà<  lej^  intt&ù&zxïmi 
Ceâ  dont  Ton  doit  accompagner  l'é- 
tude de  la  &€tigioft^  &  (mi  lefctaet-i 
les  la  peine  cju'on  yprendroit  feioit 
inutile. 

Un  autre  obftacIe*qui  détourne  le* 
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Impies  de  croire,  eft  la  vie  diftraice  Cu.i6 
&diflSpée  qu'ils  mènent  ordinairemenc; 
ced  ceue  actencion  concinuc|ie  aux  * 
chofcs  prefentes  qoi  les  amuftïnt ,  & , 
qui  ne  leur  laiilent  pa,s  Je  loiiîr  de: 
penfei:  à  leurs  rentables  aâfaires.  lU  ; 
ne  font  jamais  chez  eux  y  les  objets  . 
extérieurs  les  emportent  tout  entiers» 
&  ils  ne  reviennent  }amais  de  cecce 
vai/ie  occupation  pour  rentrer  fericu*  . 
fément  laav  dedans  deux^^méme»» 

.  Il  eft  donc  vifible^que  la  féconde  . 
dirpoûciou  oà  doit  être  un  Athée  S6 . 
un  beifte,  eft  le  foin,  Tétude  &  le  • 
travail  qu'ildoic  faite fucceder  à  Tin-;. 
Application  oû  il  a  vécu  jufqu  ici  ; 
quand  ce  ne  ferpit  que  pour  fedoii* 
lier  le  tcms  de  lire  les  Livres  qui  trair  • 
tenc  de  la  Religion,  &  pour  lurmon- 
ter  les  difficultés  qu'il  rencontrera, 
dans  Ton  entteprife.  Dieu  ne  Ce  trou^. 
ve  que  dans  Ja  vraye^Religion. ;  TE- 
glife  qu'il  a  fondée  eft  k  Maifon  oiV 
il  demeurée  j  &  par  tout  .ailleurs  ilny 
a  quillufioti  &  qu'égarements  Mais 
d'ailleurs  il  déclare  qu'il  habite  dans, 
les  nviages ,  principalea>enc  ponr  ceux 
qui  l'ont  oerdu  :  Vixh  D  eus  Ht  hahi.  Kf^  8. 
taret  in  rjebnla,  C  eft.à-dire  que  la  Rç- 
ligian  .où  il  demeute  eft  conveitc  de. 
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104    Tràitte*  de  Reiigioîi 
Ch.x6  ceaebres  Ôc  d'obrcuricez  3  qui  la  con^ 
fondent  fouvent  avec  les  fauflfes  Re* 
*  ligions  dans  refpric  des  hommes  fu* 

Eérbes*  Dieu  s*eft  caché  dans  lesom^ 
res  pour  fe  faire  chercher  par  les 
hommes.  Il  en  vaut  bien  la  peine 
paifque  le  fruit  de  ce  travail  eft  une 
Pf9v«8.  cccrnicé  bien-hcureufe  :  jQ^i  me  troH^ 
3;.      vera^  dit-il  dans  la  Sagefle,  muverd 
la  vie,  &  recevra  le  falut  du  Seigninr^- 
Et  pour  nous  y  engager  plus  forte- 
ment ,  il  a  limité  le  cems  de  cette  re« 
cherche  à  la  durée  de  cette  vie,  coni« 
me  S.  Paul  le  prêcha  aux  Athéniens: 
//  a  mariné  à  tous  les  hommes  le  tem^ 
efue  chacun  doh  demeurer  fur  U  tint, 
pour  leur  donner  le  loifir  de  chercher 
DUh^  &  de  le  trouver  comme  à  tâtons^ 


la  vie ,  te  mouvement  ^  l*Eflro^ 

Aiud  comme  le  tems  eft  court  &c 
incertain  3  &  le  fucce^  difiSlciie,  un 

homme  ^.jui  cherche  la  vérité  ne  doit 
iè  donner  aucune  relâche.  Pour  en* 
trer  dans  la  nue  où  Dieu  habite,  c*eft- 
à^dirc ,  pour  pénétrer  dans  les  ombres 
myfterieufes  qui  voilent  la  vraye  Re-» 
ligion,  il  a  belbin  d'une  lumière  $c 

d'une  conftance  non  commune^  Il  n!a 
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donc  pas  trop  de  toate  l'étendue  de  Cli*ié 
ion  eiprit,  de  couce  la  liberté  de  fon 
^  cœar,  de  toute  ^application  de  Coti 
ame  «  de  tout  letems  de  fâ  vie.  Cette 
cntrëprife  n'en  peut  fouffrir  le  parta« 
'ge  y  &  elle  demande  rhomme  tout- 
entier.  Âu(E  iamais  nul  autre  n'en  fut 
plus  digne  qiie  celle-ci,  oA  il  y  va 
du  fort  éternel  de  Thomme,  S'il  ré- 
iîlfit  dans  cette  recherche^  il  eft  heu- 
reux pour  jamais  5  s'il  s'y  trompe,  il 
eft  éternellement  miferable. 

Que  peut-il  donc  faire  de  plus  ju» 
dicieux  que  de  fuivre  cet  avis  d'un 
Ptophetc  :CiiwA^:(^  Z)/m  pendant  ^u^on  ifa.  j/. 
le peut  trouver ,  InvotjHezj-le fendant  quil 
efi  prûebi  de  i/oHS^  de  peur  qu*il  ne 
tombe  dans  le  malheur  dont  jefus- 
Chiiû;  menaça  les  J  uifs  ;  qui  eft  \  qu'ils 
le  chercheront  &  ne  le  trouveront 
pas  :  Qjidretis  mé  ^&  non  invenieûs  i  t±  ^ 
parce  que^  comme  I  ei^phqne  S.  Ber* 
nard»  il  ne  laura  pas  cherché  ni  dans 
le  tems  marqué  pour  cela  >  ni  en .  là 
manière  qu'il  devoit,  ni  dans  le  lieu 
où  il  falloir  ;  Cnm  videlicet  aut  non  in 
tfmpore  tfuarum  ,  mt  non  fient  oportet  ,  , 
ant  i^'>n  ubi  oponet.  ^ 
Enfin  le  dernier  obftacle  qu'uti  fm- 
pie  doit  vaincre  ^e{i  laJufticedeDiea 
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Cihtf,  qu'il  â  itricéé  centime  lui  p2tr  CeseXtêf^ 
6c  c|ui  pour  punir  les  paflîons  «imi«*  " 
.  Jieiles,  aurquelics  il  s*cft  abandonne^' 
y  répand  cohtniuelletïiretit  d  es  ténèbre» 
VengCL'efTes*  Cette  colère  de  Dieu  pa- 
toit  manifeftetnene  par  èttté-  indiffe^ 
rence  pour  les  chofes  de  la  Religion, 
qui  va  iarc|aàrinren(tbilitc^  par  cette 
profonde  paix  pour  tout  Tavenir  dan» 
laquelle  rimpte  s'euéort  comme  d'un 
fdmmeit  letbàtgique ,  par  cette  aver- 
fion  invincible  qu'il  fent  pûur  tout  ce 
qui  petit  troubler  ce  faux  repos ,  Sc 
lui  donner  quelque  inquiétude  5  par 
cette  difpoiîcion  éternelle  où  il  eft 
de  Hre^  de  fe  divertir.  Se  d«  paflEef 
t(m.    <loticetoent  la^  vie»  Qaand  l'Ir/rpUy  dit 
«8.  i*    le  Sage  ^  efi  t^mké  mrjfand  iné  fnAfi»^. 
U  méprlfe  toHt. 

De  cet  état  déplorable  il  tiiéxnmi^ 
Irellctnent  une  troifiéme  condition  ne^ 
tefiàire  à  Un  Impie  qui  commence  à* 
t)uvrit  lés  yeux  à  la'  lumière  ,  c^efr 
Finqui étude  ^  rempreflemeut  »  k  dou<* 
kor.  S'il  eft  irtai  qu'il  y  a  un  Oieti 
tel  qiie  les  Chrétiens  Tadorent  ,il  l'a^ 
perdu  ,  ou  eu  le  refettant  entièrement 
pai*  r  Atheïfme,  ôU  en  lui  refufain  par 
le  Deifnte  Thonneur  &c  le  culte  qui 
lui  e(b  dû»  Ou  ne  peut  pas  s'imaginer 
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une  Cteature  plas- ennemie  de  pien  C^4iS 

&  plus  miferable.  Qu^  doit^il  faire 
ttû  tè  pretTant  dart^ér  <Jui  le  menace^ 
{Inon  de  chercher  Dieu  à  boh  efcient 
poot  voir  s'il  Ta  vericableiiaent  perdu 
cctûme  iï  à  toilt  fujec  de  le  craindrer 
Et  quelle  naeilleurc  voye  pcuk-il  pren- 
dn^e  pour  ne  s'y  ttom^t  pas ,  finon 
celle  que  ce  même  Dieu  lui  marque 
dans  l'ËciPitaremLi.eft  fa  pacoieti^^»^  dtk^r 

li  trouverez,  ^  pour'Veii  néanmoim  <fm  Vohs 
le  !chirèhie1(^  de  twt  ttStfe  cdmr^  &  dani 
ioHte  la  donleur  &  tafflWon  dont  votré 

mnt  je^  t4pal^U..  Cette  dÂfTpofidôit  n'eCl 
qu\ine  fuite  natutellé  de  l'énormkii' 
du  crime  qui  eil.enféi^mé  dans  ïitn^ 
pietés  La  pKiir  grîkndtf  injure  qu'orl 
piulfe  faire  à  Dieti  ^  eÛ:  de  t\t  le  re^' 
cevorc  &ulein«nt  Jrasfj  m  nùt^a  def> 
cliofeî,  .ou     on  Je  reçoitieia  ccfelis^^ 
jieiiai  cendre  mcx^t .  toeitcpè»  de  déu* 
pendance,  La  feule  confideracion  mê- 
me da  péril  qu^uu  Libertin  couDt  dé- 
tomber  etiirrè'Iesimîlls  d  nn  Dieu  Vi«^ 
vaxu  qu  il  a  oâFen^é ,  le^  doit  piongex^ 
ddtis  ar^e:  prolbiid&;triftefreé  Ët  cent!' 
feroit  pas  une  excufc  pour  s'en  di{i 
penfer  ^  que  l'ijUcetcittidé  oiv  il  eft 
s'il  y  a  un  Dieu^  ôcll  ia^  perte  qu'il- 
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Ctiftié  en  à  faite  eft.  réelle  &  efFeâivcf;  dar' 
outre  que  cette  incertitude  eft  très* 
injudeufe  à  Dieu  j  après  les  témoi- 
gnages évidens  &  fenfibles  qu'il  s'elt 
rendu  en  tanr  de  manières  j  cotnme 
on  ne  laiîTù  pas  de  s'informer  avec 
foin  s'il  eft  yrai^  comme  on  le  craint^ 
qu'un  Prince  ou  un  ami  fe  foie  of-^ 
fenfé  de  quelques  unes  de  nos  paro* 
les  j  c'eft.  auffi  cette  incertitude  me* 
,  hie  qui  doit  nous  c^afer  pliis  de  chà« 
grin  ,  &  qui  nous  oblige  à  en  cher* 
cher  h  vérité  avec  plus  d'emprelTe-» 
ment. 

Comment  xïonc  un  Athée  ou  un  De^ 
îfte  qui  doute  s*il  ne  s'eft  pas  fait  un 
Ennemi  d'un  Dieu  tout-puifFant,  &i 
s'il  n'a  pas  fait  à  fon  Créateur  le 
plus  fanglant  outrage  qui  fut  jamais 
qui  eft  de  faire  un  mépris  infolent  de 
fes  Loix ,  de  fe  mocquer  de  Tes  me- 
naces, de  le  craitter  lui  même  de  vain 
phantôme,  qui  ne  fubfifte  que  dans 
une  imagination  bleilée^  &  de  s'éta** 
blir  malgré  lui  dans  utie  indépendan- 
ce abfoluc  t  comment  5  dis -je, peut-il 
fonger  feulement  à  la  poffibilité  d'un 
Ci  grand  malheur,  fans  être  faifi  de 
craint^,  &  fans  s'éclaircir  au  plutôt 
d'un  doute  Ci  effroyable  }  Que  a  dans 
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cette  incertitude  il  ne  laiiToit  pas  de  C&itf 

rire&  de  feréjoUir^ou  s*il  croyoicen 
être  quitte  ^  &  avoir  fuffilanunenc 
pourveuà  fa  feurecé,  pour  avoir  don« 
né  quelques  momens  dérobez  à  la 
leâure  fiiperficielle  d'un  Traitté  corn* 
me  celui-ci ,  y  auroit-il  jamais  eû 
une  infenûbilité  pareille  à  celle  de  cet 
hornme  ?  Et  lui  faudroit-il  d'autres  . 
rairons ,  pour  prouver  que  Tlrreligion 
-  qui  lui  inTpireroic  des  fentimens  h  te« 
iweraires,  eft  un  party  d'erreur  & 
d'extravagance  i  Une  fi  fol  le  condui- 
te ne  porte  t-elle  pas  fa  condamnation 
avec  foi)  Se  ne  iuffîroit«-ellepas.poar 
lui  deffiller  les  yeux,  pourveu  qu*il 
y  fift  reflexion» 

Il  doit  donc  s'affliger  ferieufemene 
en  cherchant  Dieu;  parce  que  la  perte 
de  Dieu  étant  infeparable  de  la  perte  ^ 
de  lui-même  ,  la  moindre  probabilité  >  - 
qu  elle  pourroit  avoir  ,  Tobiige  d'au* 
tant  plus  à  la  triftelTe,  que  cette  trif* 
tcfle  n'eft  pas  inutile,  mais  qu'elle 
eO^  un  moyen  infaillible  de  reparer 
cette  perte. 

Voilà  les  obftacles  qui  peuvent  dé«  , 
tourner  les  Impies  de  la  Religion 
Chrétienne,  &  les  conditions  necef- 
/aires  pour  Tembraffer.  Qu'ils  prcn* 
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16  nenc  donc  la  peine  de  juftifier  par' 
leur  experîènce  ces  moyens  qu'elle 
.  leur  prefeo^e.  Qu'ils  ne  lui  falfencpas 
ce  tért  de  la  rejetter  fans  avoir  éprou* 
vé  la  vérité  de  fes  maximes.  La  cho- 
fe  le  vaut  bien^  &  ne  fçauroic  les 
toucher  de  plus  prés.  Il  s*y  agit  de 
leur  tout  &  de  leur  état  éternel  jQ^^ 
fin  à  un  homme  de  gagner  tokt  le 
de^  comme  le  die  Jefus-Chrifl: ,  s'il 
vient  k  ferdre  fin  âme  )  B.t  efiie  fourrà^ 
t  il  donner  en  échange  pour  la  recouvrer 
eift  e$  l*avoir  ferdaï  2 
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CHAPITRE  XVIt 

•  Siue  Je  pnU  dim  nmlhtur  étemel  f  «»J^ 

attaché  au  part  y  é»  i^Migitit^cUt. 
:  «  imliffenfablemem  Us  Jrapjes  a  l 

%and0mer  :  Sls*  mte  nteejftu  dt€m* . 
:  te  la  Religion  ChritUme  efimiéprtttm, 
■  V*  àtfa  vérité, 

TOut  ce  que  nous  avoni  dit  iuf- 
qu'ici  de  Tutilité  de  croire,  & 
de  l'obligaiion  qu'ont  les  Impies  de 
s'y  préparer  par  le  retranchement  des 
deux  premiers  obftacles,  n'eft  fondé 

*  que  for  la  première  partie  de  l'avan- 
fage  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui 
ea,  qu'elle  fait  efperec  un  bonheur 
éternel  après  la  mort  -,  w  Ueu  que 
Wmpietc  n'offre  à  fes  partifansqueies 
plaifirs  paffagers  de  cette  vie. 

Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  là. 
L'autre  panie  de  la  comparaifon  qui 
porte  que  dans  Tlmpieté  il  y  a  des 
toùtmens  éternelsà craindre,  &  qu'oui 
ne  h  zarde  rien  dans  la  ReliP'on  j 
cet  avantage,  dis-je,  oblige  les  Athées 
6e  les  Deiftes  à  faire,  une  démarche 
plus  precile  vers  la  vérité.  Car.  lis 
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Gu.ij  pourroienc  peuc-êcre  dire  en  l'air  que 
pour  joiiir  des  pUifirs  flè  ce  mondé, 
ils  renpQcentvolonciers  à  lâ  part  qu'ils 
pourroient  prétendre  dans  fa  félicité 
du  ficelé  àvenir/Qu'ils  bornent  tout 
leur  bonheur  à  la  vie  prefente,  qu'ils 
ont  choifi  la  terre  pour  leur  demeure 
éternelle  3  fans  fe  mettre  en  peine 
d* en  chercher  une  autre ,  &  qu'ils  font 
contens  de  leur  partage.  Qu'à  leur 
gré  cette  bien-heureufe  Eternité  futu«< 
re  ne  vaut  pas  ces  plaifirs  d'un  mo- 
ment qu'elle  leur  fer  oit  perdre  ,  Se 
qu'elle  ne  les  recompenferoit  pas  des 
petites  peines  qu  elle  leur  coûteroic« 
Quoique  cette  répônfe  (bit  contraire 
à  tout  boi;  fens^  il  Te  trouvera  néan- 
moins des  geh$  qui  pbiirroienr  la  fai- 
re ferieufcment.  Le  charme  des  cho-. 
fes  prefentes  eft  û  pui^Iaiit  ^  que  tout 
ce  qu'ils  peuvent  faire  eft  de  s'y  at-' 
cacher  ;  la  volonté  ne  peut  aimer  au- 
tre chofe,  &refprit  fafcinénen  voit^ 
ôc  n'en  fçait  pas  davantage.  /  . 

JWouë  donc  que  leur  defFaite  fe* 
roit  un  peu  fupportable  ,  s'il  ne  s'agit 
ibit  ici  que  de  gagner  ou  de  perdre 
une  félicité  éternelle  ;  ils  en  fcroient 
quittes  pour  dire  en  Tair  qu!il  leur  , 
plaît  d'y  renoncer ,  Se  qu'ils  ne  s'cq 
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^cftimenc  pas  plus  miferables.  Mais  il  Ch«X7^ 
y  a  encore  le  péril  de-  tomber  pour 
jamais  dans  la  mifere  la  pluslamen* 
cable  qu'on  puilTe  concevoir  ;  au  lieu 
que. dans  la  Religion  Chrétienne  il 
fi  Y  a  rien  à  rifquer.  Ainli  il  ne  leuc 
eft  pas  feulement  avantageux  de  chan- 
ger de  croyance  :  c'eft  pour  eux  en^ 
côre  une  neceflité  indifpenfable  ,  Se 
il  n  y  a  pas  là  à  balancer  un  feul  mo- 
iïienc  ;  parce  que  c  eft  une  efpece  de 
fureur  d'aimer  mieux  s'expofer  à  être 
éternellement  malheureux ,  que  d'eni« 
brafTer  un  party  ^  où  Ton  ne  court  nul 
hazard. 

Je  fcai  qu^en  fe  déclarant  pourTIr* 

religion,  ils  préfèrent  feulement  le 
Néant  à  l'Ëftre  &  à  la  vie  }  un  Néanc 
exempt  de  fentiment  &  de  foufFran- 
ce  à  une  vie  infiniment  heureufe  ;  Sc 
ils  s'imaginent  que  ce  choix  n*eft  pas 
fort  deiavantageux  ^  parce  que  s'ils 
y  perdent  un  bonheur  éternel,  ils 
prennent  au  moins  un  party  dans  le- 
quel ils  ne  fentiront  pas  leur  perte  ^ 
puifqu'on  ne  foufFre  rien  dans  le  Né- 
ant* Mais  ils  ne  voyent  pas  que  dans 
l'incertitude  oiV  nous  avons  fuppofé 
les  chofes  ,  ce  Néant  a  fon  péril ,  ôc 
un  perU  horrible }  bu  lieu  que  feioa 
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Ca«47  eux-mêmes,  cette  vie  immortelle  n*ieii 
a  poitiit.  Car  s'iU  naanquenc  de  corn*» 
ber  dans  le  Néant,  comme  celan'eft 
pas  C€u:caiii,  ils  ne  perdent  pas  feule^ 
ment  une  heureafe  immortalité ,  ils 
i;9mbem.cncojietre&-certainemeni;dans 
.une  miletre  écerneUe.  Mais  6  ayant 
fait  tout  ce  qu'ordonne  TEvangile, 
ils  pouvoienc  manquer  cetice  immorta^ 
Jité  qu'il  promet,  ils  ne  tomberoient 
line  dans  le;  Niant^ : qails  ne  r egarf- 
wni  pa^.  comme,  un^  pjeril ,  puifqu'jls 
ca  font,  toute  leur  efpetance»  lime 
j£riiiU.-c  qne  :  cela:  dt,  fi  clâdr  que  toutes 
les  paroles  dont  on  voudroic  Texpli-. 
-<iuerry  ne^feipient  quer  l'obfcuccii:  da^ 
•yantage.! 

•  Hé  bien,  dira  un  Libertin,  je. np 
-c^oifis  ni  ^immortalité  ni  Néant)» 
je  ne  pretens  cite,  ni  Gbrctien.ni.Inv- 
pie  ,  fer  veux  ;demearer:  dans  Ja.  Neit- 
tralité*  Gela  ne,  fe  peut  pasi, .lui dirai- 
je ,  il  faut  neceilàirementj  cboifir  entre 
deux  partis  contraires  ,  &  .  de  vouloir 
même  fufpendrc  v^crc. choix  ,  ceft 
vous  deckurer  faatitemekr;  Diés-ik.  que 
vous  ne  vous  attachez  pas  àila. Re- 
ligion de  Jefus- ChtiS  ,^  vous  vcm  dé* 
terminez  contre  lui,  &  le  feul  défaut 
de  aoire  voosren^  iiifidelk:  .Qav;9'</^ 
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péS  pêiér  moi;^  dit-il  ,  efi  contre  moh^  C1UI7 
parce  qu'il  importe  peu  de  quelle  ma«  Matth. 
niere  on  lui  refufeje  culte  qu.'il  d^  li.io. 
mande  ,  (l  ceft  p(ir  umefurpenfion  de 
jugement ,  ou   par  un  a^cc^çh^menc 
foxmpl  à  une  fede  conixaire  ;  puif^ 
que  dans  l'un  &  dans  lautre  l'eéte 
on  lui  refjafe  cpujovrs.  ce  qui.  lui  eii: 
du  legitimemcni;  p^r  tous  le^  hom- 
mes. « 

Puis  donc  qu'il  n!y  »  ^qint  de  mi* 
Jieu  entre  ces  deujt  excreniitez ,  il  fauc- 
abrolanient  vou;  deçUrer.  Mais  pour 
quel  party  }  fans  doqte  pour  le  plus 
favorable,  à  moins  que  d'être  ennemi 
de  vous-même  ,  ou  d'avoir  perdu  le 
^ens»  Dans  i  un  8c  dans  l!autre  »  il  y 
a  quelque  chofe  à  craindre  ,  &  quel- 

Sue  chqfp  à  efperer»  ^Dans  Tlmpietc 
n*y  a  riçn  à  qfpwer  .apjiés .  cette  viè 
que  le  Néant ,  &  il  y  a  à  craindre 
^des^  feux  ôc  des  tourniens  éternels^ 
Dans  la  Religion  au  contraire  ,  il  y 
a  aptes  la  mort  un^  félicité  infinie  a  . 
efperer^  &  il  n'y  auroit  rien  à  crain- 
,drc  que  le  Ncai  t.  Ainfi  vousvuyez^,  , 
comme  je  Taî  établi  ï  ailleurs  ,  que  le 
plus  grand  péril  qu'on  paille  courir 
dans  la  R^Ugion  Cbrccienne^  eft.le 
s  çtaiid  Sk^m^^f^  qu'on  gttiffçjçcêr 
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17  cendre  dans  Tlmpiecé  ;  ôc  vous  né 
.  pourriez  pas  fouhaitcer  une  condition 
plus  avancageufe. 

Quand  donc  nous  fuppoferions  en« 
core,  comme  au  commencement,  l'un 
Se  Taucre  parcy  dans  la  même  incer- 
titude ,  vous  feriez  toûjours  obligé 
d  embralTer.  celui  de  la  Religion  ^  u- 
non  par  la  certitude  de  l'objet,  au 
moins  par  cette  double  neceflîtc  011 
Vous  êtes,  de  prendre  parti  entre  deux 
objets  incertains,  dont  Tun  eft  infî- 
ftimenc  terrible  »  &  Tautre  infiniment 
avantageux  ;  ÔC  d'éviter  le  malheur  ' 
infini  qui  eft  attaché  au  premier.  Il 
faut  abfolument  que  vous  choififliee 
une  Religion  9  &  il  faut  que  vous  ne 
çhoiûffiez'  pas  celle  qui  vous  precipi^ 
tera  peut-être  dans  un  goufFre  de  mal- 
heurs fans  âuji  Yoilà  deux  nece/Iites 
^  qui  valent  bien  une  certitude. 

Il  eft  vraiqudles  ne  regardent  en- 
core que  la  volonté ,  qu'elles  déter- 
minent à  choifir  ,  &  à  croire  la  Doc- 
trine Chrétienne.  Il  refte  encore  à  . 
perfuader  refprit  dont  elles  ne  diflî- 
pent  pas  les  doutes.  Il  femble  d  abord 
qu'elles  n  otent  pas  prècifément  Tin- 
certitude  de  la  Religion  :  &  un  Li- 
bertin qui  feroit  réduit  axoi  ttrmets 

où 
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où  le  porte  ceTraiccé,  pourroit  dire:  ^r- ^7 
je  fuis  ,  dites  vous ,  obligé  d'être  Chrê* 
tien,  par  la  doubleneccffité  dcchoi- 
.fie  encre  rimpieté  '&  la  Religion,  & 
de  fuiir  celui  de-ces-  de^x  pâctis  où  je 
cours  rifqae  de  me  perdre  fans  ref* 
foarce.  Je  confens  de)a>  fi  yousvotf^ 
lez,  de  choifir  la  Religion  Chiccien- 
-ne  comme  un  parcy  d'inclination  oA 
l'efprit  ne  prend  point  encore  de  parr^ 
&  je  vous  répons  furcepoint  de  tout 
cû  qui  dépendra  de  ma  volonté. -Mais 
comme  le  choix  de  la  Religion  en- 
lectxie- âuffî  la  a:pyaiice^  &  que  cette 
croyance  dépend  de  mon  efprit  qui 
h'<elt  pa^*  perûiadci)  je  fuis  infiniment 
à  filéilnd-De;  Que  voulez-vou»  que  jô* 
falfe  ?  Je  fuis  obligé  de  croire  ,  &  il 
m'eft,  néanmoins:  impoffible  de  croire^ 
parce  xjue  cette  croyance  ne  s'acco^-^ 
éeipxsl  jivec  rinceib'tctde  :  oà  eft  Ja 
Religion  à  mon  égard ,  ni  avec  les  agi- 
tations de  mon  efprit^  Il  efi  vrai  que 
je  trouve  une  grande  utilité  à  croire; 
il  y  a  même  potnr  moi  une  efpece  de 
tiecjeffité  :  de  ;  quitter  le^patty  que  j'ai^ 
faiYi;;jufqu'ici  ;  mais  que  fait  ceU'. 
pour  m'infi:niire  ôc  pour  me  perfiia-» 
der  ?  Peùt-on  dire  que  tout  ce  qu/il 

eft  utile  de  croire ,  foie  vrai  &  conCr 

K 
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i\9      Traîtte'  d.€  Relkîioh 
y  (anc  i  Qui  pouricoit  paiTer-  de  i'écac'du 
*  dt)ute  à  celui  d'une  ferme  perfuafion 
fur  un  raifonnemenc  de  cette  foice 
Elïayohs  donc  d'appaifer,  s'il  fe  peut. 
Impie  dog^cique  ou  .Pyrrhonien 
qui  fecoic  ^te  plainte,      de  faire 
palFer  Ton  efj3ric  par  degrez  de  Iccat 
'  âottant  où  il  Ce  trouve,  à,  un  état  de 
fermeté  &  de  convidion.  Jecommenr 
ce.  pair  la  cpnfe.qii^nce  qui  s>n  luit; 
naturellement   de   l'incertitude  deç 
pi:ini;ipe$  des  Iqapies.  L'Irréligion  eH 
certaineinetitslé  nedis  p«(s  encoretres^t 
fauire,poùr  ne.rienflippo£er  .de.çequ  09 
me  diipute  ,  inais  du  nmins  tfes^^iti-r 
certaine  dans  fou  fondement ,  qui  eft 
ii^Ion  les  Athées  le  Néant  de  U  oi^ 
Vinité ,  &  félon  les  Deiftes  un  Dieu 
fans  fouveraineté ,  fans  puilTance,  fans 
fuftice.  Les  uns  &  les  autres  m*avoue# 
f  ont  qué  jamais  rien  ne  fut  .plus .  in«i 
cêftain  que  ce  fondémenc* 

D  ailleurs  rirreligion  eft  tres-cer-* 
laine  dans  fes  mauvaifes  fuites,  qtà 
font  la  fterilité  &  les  périls.  Il  eft 
fûr  poux  les  Impies,  encore  m£me 
^'ils  ne  fe  trompaient  point,  qu'ils 
ae  recueilleront  aucun  fruit  de  leur 
imjneté ,  ôc  que  le  Néant  oA  ils  s'at-* 
teudeut  d'être  engloutis,  difUpera  avec 


p  

■ 

CONTAE    LES   Athe'eS,  &C»  IX') 

leur  Eftre  toutes  leurs  efperanccs,  Ch,ï7 
'Mais  (1  par  malheur  ils  feirompent, 
€^eft-à«-dire ,  s'ils  trouvent  après  la 
mort  un  Dieu  tout  julle  &  tout^pUiC^ 
faut  »  s'ils  fe  trouvent  eux-mêmes  furit 
vivans  à  leurs  corps  &  immortels  ^  ils 
ne  peuvent  éviter  d'ccre  pour  jamais 
les  plus  miferables  des  créatures* 
Cefi  nm  chofe  horrible  ,  die  S.  Vmï^  dç 
fmber  entre  les  mains  if  un  Dieu  vivant^ 
Hebr.  c.  lo,  f.  ^i. 

Qiie  slenfuit^^i ,  de  Jà  ^  C*eft  que 
fans  avoir  égard  à  toutes  les  raifons 
qui  leui:  rendent  Tlmpieté  probable^ 
ils  doivent  renoncer  incelîamtttent  & 
fans  balancer  à  un  Syfteme  (i  fterile 
8^  (\  hasardeux.  Il  n'y  a  pas  moyen 
de  demeurer  un  moment  dans  uaeii 
épouvantable  incertitude  ^  &  contre 
laquelle  ils  n'ont  aucune  reffburce.  Il 
'£audroit  être/ furieux  &  ennemi  de 
foi-mçrne  pour  sVxpofer-  m  ha<2ard 
d'être  éternellement  mifcrable*  Llnv 
pieté  eft:in certaine  dans  les  principes 
iurquoi  elle  c(l  fondée.  ËUe  peut  donc 
,  être  fauiTe»  Elleeft  ait  contrée  tres^ 
certaine  dans  fa  fterih'tc  &  dans  les 
périls  horribles  ;  &  fi  elle  fe  trouve 
fauffe,  on  tombera  dans  une  miferc 
ûiânie*  %ï  faut  donc-  ibr tir  fans  déUi 
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8  d'une  fi  efîioyable  ficuacion. 

Voilà  le  premier  pas  que  les  Im^ 
pies  doivent  faiie  vers  la  vérité  qui 
eft  le  renoncemen^àleur  premier  fen* 
cînient,  &  ^obligation  indirpenfable 
d'embralTer  la  Religion  ,  parce  qu'un 
5yftême  accompagné  d'un  péril  fi  pro« 
bable  &  fi  horrible  ne  peut  êcrçvçri-  \ 
€able«   ^  -  ' 


CHAPITRE  XVIII. 

J^e  le  moindre  degré  de  frobaMiti  tfM 
la  Reli^îon  puîjfe  avoir  fnr  C Impieté, 
fuffit  pour  faire  pajfer  les  jithées,  à 
P  égard  de  la  première^  dePincertîtM^ 
à  Hne  opinion  très  probable^  &  de 

.  pinion  k  U  certitude  de  la  foi, 

: 

UN  Impie  me  répondra  pea^écr6 
que  fi  la  Religion  eft  vraye  & 
certaine  en  elle-même,  elle  ne  Tcft 
pas  pour  lui ,  qui  n  y  voit  rien  que 
d'incertain  ,  ou  pour  le  pUis  que  de 
probable.  Or  croire  en  taijt  de  Relio 
gion,  c*eft  juger  quune  chbfeeft  cer*» 
taine  j  îc  toute. Foi  enferme  un  juge« 
ment  de  la  vérité  de  la  chofe  comme 

certaine  >  &  non  feulemeac  comtne 

« 
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furobable.  Or  le  moyen  «  dira-t-il  ^  Ch^tiS 
qu'un  homme  comme  moi,  qui  n'a 
point  d'autre  lumierê  dans  i  efprit  »^ 

finon  qu'une  chofe  cft  doutcùfe,  la 
puiile  juger  jcertaine  } 
Cela  ne  fe  peut  pas  en  effet ,  tant 

3ue  cette  lumière  demeurera  dans  ce 
egré  de  (ttfpenfion.  Mais  en  prenant 
la  Neutralité  entreTlmpieté  ôc  laRe-/ 
ligi^n  y  voilà  mon  Adverfaîre  retom* 
bé  à  Ictac  des  Pyrrhoniens  :  &  je 
i9i'aui:ois  travaillé  jurqu'ici  que  pour 
kur  compte^  Il  n'en  fcUit  donc  pas 
demeurer  là.  Car  comme  il  n'y  a 
^u^i^e- vérité  pour  chaque  chofe  ,  & 
que  la  Religion  ne  fouffre  non  plus 
la  Neutralité  que  llmpieté  ;  l'état  du 
Pyrrhonirme  entraîne  necelfairement 
après  foi  tous  les  périls  du  Deifme 
&  de  l'Atheiime ,  &  par  confequént 
il  eft  également  infoutenable.  Maïs,  lui 
dirois-je,  en  attendant  que  votre  Itunie* 
rcfepeifcdionne^profitons  toujours  de 
ceque  vous  pouvez  fairedans  cet  état 
de  foiblefle.  Vous  m'avouerez  bien 
maintenant  que  la  Religion  Chtctien«^ 
ne  ed  un  peu  plus  probable  à  vôtre 
égard,  que  TAtheifme ,  &  les  autres 
(edkes  de  Tlmpieté,»  Il  faudroit  être 
bien  deppurveu  de  lumière ,  pour  ne 

KiiJ.  ^ 
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ttt  Traitte*  m  Religion 
Cn^ift  iui  rendre  pas  cette  pAicc^  Quelem^ 
bacras  trouvez- vous  donc  à  vous  dé- 
terminer au  party  le  plus  probable, 
lors  qu'il  fe  trt>uvejcn  mémetemsle 
plus  fur  pour  réternicc,  le  plus  bon- 
nêce  pour  la  réputation ,  Ôc  pour  le 
commerce  du  monde,  le  plus  généra- 
lement fuivi  ,  le  plus  avantageux  en 
toutes  manières  ?  Faut-il  pour  cela 
avoir  refpiit  partagé  entre  des  pallions 
différentes,  Se  vous  plaindre  (i  ten- 
drement que  vous  êtes  pr elle  d'un  cô- 
té par  la  necedîtéxie  croirey  &  rebuté 
dei'autre  par  rimpoffîbilité?  Suivez  le 
plus  probable,  comme  vous. faites  eti- 
toute  autre  chofe  ,  &  que  vous  Tave^r 
fait  même  dans  la  matière  .dont  il 
s'agit.  Faites  par  le  pancbant  de  vô 
tre  volonté  ce  que  vous  ne  pouvez 
pai  encore  faire  par  .la  bimiere  de 
vôtre  efpric.  C'eft-à-dire,  croyez  par 
avance  par  un  aâ;e  de  Foi  ,  ce  que 
vous  ne  pouvez  pas  encore  compren- 
dji;e  par  démonftxation ,  perfuadé  que 
c'eft  le  moyen  fûr  6c  infaillible  pour 
arriver  à  cetiie  intelligence  qui  vous 
,    manque ,  &c  que  vous  fouhaitez. 

C'eft  ici  où  il  ne  vous  relie  aucun 
Heu  d'excufe*  L'Impiété  ne  lailloic 
pas  d'êcre  incertaine  à  vôtre  cgard  ; 
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de  cela  même  qu'elle  vous  paroillôit  Cs^^â 
plus  probable  que  la  Foi  Chrétienne. 
Cependant  ce  qui  lui  reftoit  d'incer-  ^ 
tîtude  'ne  vàîts  a  pas  empêché  -de 
]*embra(îèr  j  Ja  liberté  Se  Tindépcn* 
danc^e  /  donc  elle  vous  flatroic  ,  vous 
a  fait  palT'er  par-dclTus  cous  vos  dou- 
tosi  -Pourquoi  do»d  ne  feriez* vous 
pas  maintena'tit  poln-  îâ  vraye  Religion- 
que  ivdijs  juchez  plus'  ptobaole  ,  ce  que 
vous  làvte '  ^àic  airtretéî*  potfr  l'irréli-. 
gion  ?  &  pourquoi  le  péril  horrible 
qui  accotnpagne  ceHe.ci,  &  laieure. 
té  tout  entière  qui  fe  trouve  dans  l'an* 
cte  ,  n'achevent-ils  pas  de  vous  d^tet^ 
miner  efi  faveur  de  la  Religion /eti^ 
mépriianc  les  douces  qui  pourroi^BC 
vous  en  refter  î 

C'efl:  peut-ccie  que  vous  lui  refu-- 
fe^'^même -cet  avantage  de  probabilité^' 
tout  pecic  qu'il  eft.  Vous  prétendrez 
que  rimpiecé  eft;  aufli  vray-femblable 
que  la  Religion  ;  &c  comme  tout  ce 
qui  n'eft  que  pr-Qbable  eft  incertain  &c 
douceuxj^ous  vous  matotiebdrez  toô ^ 
jours  dans  la  potleffion  de  douter  de 
touc ,  félon  hotte  première  fuppofi* 
rion. 

Je  vous  laiile  faire  tout  cela  y  Ôc  f  e 

n'en  veux  pas  davantage   pour  vous 

-Kin/ 
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»iS  réduire  au  parcy  que  vous  devez  fui* 
yre.  Tout  ce  que  vous  pouvez  faire 
en  faveur  de  l'îrrdigion    eft  dedou- 
tei;.  Cixt/èS  tant  qu     V:^as^  plaira  que 
mohde  eft  éternel ,  que  h  fûcççÇ*- 

.  ilon  des  générations  n'a  poinc  eu  de 
commencement,  &  ne  finira  jamais ^ 
que  Tame  raifonnable  eft  mortelle^ 
Portez  ces  fentimena  au  plus  haut 
point  d'évidence  qu'il  vous  fera  pof-: 
Âble.  Vous  ne  pourrez  jamais  les  dé*- 
montrer  ^  ni  les  mettre  hors  de  dou- 
te, &  ils  demeureront  toujours  niaU 

.gré  voas  dans  les  tertnes  de  (impies- 
opinions.  Or  Cl  vous  en  doutez  le 
moins  du  monde,  vous  devez  ablblu* 
ment  les  abandonner  ,  parce  que  ce 
feroit  une  extrême  folie  de-hazarder 
vôtre  état  éternel  fur  une  opinion 
incertaine.  I)és-tlà  que  ce  n'eft  qu'u- 
ne opinion,  eHe  peut  être  faulfe^ôc- 
de  ce  qu'elle  peut  être  faullc,  vous 
vous  expofez  en  la  fuivani  à  être  l'hom- 
me du  monde  le  plus  miferable.  Vous, 
ne  d^vez  vops  repofçr  de  vôtre  éter* 
nité  ,  que  fut  le  fond;  ^'un  dogaie 
bien  affuré  ,  &  cette  Teureté  ne  fe 
trouve  que  dans  la  Religion  Chrê* 
tienne. 

Mais  comme  ces  raifons.  en  tant 
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Qu'elles  regardent  refpcit,  ne  paient  Ch.i^. 

point  le  probable,  &  que  le  probable 
eO:  robjecde  ropinion  ,  vous  nepoâ- 
vez  vous  difpenfer  raifonnablement 
de  iuivre  la.  Religion  Chrêcienne^aii 
tnoins  totâme  tine  opinion  cres-pro- 
bable  ,  qui  eft  le  fentimcnt  que  vous 
avie«  de  rimpietéw 

Tout  cela  néanmoins  ne  fuflSt  pas 
pour  la  foi,  qui  enferme  une  dirpo"* 
lition  ferme  &  inébranlaiîlc  de  Vtù 
•plie  dans  la  croyance  delà diofc  pro** 
pofée.  Il  <ie  refte  donc  pkis  cfû'à  fai*- 
re  cette  démarclic  pour  être  entière* 
ment  fidelle  ;  &  cela  n'ed  «pasiidif^ 
fîcilc  ,  puifqu'i'l  dépend  de  la  volonté^ 

2ui  écant  toute  déterminée  ,  rclprft 
5ra  bien^tôt  perftiadc.  Elle  n^a  qu'à 
lui  faire  renoncer  à  fa  propre  iumie*-^ 
ïe  ,  qai  éft  ^u^tte  à  fe  tromper,  peut 
xroire  la  chofe  certaine,  quoiqu'il 
ne  la  voye^«ni  ueh  comprentie  pas. . 
Elle  ne  doit  point  faire  dépendre  fa 
'croyance,  n4  da  rapport  dts  £tns^ 
ni  de  l'éviifente  •de  la  Taifon  ,  mais 
de  fa  ipropr^e  détermination.  Car  A 
$*agit  de  croké,  ïion  Se  Tcavoir. 
On  croit  ^  no;n  parce  quVn  eft-  con- 
vaincu de  la  vérité  "par  des  dé^oni^ 
tarations  en  iorine;^         le  cavaderc 


Digitized  by  Google 


CUfiS  fcience  ;  niais  parce  qu*oa  fë 

foûmet  à  rautoricé  de  celui  qui  nous 
parle.  Ainfi  ,  quoi  que  la  Foi  foitdans 
i'entendemenc ,  elle  dépend  néanmoins 
pretque  toute  de  là  volcmté  s  // 
pefid ,  dit  S.  Auguftin  ,  de  la  liberté 
humaine  ^  de  ooire  eU  di  fie  croire  pasi 
Et  c'eft  par  cecce  raifon  que  Taéle  de 
Foi  ell  méritoire  i  nos  aâions  n'a* 
yant  du  mérite  devant  Dieu  ,  qu'ail 
tant  qu'elles  dépendent  du  libre  ar- 
bitre y  me&  8c  anitné  par  lâ  grâce. 

Or  quoi  qu'on  manque  de  pénétra- 
tion, nul  ne  peût  fe  plaindre  qui! 
manque  de  bonne  volonté.  On  n'a 
be foin  que  de  cela  pour  croice  ^  de 
c'cft  en  quoi  Dieu  a  voulu  par  Une 
mifericoide  pleine  de  fageiïe,  que  1<I 
Foi  fût  proportionnée  à  tdtite  forte 
d'efpriçs,  groHiers ,  fubtils ,  fçavans  ^ 
ignorans  ;  parce  qu^écanc  abfoluménf 
liecelfairc  au  fahit^  6c  la  penctracioii 
des  Ëfptits  ét^nt  tres«diâPetente  ,  li 
Dieu  Teût  fait  dépendre  de  cette  pe-* 
netratipn,  les  Efprits  (impies  &  groH» 
fiers  en  eufTénc  été  e:tclus  ;  ornais  il  Vm 
fait  dépendre  de  la  foâmiîlxon  de 
volonté,  en  qudi  les  Sçavans.  n'onc 
aucun  avantage  fur  les  Ignorans.  Voilà 
le  moyen  .de  paiFer  de  i'incettiiade 
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qtie  nous,  avions  fuppofée  à  une  en-  Ç&i^ 
lierc  ceitkïidc  des  Myftctta  delaRe- 
iic^ion,  en  forçant  rôtHe  efpric  à  les 
croire  malgré  toutes  ics  raifons.  Se 
en  redmfant  jceeie  incertitnde  à  la  fîm- 
{xle  inividence  ,  qa^i  c&  le  propre  ca^ 
raâfccre  de  k  Foi. 

'chapitre  XIX.  : 

jQ//^  /^ffîT  \jât^f^  Jtédmsmm  ,  i///  -jr  en 
.   l«^'^if  y  émment  dans  U  farcie  djs  Étim  , 

^   crô  de  tofés  les  ^mnts  de  la  i^ellaion^  ^ 

aine  les  jithée$  d*apofiàJ!e  d^îvem 
.  Jifppléer  f  4r  kur  If^hmé  UÀ^mrM^ 

1E  ne  VOIS  pas  qu'on  pnifTe  oppofkr 
aatrie  cbofe  àicetiie4oâfme>  iinon 
qtje  la  Foi  ne/dépend  pas  immediatc-k 
lEieiàc  ée  .Id  vole^Tcé  :  paicr  qoe 
-volonté  ne  croit  pas  par  elle-même^ 
mais  qu'elle  fait  croire  rcmendemenc* 
Or  afin  de  le  faiire  croire  ,  il  faut 
qu  elle  Papplique  k  quelque  lûmicrc;. 
i^ac  eHe  n^a  im  emprfre  6  al>ioici 
fur  Tenteadenient  ^  qtie  de  kif  pou- 
.  sroir  dkc  pOHxr  cene  caifoxi;  zj^venar  * 
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.  Ch.  19  înalgré  votre  refugnance  ^nt  voHs  croytz, 
que  te/te  oh  teUt  chofe  eft  certÀine tcc 
que  cela  niefl  utile.  Car  il  eft  contrai- 
re à  la  juftice  de  croire  par  intérêt 
comme  certain  ce  qui  ne  nous  eft  pas 
encore  certain.  Cet  intérêt  eft  un 
poids  étranger  qui  ne  faic  rien  pour 
prouver  la  vérité  de  la  chofe.  Àinfi 
quand  la  volonté  fait  que  Tentende- 
ment  approuve  comme  certain  ce  qui 
ne  Teft  pas  à  Ton  égard ,  c  eft  en  gro- 
ffilïant  les  raifons  de  croire  par  ce 

f>oids  apparent  9  qui  ne  touche  point 
e  fond  de  la  queftion^,  ou  en  ein« 
péchant  i'efprit  de  voir  les  raifons 
à'incértitude. 

'  On  ayoiis  que  pour   captiver  Ton 
tefprit  à  croire  la  parole  de  Dieu,  il 
faut  que  la  volonté  foit  éclaircie  d'u- 
ne lumière  certaine  qui  lui  montre 

Îju'il  eft  jufte de  croire  plo^^  bien  que 
on  propre  efprit,  ^  que  ce  qui  eft 
propofé  comme  parole  tic  Dieu.vient 
véritablement  de  Dieu.  Ainfi  il  y  a 
évidence  dans  les  motifs  de  crédit 
bilité  quoi  qu'il  tî*y  en  ait  pas  dans 
l'objet  que  l'on  croit.  C'eft  au(ïï  ce 
que  je  répondrois  fi  cette  objefttert 
mecoi.c  f^ite  par  un  Impie  qui  n'au- 

»        roit  aucune  connoilTance  de  la  ReU« 
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gion  Chrêcicnnc*  Çtà,i^ 

J  e  lui  prouvetois  TExiftence  de  Diea 
par  les  témoignages  fenfibles  qu'il 
$*êû:  rendus  dans  L'Ecnture^  Se  dans 
ks  miracles,  Cat  cecce  Ecricure  eft 
fa  parole ,  &  cette  parole  a  été  au- 
torifée  d'une  infinité  de  merveilles  ^ 
qu'il  a  faites  par  Moyfe,  par  Jefiis*- 
Chrift ,  &  par  fes  ferviteurs  dans  la 
fiîitc  de  tous  les  fiécles,  jufqu^aunô, 
tre«  Les  Apocres  ont,  conveiti  toute 
la  terre  par  des  raifons  de  cette  na« 
ture.  Les  peuples  étonnez,  qui  vo- 
yoienc  reflTufciter  les  morts  >  &  gur* 
rir  toute  forte  de  maladies ,  ne  pou- 
voient  douter  que  la  Vertu  qui  agif- 
foit  ainfi^au  delltis  de  la  Nature,  ne 

fût  réelkmentexiftente.llslavoyoient 
clairement  dans  ces  œuvres  miraau 
leufe,  tome  invifible  qu'elle  ctoit.  Et 
elle  étoit  la  lumière  à  laquelle  leur  * 
volonté  appliqaoit  leur  Efprit,  pour 
le  captiver  fous  le  joug  de  la  Foi* 

Or  les  Impies,  quoi  qu'entièrement 
it!;norans  des  Myfteres  de  la  Religion 
èhrctienne,  t^iit  la  même  raifon  de 
les  croire,  que  tous  les  peuples  cou-, 
vectis  par  les  Apocres.  Ils  doivent 
coniîderer  tous   les  miracles  pa/îez 

comme  s'ih  s  e^oieut  faits  devajit  leurs 
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ijo  Traitte'  dé  Rfitiéid^M 
Ch.  yeux.  Si  s'en  eft  faîc  même  une  ifi^-** 
nité  de  nôtre  ceiDS  ^  donc  ils  ont 
être  tétifoin»^  cdmîife  ceut  qui  forit 
arrives^  de  nos  jcHiis  aux  tombcaujc 
de  ph\(teM6  Saints  Ferlbnnages^  fan» 
parler  de  rtiille  mitres  trcs-n:vercz^ 
Tous  ces  miracles  ont  la  même  farce 
ée  prouver  maintefianl  qu'ils  ont  euë 
,  autrefois.  Ih  prouvent  contre  les 
tbées  ,  les  I>efftes  ôc  les  Pyrrhantens^ 
modernes^  m(Ti  bien  que  contre  les 
Idolâtres  des  premiers  (iécks  tpasc^ 
qife  la  difFerenec  du  prefent  Se  duf 
palFé  ne  change  tien  dans  la  forcer 
des  pi*euve$  qiri  fe  font  pdr  (fes  faits* 
Les  Miracles  paient  comme  les  aif-^ 
très  faits  ^  mais  ver  hé  des  faitsi 
ne  palFe  pas.  Elle  fubfifte  aptes  eux  ^ 
êc  demeure  ét^friteUement  ^  Qc  t^nt 
€|tt4l  fera  vrai  que  Jefas-Cltrift  &:  fes 
ierviteurs  ont  fait  des  ^miJ;acl«s.pou£ 
prouver  (a  Divinité^  autaiif  tes  preu-» 
ve&de  fa  Religion  doivent  palfer  pour 
incohteftaMes  dûm  Ifefprit  de  ceus^ 
qui  jugent  fainement  des  chofes.  Et 
ce  font  là  1^  vrâlis  motifs  de  crédit 
bilitéi  La  Synagogue  ,  vieille  de  plas* 
de  quatre  mille  ans,  rend  témoigna-^ 
ge  à  l'Ecriture  de  l'ancfen  Teftament 
<|ae  ceU  la  parole  de  I>icu  »  &  ceiite 
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f  cricure  le  rend  aux  iiïiracle^  deMoyfe>  Cti^if 
TEglife  la  reçtiï  de ia Synagogue  ,  & 
elle  rend  témoignage  dans  le  nobveaut 
Teftament  à  Jefus^Ckift  qu'il  .eft  lef 
fils  âniqtie  de  DieCi,  &  cfue  fes  Mi« 
racles  font  des  faits  véritables.  II  n'ert 
faut  .pas  dalvantagé  pour  perfuader 
des  efprits  raifonnables.  Car  on  nef 
•dira  pas  fans  douce  que  la  Synafro- 
gue  a  fuppofé  les  Mirâcles  de  Moy-  . 
fe  pour  favorifer  Jefus-Chrift  Se  foi> 
Eglife  qtielle  K  perfecuiée  à  toutc( 
outrance  j  ni  que  l'Eglife  a  ftlppo-s 
fé  les  Miracles  de  Jefus-Chrîft  pour 
tromper  tonte  là  pôfteticé  ,  qn'elltf 
n'avoïc  aucun  intérêt  de  tromper.  En- 
fin tous  les  peuples  qui  fè  font  c&iU 
Vertis  au  Seigneur  fut  les  Mitacles 
des  Apôtre^,  &  for  k  témoignage def 
^Ecriture,  rendent  çucore  au|ourd'huî 
un  rénioignage  authentique  à  la  vérité 
de  rficrittire  &  de  ces  Miràcles. 

Si  donc  il  y  ay^it  des  hommes  piU 
tcmem  Athées  qui  cïierch^iflent  mitf 
lumière  à  laquelle  ils  puiîent  appli- 
quer leor  emetïd^fttenc  p&m  lobliger' 
à  croire^  ils  ne.  devroient  point  la 
chercher  ailleurs  que  dans  Tani^orité 
de  Dieu  qui  paroîc  fenfîblement  dans 
hs  miracles  ^  &  qui  nous  parle  Àm^ 


Ch.  TEcritLire  Saii.te  &  dans  laTradiciôtî 
JLorfqae  celui  qui  nous  parle  eft  Dieuj 
fa  parole  eft  infaillible.  Ton  autorité 
éft  fouveraine,  &  la  foûmiffion  qu'on 
lui  doit  ne  fôuffire  point  de  bornes , 
ni  d'exception.  Qiie  s'ils  révoquent 
tn  douce  que  Dieu  foie  TAuceUr  dé 
(Cette  parole^  foit  parce  qu'ils  nous 
difputent  fon  Exiftence  >  foit  parce 
qu'ils  s'en  fortneht  utie  idée  qui  nâ 
s'accorde  pas  avec  les  Myfteres  dû 
Chriftianiftne^^ôn  n'a  qu'à  les  renvoi, 
yer  au^  miracles  qui  ont  autorifédans 
tov($  les  âécles  la  doâcin^  contenue 
dans  cette  parôle. 

Mais  ce  quieft  plus  favorabltî,  c'cft 
qu*on  n'a  pas  affaire  itiàdcslmpiés 
de  naiffiince  &  de  profc/fion ,  qui  ne 
fetrôuv^nt  en  àncun  lieu  du  monde; 
puifque  cous  les  hommes  font  élevez 
dés  leur  enfant:e  en  qcrelqûe  Religion. 
Mais  on  parle  en  ce  Traitté  à  des 
Chrétiens  déchus,  à  des  Apoftats  fe- 
crets,  qui  ayant  été  inftruits  autre* 
fois  des  veritez  du  Chriftianifme  font 
tombez  dans  Tlmpieté ,  comme  il  ar-* 
rive  ordinairement ,  ou  par  l'amour 
du  libertinage ,  ou  par  le  fcandale 
des  mauvaifcs  compagnies,  ou  parla 
ie&ure        Livrer  impies*  Ces  pei-^ 
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toNTRE  tts  Athées,  Sec.  133 
fonnes  ne  manquent  pas  de  lumière  CH.19 
ni  de  moyen  pour  croire  les  Articles 
du  Symbole,  llieur  eft  aifé  de  fe/bu-* 
venir  de  ce  qu*on  leur  k  appris  autre* 
foiSi  5  &  de  croire  encore,  aujourd'hui, 
ce  qu'ils  ont  toû jours  cru  jufqu'au 
tems  de  leur  déreglemcnCé  ils  n'ont 
qu;à  rallumer  le  flambeau  de  la  Foi  '/ 
qu'ils  ont  éteint^  &  qu'à renouveller 
dans  leur  efprit  les  anciennes  idées 
de  la  Religion-  qu'ils  en  ont  effacées* 
Et  qui  pourroit  les  en  empêcher,  fi- 
non  les  défaites  de  l*Impietc  fi  foi* 
bles  &  Cl  languilFantes,  après  tout 
ce  que  «otts  avont  dit,  fi  perillcufes 
pour  l'éternité  ,  fi  incertaines  en  elles* 
mêmes  ,  en  quoi  néanmoins  confiitt 
toute  fa  force»  ^ 

Enfin  ils  pourront  encore  alléguer 
qu'ils  ne  peuvent  croire  des  chofes 
qu'ils  ne  voyent  pas  Ôc  ne  peuvent 
comprendre  ^  fans  hirc  une  extrême 
violence  à  leur  efprit,  qui  n'eft  pas 
déterminé  à  croire  par  la  clarté  de 
la  cfaofe.  Ils  diifant  que  leur  volonté, 
quelque  inclination  quelle  aitàcroi* 
re,  ne  peut  pas  vaincre  fa  répugnan- 
ce. 

Mais  fur  quoi  eft  fondée,  cette  ré- 
pugnance l  fur  ce  qu'ils  ne  voyenc 
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IJ4    Traîtte'  de  Khvioiou  ^ 
Csitip  pas  les  cbofes  de  iears  propres  yeux^ 

&  fur  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  les 
comprendre.  Mats  il  y  a  bien  de  la 
difFerenceentre  ne  croire  pas  une  cho- 
ie^ parce  qu'on  a  des  preuves  poûci'«> 
ves  de  fa  molTeré,  8c  ne  la  croire  pas^ 
parce  qu'on  n'a  pas  des  preuves  fufE- 
iaiites  de  fa  .vecicé.Il  eft  bien  plasaU 
fé  de  vaincre  la  répugnance  de  Ten- 
ceademenc  dans  le  fécond  fens  que 
dans  le  premier  ;  parce  qu'alors  la  vo- 
lonté peut  fuppléer  au  défaut  des  rai* 
fons  par  Tautorité  de  celai  qui  nous 
parle.  Or  cette  infuflSfance  des  preu-  - 
ves  ell  toate  U  ratfon  de  l'Increduli«^ 
té  des  Impies.  Ils  rejettent  l'exiften- 
ce  de  Diea  ,  parce  qu'ils  ne  le  voyenc 
pas  ;  ils  rejettent  fes  My(leres,parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  les  comprend re* 
Mais  en  vérité  en  eflr^ce  làunecauie 
raifonnable  ?  &  pourroit-onTalleguer- 
lots  principalement  qu'on  aoraifatis-» 
fait    à  toutes    les   obje<5tions    des  ^ 
Impies  î  N'ont-ils  pas  eux^êmes  fup* 
pleé  cent  fois  au  défaut  des  rai  fons 
par  leur  paillon,  ou  par  l'autorité  de 
leurs  Maîtres ,  pour  croire  les  dog-. 
niesdeTlrrcligion  }  N'ont-ils  pas  fait, 
pour  le  dire  ainfi,  autant  d'aâes  de 
Foi^  qu'il  y  a  de  fuites  incon^i'C*' 
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CONTRE    LES    AtHe'eS^&C.  IJf 

lienfibles  dans  l  éternité  du  monde  ^Sc  Ch«i5 

dans  l'indépendance  des  Créatures  ? 
Pourquoi  n'en  feront^iU  pas  au(E  fur 
une  autorité  établie  par  une  infinité 
de  merveilles  au  delTus  de  la  Nature) 
.  lis  ne  feront  au  moin«  cju  cela  pour 
la  Religion»  que  ce  qu'ils  font  tous 
les  jours  en  matière  de  fcience     6c  « 
dans  le  commerce  de  la  vie  civile.  Ils 
it>nt  à  régard  des  fecrets  de  Dieu 
dans  rétac  d'un  Apprentif,  qui  ne  fcait 
xii  les  principes,  ni  les  ternes  mêmes 
de  TArt  qu'on  lui  enfeigne  Or  félon 
le  fentiment  du  Philofophe,  qui 
en  ce  point  tres--conforme  à  l'expé- 
rience, il  n*y  a  point  d^Apprencif qui 
ne  (bit  obligé  de  croire  ce  qu'il  ne 
comprend  pas  :  Oportet  adeufcentem  crc^ 
dcre,  La  croyance  aveugle  qu'il  don- 
ne aux  leçons  de  fon  Maure,  eft  le 
fondement  de  toutes  les  connoiflances 
qu'il  doit  acquérir  dans  fon  art^  par- 
ce que  les,  premiers  élemens  de  cha- 
que fcience  ne  fe  prouvent  point  j  & 
quand  ils  fe  pourroient  prouver,  TAp* 
prentiÉ,  dans  ce  premier  état  d'igno- 
rance ,  ne  feroit  pas  capable  d'en' 
comprendre  la  rai  fon  ;  Il  np  lui  rçile 
donc  que  de  les  recevoir  par  un  hum- 
ble acquiefcenaent  de  fon  efprit^; 
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Pourquoi  donc  les  Impies  ne  vett* 
lent-ils  pas  faire,  en  une  matière aufli 
obfcure  <5ue  celle  de  la  Religion ,  ce 
que  font  cous  les  Apprentifs  dans  les 
pcenrieres  inftruâions  qtf  on  leur  don*» 
ne  ,  &  ce  qu'ils  ont  fait  euX-mênics 
4ans  toutes  les  connoiflances  qu'iU 
oiit  acquifes  î  Oiit-ils  plus  de  lumie-^ 
re  pour  pénétrer  les  Myfteres  fi  pro* 
fonds  de  la  Divinité ,  qu'ils  n*en  ont 
eu  pour  la  Mufiqi^  ^  pour  la  Geome* 
trie,  &  pour  les  autres  fciences  na* 
rurelles  ?  Ils  ont  eu  une  déférence 
aveugle  pour:  un  homrne  qUi  leur  ap^ 
prenoic  à  joiîer  Hvt  Lut  ;  &  ils  deman* 
deront  à  Dieu  qu'il  les  convainque 
par  des  déimtiftrations  en  ferme  fur 

tous  les  articles  qu'il  leur  propofe  ? 
Ils  lui  difpUteront  Jufqu'à  fa  propre, 
éxiftence  '>  Il  faut  avouer  que  rimpié-* 
té  rend  les  gens  bien  déraifonnables 
dans  leurs  prétendons*  Comchent  ne 
voyent-ils  pas  qu'ils  doivent  d'autant 
plqs  foumettre  leur  raifon  à  Tautorité 
de  Dieu,  que  les  Myfteres qu il noui 
tevele  font  plus  au  dellus  de  la  por- 
tée de  nos  fenSj  &  de  l'étendue  de 
nôtre  efpric  que  toutes  les  Sciences 
humaines» 
Enfin  fi  cette  raifon  n'achevé  pas  de 


* 

C0HTRE   tB5    A*r»E'w/&C.  I57 

lesairujtccir  à  Tempire  de  la  Foi,  ils  Ch^i^ 
doivent  Ce  rendre  à  cette  neéedîtéque 
je  leui:  ai  leprefeiuçe ,  d'ncquciir  le 
plus  grand  de  tous  les  bonheurs  donn 
on  leur  donne  une  efperanceraifon- 
nable»  &c  d'évite£  le  plus  horrible  de 
tous  les  dangers  qui  les  menace.  Ce 
qui  comprenddes  deux  avantages  de 
\a  Religion.   \  , 

Cette  crainte  commencera  d'abord 
leur  Foi ,  &  la  ren4ra  mercenaire  Se 
interelTçe,  La  Foi  les  portera  à  la  prie^ 
re  pour  fe  fortifier  contre  les  tenta-» 
tions  donc  ils  feront  attaquez.  Car 
félon  TApotre  comment  pourroîent* 
ils  invoquer  un  Dieu  en  qui  ils  ne 
croiroient  pas  >  &  la  prière  humble^ 
fervente  &  continuelle  leur  attirera 
du  Ciel  un  furcroîc  de  lumière  &  de 
bonne  volonté,  qui  purgera  peu  à-peu 
leur  Foi  de  tous  ces  défauts.  La  crainte 
fervile  &  les  autres  motifs  de  l'amour 
propre  pafletont,  pendant  que  la  Foi 
&  la  Charité  demeureront  inviolables^ 
&  tout  cela  retournera  à  la  gloire  ' 
de  la  Religion,  qui  eft  fi  alTurée  en 
çUe-mêmc,  qu!il  fufEt  ieulemenc  de 
douter  tant  foit  peu  du  parti  contraire, 
pou;:  s'engager  à  la  recevoir  avçc  uno 
Ipfttiçic  .certitude,  * 
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1)8        TjtAITTE*    DE  RillGIOM 

.xo  " — :  

CHAPITRE  XX, 

pour  juger  entre  deux  partis  éterneh 
les  Impies  ne  doivent  pas  avoir  égard 
i  leur  état  prcfent ,  qweUiHe  heureux 

,  qiiil  foit.  Qj^Uprés  éfue  Dieu  a  parlé, 
il  efi  injufie  &  inutile  de  demander 

'  étés  raifims.  Cttuclufion. 

*  ** 

IL  y  auroit  lieu  d'erpem  que  les  rai« 
fons  que  j'ai  alléguées  jufques  ici, 
feroient  diiparolcre  les  nuages  done 
les  Athées  &  les  Dciftes  s'efForcent 
d*oblcurcir  la  Religion  dans,  leur  ef- 
prit^  fi  Ton  ne  firivôic  jamais  dans  le 
choix  de  les  opinions  que  la  conduite 
de  la  raifon»  Mais,  le  niai  eft  qu'on  y 
fait  entrer  tant  d'autres  confîderations 
qui  ne  ^nt  point  de  la  ^ueftton , 
qui  viennent  du  fond  du  cœur  ,  qu'il' 
eft  impoilible  de  les  réfuter  toutes  par 
le  difcours.  Car  enfin  comment  peuc^ 
on  répondre  en  forme  à  des  paÛions^ 
très--  violentes  pour'  les  créatureis', 
à  des  engagemens  pour,  le  crime,  qui 
font  néanmoins  les  plus  fermes  féii*' 
démens  de  Tlrreligion  ?  J'avouerai 
f  ngenûinent  mon  impuifiance»  Je  vttt' 
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CONTRE    LIS    AtH£'£S,  &C.  1^ 

•fcai  point  de  folutîon  à  cette  forte  Ch,!© 

d'argumcns,  &  il  n'y  a  fans  doute 
qu'une  Grâce  coute-puiilante  qui  la 

.puiffe  donner. 

.:  J,e.  conjure  ;  néaiunoins  de  nouveaji 
ceux  qui  (èroicnt  tombez  dans  ces 
.fenutnens  déplorables,  de  faire  une  fe- 
rieuie  reflextciii  fur  les  raifons  qu'on 
Jeur. çepi:^rettte,  4*en,ipenetrei:  toute 
•la  {(picd^  êc  dt  f  xontmcet  fqr  cela  un 
jugement  d'oii  dépendra  leur  deftiii 
éternel.  Pouc  les  aidée  dans  on  deflêin 
,  fi  important ,  on  n*a  point  fonde  ces 
4:ai£9nnemea$  fur  la  Foi  qu'ils  rejet- 
tent ;  on  ne  leur  a  |>0iiit  donné  lieu 
rdedire  qujon  fuppofe  toujours  ^n  les 
.réfutant ,  ce  qui  eft  fin  queftion*  On 
Xi'a  raifonné  que  fur  le  bon  fens  Se 
Xur  les.  laoaieres  naturelles  qii'iU  reçoif- 
yent,[On  aefafîn^iqppofé  par  tout  leurs 
4outes  Ôc  leurs  foupçons ,  &  Ton  croit 
avoir  démontré  invinciblement  de  leur 
incertitude  même  ,  que  malgré  toutes 
les  raifras^  qu'ils  .ont.  de  d<^uter ,  ils 
doivent  ne  douter  plus,  mais  revenir 
lie  tout  leur  ccsur  dans  le  pàrty  de  la 
Religion  Chrétienne  qu'ils  ontabau« 
donné. 

'  Auffi  la  force  de  tout  ce  raifonné»* 
ment  cou^Û^e  à  touds^ei:  d!abo4;d  1« 
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Q  cœur  par  ce  qui  lui  eft  le  plus  cher 

au  monde ,  qui  eft  fon  boniieur ,  &  . 
•     l'obliger  au  .choix  àc  la  Religion 
indépendemtnenc  des  piéoccupacio^s 
^de  '  refprie  qui  font  fi  fouvetic  crom- 
peufes.  Car  le  cctur  écanc  gagné,'  il 
ne  fe  peuc ,  comme  j'ai  dit ,  qu'il  n'ap« 
pli'que  refppit  à  coniîderer  attentive* 
'ment  les  rai  fous  qui  -prouvent  la  Re^ 
^lipoii^  'êt  qu'il  ne  ip  difpôfe  À 
'tre  fincerement  perfuadc  :  rien  n'é- 
tant plus  aifé  que  *  de  continuer  par 
raifon  &  avec  connoifTance  de  caufe^ 
-ce  qu'on  a  déjà. commencé  par*  ^încli* 
'nàtion  &  par  engagenint;   ^  :  î 
«    Que  les.  Inu)ies  ne  confidiereiic 
dotic  jpas  pour  former  leur  jugeiiîèm 
•décifif,  cet  état  prefent  de  jeunelFe', 
*de  fanté  ^  d'abondance- 5  où  ilspeu^ 
'Vent  être.  Çet  état  ^qui  les  attache  à 
^la  vie  eft  pallagep^  aii  lieu  que  la  vo^ 
*rité  dont  ils  doivent  juger' eft ^mmvaf-* 
ble  &  éternelle.  Mais  qu'ils  falFent^ 
s'il  leur  plaît  ^  cette  réflexion  fi  infte^ 
qu'il  ny  a  qu'une  vérité  pour  roiites 
•fortes  d'états  y  de  fanté    de  maladie^ 
de  ricbefiei»  de  pduvreté:  >  de  jeune& 
fe,  de  vieillefie  }  ôc  qu'elle  eftabfo-» 
lument  indépendante  de  tous  l  es  chàn*^ 
l^emens  qui  nous  peuvent,  aaiver*. Oc 
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je  crois  avoir  moiitié  plus  clair  que  Ch.i^ 
le  joue  ,  qu'il  faudroit  avoir  perdu 
refpric  pour  reFufer;dans  la  vieillefle 
&  dans  U  maladie  l'ofFre  de  la  fe« 
licite  écernelle  que  fait  la  Religion 
Chrétienne ,  fous  les  conditions  même 
qu'elle  y  joint. 

Si.dpac  lors  qu'on ed  malade,  ou 
dans  la  vieilleffe,  ou  .  dans  Tafflic* 
lion  il  y  a  un  Dieu  qu  on  doit  in- 
voquer »  s'il  y  a  un  Paradis  à  efpe-^ 
rer,  &  un  Enfer  à  craindre  ,  quelle 
étrange  bizarrerie  feroit-ce  de  dire 

qXi'Àl  il  Y  ^^^^  ^^^^  ^^^^  lo^^ 
qu'on  ell  jeune ,  riche  &  vigoureux; 

pmfque  la  vérité. eft  toûjours  la  mê-* 
ixie  dans  tous  les  tenis,  &  pourtou- 
jjS  forte  ,  d'états  ,  &c  que  ceux  qui 
jouiCen^  ;de  .totts  ces  avantages  les 
peuvent  perdxc,»  &  les  perdent  en 
ç^ec  tous  les  jours  }  A  moins  que 
de  renoncer  à  toutes  les  lumières  de 
la  raifon  »  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  croire  tous  ces  articles  en  quel- 
le âge,  en  quelque  fortune,  en  quel- 
que difpofition  de  corps  qu'on  fe 
puilfe  trouver.  Qhe  donc  les  Athées, 
&  les  autres  Impies  choifîlfenc  fi 
bien ,  qu'ils  n'ayent  pas  lieu  de  ré- 
voquer dans  i'aÔliâipn   le  choix 
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2^0  qu'ils  auroDC  fait  dans  leur  profpe-* 
ricé.  Mais  que  l'aâliâion  au  •coticrai-- 
re,  qui  les  actend  tôt  ou  tard,  j^fku 
fie  de  plus  ea  glus  la  fageâe  d€  leuf 
choix.  ' 

Ils  fouhaiteiont  pwt.êcre,  outre 
les  miracles  qui  font  lesxémoignage^ 
que  Diru  a  voulu  fc  rendre  à  loi* 
même  »  qu'on  les  convaû»qa&  enéoore 
par  des  expériences  fenfiblcs  ,  ou  pac 
des  raisons  natareUes^de^ous  les  points 
de  nôtre  croyance,  8c  à  moins 
CiCla  ils  ne  croiront  pas* 

Mais .  il  eft  injnfte  d'ofFi?ic.d<e  croiu 
(e  fous  une  condition  qui  e(i  con- 
traire à  la  croyance  qu'on  promet  ^ 
{ans  compter  d'autres  d^eff^uts  cnco- 
j;e  plus  iniappoxrables.  Elle  eft  déjà 
impoffîbie  cette  'Condition  puifquei 
Dieu  6c  les  Efprits  ne«tombei)t  pas  fou% 
les  fens  :  &  ;ainû  dire ,  qu^oii  veut  bien» 
croiredes  fubftances  fpirituelles  Ôc  invi* 
fibles  comme  les  Anges  6c  les  Démons^ 
pourveu  qu'on  les  voye,'  c'en  di» 
en  effet  qu'on  ne  les  ^croira  point;pr 
Ge  n'eft  pas  qia'ils  n'ayent  paru  c^ûA^ 
que  fois  fous  des  corps  empruntez  : 
mais  cela  s^ft  faic  par  des  raiib:is 
particulières  qui  n*ont  plus  de  lieu 
maiu&enant  ^ôc  for-^t^Mic  cc^s-éloîgnérws: 
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de  fatistaire  la  curioficé  de  ceux  qui  Qn 
prendroxeuc  plaifir  à  cancer  Dieu.  Et 
ce  feroic  ane  grande  témérité  de  fai- 
re dépendre  Ton  faluc  d'une  condi- 
tion ar]:>itraire  9  qui  dépend  unique*» 
ment  de  Dieu,  &  que  Dieu  ne  doit 
à  perfonne. 

,   Car  cette  condition  a  encore  ce 

défaut  qu'elle  lui  elt  extiemenient  in* 
jurieufe.  Il  eft  iu4i^ne  cb  fa  Majello 
d'employer  les  raiious,  après  qu'elle 
^  parié ,  comme  1^  foii  auiodcé  feule 
n'etoit  pas  fuififance  pour  lui  acqué- 
rir la  croyance  des  hommes*  Or  on 
on  a  tout  fujet  de  croire  cfïie  Dien  a 
parlé,  lois  qu^uue  Eglife  qui  fuhrille 
d  puis  prés  de  fix  mille  ans ,  &  qui 
depuis  prés  de  deux  raille  eft  répan-» 
duc-  par  tout  le  monde,  nous  rend 
.  ce  témoignage  de  Gécle  en  fîécle.  El 
,  obliger  Dieu  à  nous  prouver  ce  qu  ii 
nous  comtnande  de  croire,  c'eÛ:  le 
traicter  avec  une  incivilité  qu'on  n'o- 
^oroit  pas  fiaoamectre  envers  un  hcah 
me  de  quelque  probité.  Cette  indi;- 
guité  feroit  d'autant  (dus  grande  , 
qu'il  fèroic  obligé  d'en  ufer  ainfifoc* 
celïivement  à  l'égard  de  tous  les  hoa^- 
I9es  ^  dont  cbacan  auroit  b  même 
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1^4*  Traîttë*  de  Religioî^ 
Ch«io  dioic  que  les  Impies  ^  de  dire  qu'il 
ce  croira  pas  à  moins  qu'il  n'en  foie 
convaincu  par  raifou,  ou  par  Ta  pro* 
pre  expérience* 
11  a  fuffîramment  révélé  aux  hom- 
,  mes  par  le  miniftere  de  fon  Eglife 
loue  ce  qu'il  lui  a  plu  de  fes  niyfle- 
res  ;  ôc  pour  leur  donner  lieu  de  mé- 
riter, il  veut  qu'ils  foumetcent  leur 
raiion  à  une  aucoricé  fi  bien  éiablie* 
Si  après  cela  ils  demeurent  incrédu- 
les, Dieu  ne  changera  pas  fes  voyes 
pour  s  accommoder  à  leur  caprice  , 
&  ils  ne  pourroient  avec  railon  ac- 
cufer  qu'eux-mêmes  de  leur  perte. 

Audi  c  eft  une  égale  témérité  Je 
ne  pas  croire  Dieu ,  lors  qu'il  nous 
parle  y  comme  font  les  Athées  & 
Deiftes,  6c  de  vouloir  reformer  ce 
qu'il  nous  a  révélé  ,  comme  les  Çj^U 
viniftes  ont  voulu  faire.  Les  premiers 
accufent  la  parole  de  menionge  6c 
de  tromperie 9  dans  les  témoignages 
qu'elle  rend  à  fon  Exiftence.  Les 
leconds  le  taxent  lui-même  de  foi-> 
blelfe  ou  d'imprudence  ,  de  n'avoir 
pas  fceu  pourvoir  à  la  pureté  de  la 
doûrine  qu'il  nous,  a  enleignée. 
Que  les  Impies  ne  s'attendent 
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Jonc  pas  à  recevoir  jamais  facisfac-  Ch»\o 
tion  par  cette  voye.  Ils  auront  beau 
demander  ces  conditions  honieufes , 
elles  ne  leur  feront  jamais  accordées; 
Ôc  s'ils  fe  perdent  dans  cette  incre«» 
diilicé  ,  comme  cela  eft  indubitable  , 
ce  ne  fera  que  pour  s'être  opiniâ« 
trez  follement  à  vouloir  que  Dieu 
entrât  dans  leurs  voyes ,  8c  facisfift 
1  ur  curiofité,  ce  qui  eft  injufte, in- 
digne de  Dieu,  &  impoflible. 
Enfin  â  tout  cela  netoic  pas  alFezfort 
pour  les  rappeller  de  ^eur  égarement, 
ceferoit  un  fujft  de  déplorer  devant 
Dieu  Tayeuglement  prodigieux  de 
l'homme,  dan$  les  chofes  qui  lui  font  • 
de  la  plus  efFroyabie  cbnfequence« 
Mais  cette  dureté  inflexible,  bien- 
loin  de  nuire  à  la  Religion  Chrê* 
tienne,  ne  fera  qu'en  prouver  une 
de  Tes  plu3  conftantes  maximes ,  qui 
eft ,  que  la  converfion  du  corar  dé- 
pend de  la  grâce  toute  -  puillante  ; 
que  toutes  les  raifons  &  tous  les  ef*« 
forts  des  hommes  font  inutiles  ,  fi 
Dieu  n'agit  invifiblement  dans  le 
coeur  ;  &  qu5  rien  n'eft  capable  de 
redreifer  dans  le  bon  chemin  une 
ame  que  Dieu  a  abandonnée  à  Tes 
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40  propres  ténèbres.  Confiétrs  opéra  Dti 
^Hod  nem  pù^h  Cêrrigtrc  ,  qHim  lAc 
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SECONDE  PARTIE 

'^àntènmt  h  ttfutdthn  des  ûijec* 
*  tibias        les  Athées  y  les  De^ 

ijtes  Q*  les  nouveaux  Pyrrho- 
niens  font  contre  la  Religion 
.  chrétienne^ 


CHAPITRfi  I. 

frmhre  nbpSîM  fondée  fur  -  U  vré^mteê 

^  des  articles  dont  l'afparènct  efi  baffe 
'  &  inifrifabU.  JujlïficéUim  -de  dite  bnf^ 

fejfs  apparent  e^  - 

m 

E  reproche  de  ce  que  la 
Religion  Chrétienne  nous 
rfohiw  irt:rwTe  &  à  i^éottt 
des  cliofes  bafl'es  Se  indi* 
gtics  de  la  Divinité ,  Veft  pâ'S  parti** 
culier  aux  Impies,  Avant  eux  ies 
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148  Traitte'  de  RELtGlOk 
Juifs  secoienc  fcafidalifez  de  la  Croix, 
comme  d'une  foibleflè  j  les  Payens 
t  s^en  éccienc  4iioquez  comme  d'une  fo- 
lie. Quelques-uns  des  premiers  Here- 
•tiques  avoient  été  frappez  du  même 
fcandate  :  Marcion  &  Valentin ,  aa 
rapport  de  Tercullien,  enfeiguoienc 
que  la  chair  de  Jesus<- Christ  étoic 
imaginaire,  &  que  fa  nailTance  &  fa 
mort  ne  s'écoient  pafTez,  pour  le  dire 

ainfi,  qu'en  phantôme  &  ci>  effigie. 
Valentin  conlentoit  bien  qu'il  eue 
une  chair  véritable  ,  poutveu  qu'il  ne 
l'eue  pas  tirée  de  Marie ,  mais  qu'il 
leût  empruntée  des  Aftres ,  origine 
b  en  plus  convenable  à  la  dignité  du 
Meflîe.  C  eft  aindquerfifprit  humain 
eût  réglé  le  grand  myftcre  de  Tlncar. 
nation,  s'il  en  eût  été  le  Maicre.  Il 
attribuoit  à  Dieu  fans  craindre  d*eti 
être  defavoiiéle  plan  chimérique  qu'il 
,eh  avoir  dreiTé,  &  il  ne  croyoit  pas 
que  Dieu  eût  pu  faire  autre  chofe  que 
ce  qu  il  avoit  été  capable  de  penier. 
Ces  Hérétiques  étoient  tombez  dans 
ces  erreurs  ^ parce  qu'ils  s'imaginoient  • 
faui&ment  que  les  abbailTemens  de 
Jefus-Cbrift  étoient  indignes  d'un  Fils 
<le  Dieu.  Et  les  Athées  au  contraire 
Vy  engagent ,  parce  qu'ils  les  jugent 
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iequences  des  uns  &  des  ancres  font 
tien-  différentes.  De  ce  qtie  Jefiis- 
Chrift  eft  né  dans  une  chair  morcelle 
&  de  ce  qu'il  eû;  mort  fur  une  Croix^ 
les  Athées  avec  les  Juifs  &  les  Pa* 
yens  infèrent  qu'il  n'écoit  donc  pas 
pieu.  Et  de  ce  que  Jefus* Chrift  écoit 
fils  de  Dieu ,  les  Héreti<^ues  conclu- 
oienc  que  dans  la  vecice  il  n'avoit 
donc  pas  pris  une  chair  humaine,  ni 
foutFcrt  .la  mort  de  la  Croix.  Les  uns 
&  les  autres  vont  à  feparer  les  ab* 
taillemcns  d  avec  la  Divinité  ,  com- 
me étant  inaUiables^  Les  Athées  dé«. 

.  truîfenc  la  divinité  de  Jfefus-Chrift 
en  lailTant  fubiifter  fes  abbaiilemeas^ 
&  les  Hérétiques  au  contraire  téjet- 
tenc  fes  abbaillesnens ,  pour  conrervei: 
fa  Divinité, 

Nous  les unifTons néanmoins  enfcm- 
hlc  dans  la  |>er(bnne  deJefus^Chrift} 
nous  reconnoifl'ons  quêtant  Dieu  ^ 
comme  fon  Pere  ,  il  s*eft  humilié  au 
deilbus  des  Anges  pat  une  naifTance 
liumaine,  &  au  delFous  des  hommes 
par  une  mort  cruelle  &  hontcftife.  Mais 

*  cette  objection  des  Impies  eft  du  nom- 
bre de  celles  dont  on  ne  peut  bien 
^omjprendre  la  folution,  fi  Von  n'eft 

X  V 
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1^0  Traitte*  de  Religion 
Ch.  u  déjà  perfuadé  dd  fond  de  k  doânné/ 
&  j'ofe  leur  promettre  que  s'il  n*y 
avoir  que  cette  difficulté  à  dire  qu  ils 
ue  fuilent  vrayemenc  Chiêciens  ,  elle 
s'éTanoiiiroic  en  un  motnent.  lis  ver-*^ 
r oient  tout  d'un  coup  que  la  Divinité  de 
|e£us.Chrifk  étant  une  fois  reçeuë  ^ 
elle  a  plus  de  force  pour  juftifier  fes 
abbaifleniens  ,  que  fes  abbaiiremens 
ti-en  ont  pout  détruire  fa  Divinité* 
Mais  s'ils  ne  croyent  point ,  ils  ne  le 
jyi.  comprendront  ]^ixasî\^  ynificreMcritis^ 
dit  un  Prophète  ,  non  fntelligttiu  lien 
«ft  de  la  Religion  comme  des  Arts 
qu'on  vent  apprendre;  la  foi  &  la 
-  docilité  d'un  Difciple  font  des  moyen* 
«eceflTaires  pour  arriver  à  rintelligen-i 
ce  du  Maître. 

Suppofons  donc  que  Jefus  Chrift 
cft  le  Fils  du  Dieu  vivant  >  &  vo- 
yons dans  cette  fuppofition  ce  que  , 
félon  le  bon  fens ,  on  doit  inférer  de 
fes  abba^ifemens,  |'en  conclus  déj* 
WiU  ne  font  aucun  changement  dans 
la  Divinité.  Dieu  eft  entièrement  itti* 
tmuble^en  quelque  état  quildefcen» 
*de  y  (on  état  naturel  'eft  toûfours  le 
même  ,  &  il  ne  court  aucun  hazard 
Dt  car.  de  s'akéren  FtnmUtm  fl^ms  fki  Di$ 
di^ffii.  mlkm  efi^  comme  dit  TertuUien» 
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tl  s'eufuit  encore  qu'au  fort  fei  Ca,  u 
àbbaiflfeiwns^^comrtïe  dàm  tè  fem  de 
fk  Mere  ,ôiièntré  te%  bràs\i«iàCroix, 
il  eft  toujours  adorablt^  parce  que 
ÉDfeè  eft  égatetrteiit  àdi^abrépJtr  teut 
ôii  ^1  êft.   Coilinie  les  abbailleaiens 

^ttil  ^  tùipmntét  h*oht  rien  îchangÉ 

dans  fa  peiTonne  /  ni  (îàns  fes  per- 
feftions  ;  il  feroit  bien  étrà'nge^u  ils 

tinyéns  pour  lui^  t)U  dans  le  culte  que 
ttbùs  îai  4e^crtis.  Et  c*eft  ntvc  extrâ* 
Và'gànce  ail^  Luthériens  ,  dont  les 
Athées  mêmes  tte  \t$  âvûnetoiit  pàs^ 
ètoîrte  ^ue  Jefus-Cbnft  ccaiit  le 
fils  itnîqae  dé  Dieu  ,  Se  réelle- 
mtït  frefeWc  daiis  i'feicbatiftie  ,  il  n'j 
mérite  néanmoins  aucune  adoration. 

Je  cônclus  entôte  du  fait  quehotri 
fuppofbns,  que  Jefus-Chrift  s'eft  cou* 
vert  de  cette  vire  &  balFe  a]ppàreiK0 
pairce  quM  la  bfen  Vôtilû.  11  pc^uvôît 
cour  d'un  coup  fe  Faire  homtoe  par* 
fait  ^  il  pôûvbit  V^nir  dàHi  nM  auffi 

S r  an  de  gloife  qû'on  ptut  Tat  cendre 
'un  Fils  )iniqae  de  Dieti»  Et  it  ïùA 
€iî  doute  ^  on  n'a  p^ur  s'en  con* 
Vairtcre  qu*à  {e  fôùVenir  cju*il  s'cft 
irelïtifcité  lui-même  ,  qu*iî  eft  ihtJrit'é 
au  Ciel ,  Se  (ju'ii  s'eïk  aÛîs  à  la  droite 
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Ch-  t.  d©  Dieu.  Par  ces  myfteres  glorieux; 
il  s*eft  mis,  quand  il  Ta  voulu, dans 
1  ctat  de  gloire  ou  les  Athées  &  les 
Juifs  l'auroient  fouhaitté  dés  le  com- 
mencemenc.  £c  il  a  fait  voir  que  s*il  * 
n*y  eft  pas  entré  plutôt ,  ce  n'étoic 
pas  faute  de  puiilance  ^  &  que  le  teuis 
^*      n'en  étoit  pas  encore  venu. 

Les  Impies  me  difputeront  /ans  dou- 
te ce4:te  refurreâion  avec  les  autres 
myfteres  éclatans ,  mais  ils  le  feront 
fans  railon,  puilque  nous  fuppofpns 
ici  le  fait  tel  qu'il  eû;  marqué  par  les 
Evangeliftes.  En  effet  les  Athées  ne 

•  fçavent  rien  des  abbaiiTemens  de  Je- 
fus-Chrift  5  que  par  leur  rapport  :  s'ils 
reçoivent  ces  abbaiilemens  fur  leur 
témoignage ,  pourquoi  ne  recevront- 
ils  pas  la  Refurreàioiv  avec  fes  lui-- 
tes  qui  ont  la  même  autorité  ?  En  vé- 
rité, des  Ecrivains  qui  n'ont  pas  dif- 
iimulé  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  cho« 

^  iquant  dans  la  vîe  de  Jefus-Chiift  ^ 
méritent  bien  d'être  crus  dans  ce 
qu  ils  en  rapportent  d'avantageux  & 
chonorable  •  " 

Enfin  fi  Jefus-Chrift  ^  eft  humilié  , 
parce  qu'il  i'a  voulu,  on  doit  encore 
inférer  qu'il  la  voulu  ,  parce  qu'il 
nous  a  aimez  jufqu  a  fc  rendre  fcm- 
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blable  à  nous.  Il  a  aime  l'homme  j  die  Ch^i; 
Tertullien ,  dans  fes  baflc(fe$  &  fes 
infiimiccz  j  qui  eft-ce  qui  peut  lui  hu 
re  un  crime  d'un  fi  prodigieux  amour» 
A  qui  eft^ce  de  s'en  plaindre  >  Eft- 
ce  à  . nous  qui  en  recevons  tout  Ta* 
vantage  ?  Qiii  eft-ce«nfin  qui  lui  fe- 
ra un  fujec  de  bonce^  d'une  nature 
qu'il  n'à  prife  qiie  parce  qu'il  vouloir 
la  racheter,  &  qu'il  n'a  daigné  ra- 
cheter y  que  parce  qu'il  la  cendrement 
aimée  ? 

Voilà  les  confôquences  naturelles 
du  fait  de  Tlncarnation,  Ôc  de  tou* 
tes  fes  fuites,  tel  que  les^Apôcres 
nous  Tonc  laiffé  dans  leurs  Ecrits  ôC 
dans  la  Tradition.  Il  ne  réfteroitplus 
à  examiner  que  le  droit,  c'eft-à  dire 
les  motifs  qui  ont  porté  Jefus-Chrift 
à  fe  couvrir  de  ces  abbaillemens  ^ 
qui  lotfqu'il  venoit  fe  faire  adorer  , 
n'ctoient  capables  qne  de  lui  attirer 
les  mépris  de  toute  la  terre.  Les  A«> 
thées  auffi  bien  que  les  Juifs  préten- 
dront qu'il  n'y  avoit  rien  qui  dût  obli- 
€,er  Jefus-Chrift  à  deshonorer  jufque» 
là  fa  Divinité  i  &  qu'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  convaincre  tous  les 
efprics  raifonnablcs  qu'il  n'ctoit  qu'un 
pur  homme  ^  puilqu  il  avoit  coniejriti 
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'  à  f e  charger  d'une  fi  igrandeinfiamie* 
là  Poûr  répondre  nettetnenc  à  cetcé 
objeâion:  |epde  les  Athées  de  con- 
iidertr ,  qu'a  parler  ipropremenc  ^  il 
n'y  a  rien  de  honteux  ni  d  infâme  cjule 
le  peciié,  que  tout  le  refte  eftdeloi*^ 
Mime  indilFerent  ^  &:  que  Tinfâmie 
que  les  hommes  ont  attachée  à  cer**. 
taiheii  chofes  5  tOn(t(te  fim^iemenfi 
dans  les  fentimeiis  de  mépris  &  d'hor*» 
îeiir  qu'ils  ieii  cttn^pi^^ent  ^  &  qui  ne 
mettent  tien  dans  la  chafe  même.  Ca* 
pour  être  haï  ou  Uiéprifé  par  des  gens 
aiiiE  bizarres  ^Sc  jgncvtonâ  qtie  les 
hommes^  on  ne  lailFe  pas  de  valoit 
fûn  prix  ^  &  d'être  ce  qit'^n  d©ïk  êirei 

Ils  fiiyent  la  pàuvrccé  comiiie  fi  felle 
étoit  leur  ennemie  ^  un  habk  fale  Se 
êéàiité  ktar  âbnné  âé^dût  pôvtt 
telui  qui  le  porte  j  ils  ont  de  Ti^pri» 
Ircttt:  ^\EAtr  htt  tdtiVètt  .Cilkcrês^ 
les  peines  qu'on  foufifre  par  ordon-»» 
tAîite  de  Jdftifc  ekciifeiit  fat  tout 

leur  aveffion*  Cependant  toutes  ce^ 
tbbÇsB  tte  laiflenfe  pas  d'àre  fouvent 
fo'   inhôcentes  de  tout  te  fcahdale» 


fih  H  ô Wildé  -Ditfô ,  de  s -êcÉre  caché  fou* 
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ttôùs  doit  înfpiïct  Tétât  d*unDituqui  Çû.ti 

fefait  Enfant  dans  le  fein  dune  Vier- 
ge i  Êl  attelle  honte  eft- ce  pour  lui^ 
qui  ctôit  la  faincetc  mêiiîe  ,  àt  môtka 
Tir  entré  deux  Voleurs,  comme  s*il 
eût  été  criminel  ?  Si  ÏCftt  «i  fépàtt 
ce  quy  ajoûcoit  dufien  rimaginacion 
tJes  tnfidclks,  il  he  rèfteiéphis  ijiiun 

DiéUi  qui  s*unic  à  fa  créature  qui 
dotint  VolofltÀiremeat  fa  vie  pour  ceux 
qu'il  âimev 

Nous  n  avbiis  qu'à  étendre  plus  loin 
rhypothefis ,  pbtir  eti  éirfe  ptrfuadezf 
Dieûnous  pâtoît  infiniment  grand  dtos 
la  beauté  ^  dafis  la  murtitîide  ^  Se  dar.6 
Tordte  de  tant  de  corps  lumineux  qui 
tôulenk  danà  le  CieK  Mais  eft-il  dé^ 
chu  de  cette  haitte  Majefté  ,  lors  qu*il 
s^appliquc  à  former  lies  plus  Vils  in^ 
fedes^  Se  les  plus  horribles  Setpens^ 
lorfqUe  la  Providence  s^abbailTe  jufa 
qU'À  les  hdttrrir  ^  terf^é  foh  ïtiitfteii- 
até  qui  le  rend  prefenc  pâr  toUt  ^ 
fattathe  auk  liéuk  les  plus  ififeâs  t 
L'imagination  de  Thomme  ne  s'eft 

Soint  encore  avifée  d«  dûHUér  tin  ailî 
e  bafïefle  à  rWItés  ceu  idées,  Cepetii 
dant  Dieu  eft  aufli  réellement ,  quoi 
qu'en  unie  autte  nvanierfe  ^  dans  totatel 
ces  cbofes  ,  qu  eft  Jefus-Ciicift  dan* 
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fes  tfiy itères  les  plus  hutnilianSà 

Mais  n^mporte ,  dira-t-on ,  Jefnsm 
Chrift  dévoie  avoir  cet  égard  pour 
nôcre  (biblefle»  de  ne  fe  mettre  pas 
dans  un  écat  qui  nous  donnât  natu- 
rellemenc  du  mépris  3c  de  Taverfion, 
Il  faut  donc  fcavoir  pourquoi  il  n*a 
par  eu  cette  coniplaifance.  je  ne  pre«^ 
tens  pas  ici  juftifier  pat  mes  raiions 
Ja  conduite  de  Dieu.  Elle  trouve  Ta 
juftification  en  elle-même  ;  &  comme 
ia  volonté  eft  la  règle  de  toute  jufti- 
ce  9  il  fu£t  qu'il  ait  voulu  quelque 
•chofe,  pour  alTurer  qu'elle  eftparfai*. 
tement  équitable.  Mais  fi  pour  s  ac*. 
.commoder  à  nôtre  foiblefTe,  il  sVft 
réduit  dans  un  état  bas,  il  veut  bien 
fans  doute  qu'on  en  découvre  les  rai«^ 
fons  myfterieufes ,  pour  les  accommo- 
der à  la  foibleile  de  ceux  qui  le  con* 
damnent  fans  iVntendre. 

Il  y  en  a  trois  ou  quatre  qu'on  peut 
voir  amplement  traittés  par  les  Au« 
teurs  fpiritaels,  &  que  je  ne  touche* 
cai^  ici  x\nen  paiFant. 

La  première  Ce  tire  de  la  neceflîtc 
indiiipenrable  d'accomplir  les  Prophe^ 
ties  c^ui  portoient  qqe  le  Meflie  de^ 
Voit  être  exécuté  par  les  Juifs  avec 
telles  &  telles  circonftances^  Or  il  eft 
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aifé  de  s'imaginer  ce  que  dit  S.  Paul,  Ch. 
que  s'ils  euflent  connu  les  choies, ils  j,cor. 
n  cuflent  eu  garde  de  fe  rendre  les  x.  8. 
Bxecuteurs  de  ces  triftes  prédirions, 
Jont  raccompliflemenc  fi  necelTaire 
dépcndoit  uniquement  de  leur  igno- 
Jrance.  Il  a  donc  fallu,  pour  ménager 
cette  ignorance,  que Jefiis-Chrift  ait 
.caché,  fa.  grandeur  fous  une  balfeffe 
apparente  ;  afin  de  donner  lieu  à  Tor*. 
^ucil  de  ce  peuple  ,  de  le  renoncer 
pour  leur  Melfie,&  d'accomplir  fans 
îe  fcavoir    les    Oracles   qui  prou- 
voient  qu'il  l!ctoit  véritablement. 
,  !G*eft  par  la  nicme  raifoh  qu'il  fer- 
ffiqic  la  bouche  aux  Démons,  qui  en 
forçant  des  corps  des  pofledesc,  cri- 
oient  qu'il  ccoic  le  Fils  de  Dieu,  &  • 
que  pour  étouflFer  le  grand  éclat  de 
(es  miracles ,  ildefFendoit  feverement 
à  pliifieurs  qu'il  avoir  guéris , d'en  pu- 
blier la  nouvelle  ,  quoi  qu'en  cela  il 
ne  fûc  pas  toujours  obéi.  C'eft  encore 
dans  cccte  veuc  qu'il  ne  ménagcoit 
nullement  la  delicatelfe  desPharifiens 
fur  nluûeurs  Chefs  où  ils  étoient  cres- 
fenhbles  ,  &  qu'il  les  pouflbic  fur 
leurs  vices  avec  toute  la  force  de  fou 
zele,  quoi  qu'il  prévift  que  fa  gene- 
xofité  ne  manquer  bit  pas  de  lui  atti- 


%fi      Thaitte'  .  de  R.mOI0K 
Ch.  1.  rer  leur  indignation.  Tout  cela  troa- 
voit  fa  raifan  dans  Taccoaipliirenienc 
«ies  Ecriturés ,  qui  écoit  aufii  la  fin 
,dc  cecce  balTelIè  &c  de  cecte  infirmité 
.  arec  laquelle  il  a  paru  dans  le  nran^ 
de»  C*cft  qu'il  devoit  foufFrir  lamorc 
iB(  même  avec  des  dccoultance^cres» 
imdignts  de  fa  Majeftc.  » 

Si  Ton  demande  quelle  neceflîté  il 
y  aVoic  de  faire  à  un  Fils  de  Dieu 
vu  fore  humain  il  malhfcureux^  que  de 
ne  le  rendre  prefque  reconnoiiiàble 
dans  TEcriture,  quaux  opprobres  6C 
<  aux  courmess  les  plus  actoces, 

11  y  en  a  une  qui  regarde  Dieu , 
ftv«  kqnel  il  devoit  nous  reconcilier; 
Comme  il  s'écoic  chargé  de  nos  péchez^ 
il  en  dévoie  porter  la  peine,  parce 
que  c'ed  une  règle  itovxolabie  de  la 
juftice  de  Dieu ,  de  ne  laiflêr  aucun 
péché  fans  châtiment  »  lors  même 
qu'il  fe  rétoncilie  avec  le  pwbeoré 
Âinfi  Jefus-Chrift  n'étant  venu  que 
pour  motsrir  5  il  étoîc  mecellaire  qu'il 
en  prift  les  moyens,  qui  font  une 
n^ffance  humaine ,  Titifir mité ,  la  dou«  / 
leur.  Pour  pouvoir  mourir ,  il  fàot  / 
du  moins  être  né,  &c  être  né  mor-/ 
tel  ,  paiEble^  Ôc  capable  de  fouâxany 
ce. 
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Eniîn  la  raifon  humaine  checchera  Cu. 
pourquoi  entre  tant  de  moyens  de 
nous  fauver  &c  de  faire  nôtre  paix  ^ 
t)ue  la  fagefle  de  Dieu  avoit  entre 
les  mains,  elle  a  ehoifî  celui  qui  étoic 
le  plus  contraire  ao  «fens  commun  & 
à  toutes  les  inclinations  de  la  Nacu* 
,re. 

*  C'en  eft  là  inflement  la  rairoi».  U 

Falioit  fauver  Tbotnine  &c  le  reconci** 
lier  à^rec  Dieu  d\ine  inanicre  qui  le 
fanftifîât,  c'eft-à- dire, qui  guérift  fa 
corruption,  èc  qui  reform&t  fanatu-» 
re.  Or  comme  nôtre  maladie  confîfte 
dans  l'orgueil  de  notre  efprit,  &dan8 
Tamour        plaifirs  doi^t  notre  cueuc 
eft  empoifonné  ,  Jefus-Chrift  crucifié 
eft  le  remède  de  Tun  &  de  Tautre^* 
Dieu  a  voulu  confondre  nôtre  orgueil 
qui  veut  juger  de  tout  ce  qu  il  dok 
croire  9  en  hii  propofant  à  croire  des 
mideres    humainement  incroyables. 
L'£rprit  humain  les  aimeroic  glorieux 
d'un  côté  ,  &  faciles  à  pénétrer  de 
1  autre.  Mais  Çi  les  Miftere^de  Jefus- 
Chriil  font  glorieux  comme  fa  Refuf- 
redion ,  ils  font  incompreheniibies  j 
&  $'ils  font  faciles  à  comprendre  , 
CDnime  fa  PaOfîoa^  ils  font  bas  &  hon* 
teux  :  aiiili  ils  font  toûjours  la  Croix 


t6o  ^  Traitte'  db  Religion  . 

Ch.  I.  de  nôtre  miferable  Raifon,  que  le 
honteux  rebutte  ,  fie  que  Tincomprc* 
hénfible  accable. 

D'ailleurs  il  falloir  propofcr  à  rhom- 
meun  modelé  à  imiter,  pour  le  gué- 
rit de  fa  foif  infaciable  qu'il  foufFre 
pour  les  plaiûrs.  Il  ccoit  bon  de  lui 
montrer  de  quelle  manière  il  s'y  dé- 
voie prendre  pour  mortifier  fes  pafl 
fions  y  qu  il  n*y  avoir  que  cette  voye 
pour  aller  au  Ciel  -,  &  que  fî  le  Fils 
unique  y  tout  innocent  qu'il  étoit^n'a* 
voit  pas  été  épargné,  l'Efclave  fugi- 
^-  tif  &  coupable  ne  devoit  pas  fe  pro"- 
mettre  plus  de  privilège» 

Voilà  une  petite  partie  des  raifons 
qui  juftifient  la  fagelTe  de  Dieu  dans 
la  baflclFe  apparente,  dont  elle  a  voi- 
lé nos  myfteres  :  &c  je  ne  puis  mieux 
les  finir  que  par  ces  belles  paroles  de 
VApôtre  5  qui  les  renferment  toutes* 

f  cor.  I.  I^i^f^  ^  infatué  la  fagejfe  de  ce  monde. 

3LO.  *  Comme  le  monde  avec  la  fagejfe  humai- 
ne  ffa  ^oint  conm  Dieu  dans  les  ouvra, 
ges  de  la  fagejfe  divine^  il  a  pluaDien 
.  de  fanverles  fidelles  par  la  folie  de  la 
Frédicaîioft.  Les  fuifs  demandent  des 
miracles  ^  les  Gentils  fonhaitent  de  lafa^ 
geffe ,  &  nous  ne  leur  prêchons  néanmoins 
quun  JefuS'ChriJl  cKicijîi  ^  qui  efi  un 
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fcandale  ponr  les  uns  ^  &  iwe  foUâ  pour 
les  autres.  Mais  la  folie  de  Dt$H  eft 
pins  faae  cjue  toute  la  fa^efft  humaine  \ 
&  lafoibUJfe  de  Dien  efi  plus  forte 
toute  la  force  des  hommes. 


''CHAPITRE  IL 

Seconde  objedîon  tirée  de  ce  ^ue  la  Rem 

ligion  Chrétienne  nous  propofe  a  croire 
dans  les  miracles  des  chojes  impojfibles 
&  au  dejfus  de  la  Nature. 

SI  c'étoit  une  règle  inviolable  parmi 
les  hommes  ^  qu'on  ne  dût  rieu 
croire  que  ce  qui  frappe  nos  yeux  , 
on  pouiToit  meure  au  rang  des  chofes 
impoQibles ,  toutes  celles  qu  on  n*au- 
roic  jamais  veues  ,  &  s'en  faire  en-  • 
fuite  des  armes  contre  la  Religion 
qui  les  autoriferoit.  Mais  parce  qu'on 
ne  peut  fans  £olie  prendre  pour  règle 
une  maxime  fi  faufle  ^  il  faut  par  ne- 
ceflitc  dans  les  faits  donner  quelque 
autorité  au  témoignages  des  hommes» 
à  moins  que  de  ruiner  toute  la  cer- 
titude humaine,  Refferrez /dans  lesef- 
paces  fi  étroits  du  tems  &  du  lieu , 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  cié  ccmoins 


i6t  Traittb*  de  Reiigiom 
2,  de  ce  qui  s'elt  fait  dans  les  (lécles 
pafTez ,  où  noi)s  n'étions  pas  encore^ 
ni  fcavoir  ce  qui  fe  pafle  à  T heure 
qa'il  eft  dans  tous  les  lieux  oi\  nous 
ne  fommes  pas  prefens.  En  ainfi  pour 
objeâer  l'impoilibilicé  des  miracles  ^ 
parce-  qu*on  n'en  a  jamais  été  fpefta- 
teur,  il  faut  qu'en  s'engageaait  dans 
rimpieté,  on  commence  à  raifonner:; 
(put  aaciemeat  que  le  refte  des  hom 
ijnes.  ^ 

Il  n'y  a  point  d'homme raifonnable 
qui  ne  croye  mille  cbofes  qu'il  n'a 
jamais  veuës.  Les  Impies  mêmes  font  ' 
de  cç  nombre  ,  lois  qu  il  uC'  s  agit 
que  de  cbofes  humaines  ou  nanureUes. 
Qui  efl:  l'Athée  qui  ait  fait  d.ûxcuUé 
de  croiie  des  Antipodes  où  il  n'a  ja.» 
mais  été  ?  Qiii  eft  le  Dcifte  ou  le 
jPyxrhonieu   qui  tefufe  d'ajouter  £pi 
aux  Hiftoires  des  fiécles  paiTez  rapf» 
portées  paç  lies  Auteurs  nanfufpetts 
Se  qui  le  reRiie  iur  cette  feule  raifoja 
qu'il  n'en  a  jamais  veu arriver  de  feJXl* 
blabks  ?  Çepcndant  pjrçequ  ils  n'an|: 
jamais  été  tciDoins  d  aucun  miracle  , 
pu  qu'il  s!en  ed  débité  quelques  uns 
qui  le  font  trouvez  faux  ,  ils  en  con- 
cluent geueraleraeu^  que  tous  les  au- 
tres font  de$  contes  fyiks  à  plaifir  ^ 


fans  excepter  ceux t^ue  rapportent       CH.  Zf 

critui^  &  les  Sauus.  P^içs  i  <;on^n)e 
fi  ce  qaUs  oiic       étoic  la.  rcgk  de 

tout  ceqiii  eft  poffible,  &  dcc*v|UOji 
doix  croire» 

Mais  y  eut-U  jamais  rien  de  plus  té4 
meraii^e  que  cette  pretent>ou  ^Et  qae 
doit-on  peti£er  d*un\hoinrBe  qui  éuofi 
attaché  à  mî).  petit  coin  du  tBoude^  âQ 
tenfeïtné^  dans  les/litnites  d'qiu.  pçfiic. 
efpace  de  tems  ,  s'érige  en  Juge  fur 
louo  ce  ^iii  s'eO:  pallfi  dans  lesiiicles 
j^recedens,  8c  fur  tout  ce  qui  fe  pa{^  ^ 
fe  encore  ajujoucd'àui  dans,  le  Ciel.  Se 

autorité  fouvcraine  prononce  comme, 
d'un  Tribunal ,  que  ceci  eft  faux ,  Se 
B^a  jamais  été ,  que  cela  eft  ime  pure 
ehio^^ffe  ,  &:  ne  peut  jamais  .  cti^  i 
q^en  dajc-otiy  disr je ,  )uger,  Ctmén  quQ 
e'el^  ridée  du  plus  ridicule  hoaimc 
dont  on  ait  veu  l'exemple. 

Car  enfin  quand  il  s'agit  de  faits 
qu  on  nous  donne  pour  conii:ans^opu9 
•  tt* avons  que  deux  voy  es  pour  lés  coocK 
batt re-,  le  dcffaut  de,  pombilifié  &  1er 
defi^itc  d'autorité.  Le  premier  fe  tiro 
du  fond  de  lachoCe  qui  eft  irqpoflible 
par  (es  propres*  principes^  Et  comme 
tout  ce  qui  efL  polîible ,  u  cil  pas. pour 


1^4      TRAtTTE*    DE  RELIGION 

Gh»  V  cela  efFeftif  &  rcei ,  le  fécond  vieat 

de  ce  que  l'Hiftorien  furpeû  demau- 
vaife  foi  ou  d'imbecilité  ne  mérite 
pas  nôtre  croyance.  Aiîifi  les  Athées 
Se  les  Dei(tes  n'ont  qu'à  montrer  que 
les  miracles  en  eax*tnêmes  fonc  im- 
poflibles^  ou  s'ils  font  poflîbles,  qu'ils 
fie  ionc  pas  alfez  autotifez  pour  être 
reccus.  Mais  comment  s'y  prendroient*^ 
iU  pour  prouver  l'un  ou  l'autre  }  S.'ils 
font  voir  que  les  miracles  fout  au 
delfus  du  pouvoir  de  la  nature  ^  cela 
jie  fuffit  pas^  nous  le  confeilbnsaveo 
eux.  Ils  n'entreprendront  pas  de  mon-» 
crer  qu'ils  font  impolEbles  jà  Dieun 
même  ,  tel  que  nous  le  concevons. 
D'un  côté  ilsn'y  réiilïiroient pasj  puit 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  raifônnable,* 
gue  d'attribuer  à  un  Eftre  tout-puift^ 
i!anc  des  eâ^ets.au  deifus  de- la  Aà(Cisr.c.» 

^^^^^^'^^'^^^  judicatur  apud  vos  ^  fi 
g  •     DcHs  nrmHQs.fléfcitat  ?  D'ailleurs  les. 
Athées  ne  reconnoillent  pas  Dieti , 
pour  lui  attribuer  ou  pour  éloigner  do 
lui  aucune  îdée,  Ainfi  ils  ne  doi^rci^C: 
pas  conlîderer  Timpoilibilité  des  mi-: 
racles  ^  comme  étant  relative  k  la 
Nature,  ou  à  Dieu.  Le  premier  ne 
leur  eft  point  contefté  -,  le  fé<;endlçuE 
eft  impoffible  dans  le  bon  fens ,  Se 

même 
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incme  félon  leucs  principes.  Ils  doi-  Ci 
vent  donc  regarder  cette  impoflibiUtc 
en  ellc-mcme ,  &  fans  aucun  rapport, 
en  montrant  s'iU  peuvent ,  que  les 
miracles  font  împoiïibles^  dans  leur 
nature,  &  qaiU  enferment  quelque 
concradiftion. 

Mais  ea  confideranc  la  chofe  tt% 
elle  iréme ,  quelle  impoflibilité  y  a-t  il 
qu'une  ame  &  qu  un  corps  qui  croient 
îdints  enfemble  il  y  a  une  heure ,  fe 
rejoignent  de  nouveau  ,  &  fc  remet- 
tent dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  leur  fcparatîoiî ,  pourveu  quM 
y  ait  une  puiffances  capable  de  lesrc- 
iinir  ?  Qi^Ue  contradiâion  y  a-t*il 
à  dire  qu'un  aveugle  recouvre  lavûc 
qu'il  a  perdue  9  un  muet  la  parole  ^ 
un  Paralytique  Tuïage    de  fès  mem- 
bres >  Si  la  nature  le   fait  quel-* 
quefois  avec  le  tem$  par  la  force  des 
jjemedes, -pourquoi  eft-ce  quuncpuif- 
fance  fuperieure  ne  le  ferait  pas  en 
un  moment  ? 

Il  n'y  aurait*  donc  que  le  defiFaut 
d'autorité  par  oA  ils  pourroient  atta- 
quer les  Miracles.  Maisilnya point 
4'endroit  où  ils  foient  mieux  def&n^ 
dus  que  de  ce  côté-là.  On  peut  déjà 
«tfurer  que  la  imiw  àe  ceux  qui 

M 
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Cn,i.  nous  \es  ont  laiffez  par  écrit,  ne Wuj 
eût  jamais  permis  de  débiter  des  fk  ; 
bles  y  fur  tout  dans  la  croyance  Qi| 
ils  éco'ent  ,  que  le  menfonge  efttoû-, 
|oiics  mauvais ,  &  que  celui  qu'on  fe- 
roic  en  matière  de  Religion  eft  dé- 
teftable.  Les  Impies  devioicnt  cpmp^ 
ter  pour  quelque  chofe,  que  plufieurs 
4'entr'eux  ne  rapportent  que  cgquils 
ont  veu  ;  &  que  rien  fi'eft  m4fl^  Aon«^ 
pête ,  que  de  donner  en  l'air  des  dé- 
mentis à  des  gçns ,    qui  Ton  n'a  rien 
d'ailleurs  à  reprocher.  Ils  devroient 
ççndderer  que  jcjçs  Miracles  ont  été 
receus  ^  les  ans  depuis  plus  de  troit 
çaille  ans  ,  comrne  ceux  de  Moyfe,Ôc 
çpnfervez  par  un  Peuple  qiû  en  a  fait 
le  fondement  de  fa  Religion  i  les  au- 
tres depuis  dixrfept  fiécles  ^  comme 
ceux  de  Jefus  Chrift ,  qui  ont  contri<- 
bue  à  la  converiîon  de  tc^fes  les  Na«> 
lions  ;  que  les  Predicatears  de  ci» 
merveilles  en  ont  ctc  les  tcmpins»  8c 
ont  (igné  leur  témoignage  <le  tour  leur 
fang  ;  qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes 
4*aufli  grandes  qup  çelles  qu'ils  pré« 
choient  ;  &  qu'une  infinité  de  per- 
fonnps  de  toutes  fortes  de  conditions 
ont  (buflfert  la  mort  avec  joye  ,  pour" 
demeurer  ferngiç;  ejji.  cttjte  croyance* 
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,  C'cft  un  fait  dont  ii  nek  pas  poC-  Cn.im 
fible  de  douter,  qu'avant  la  Religion 
Chrétienne 9  tous  les  peuples,  hotmiy 
les  Juifs  ,  étoient  idolâtres.  C'en  eft 
nn  autre  non  nioins  confiant ,  puid 
que  les  yeux  en  font  encore  témoins 
aujourd'hui ,  que  ces  P.cuples  ont  chan*. 
gé  de  Religion  ,  &  ^'infidelles  font 
^evçiw^  Chreciens,  Il  n'en  faut  paf 
^Avmitage  ppur  prouver  ifivincibler 
inenc  les  rmracle.s.  CiSir  enfin  comment 
sXl  pi  ù^itûm  i&^rftnd  ci^vkfngcnienp 
ifi,  taiit  'de NîatioiBis  fîixon  par  un  gr^ind 
non^irie  de  merveiljçis  au  dcllus  de  1^ 
^acur;e ,  qui  pronvoie^u:  la  doârine 
nouvelle  qu'on  leur  ptcchoiç }  Eft-ce 
4«îè  (^xjs^rfs^qt  ^nt  de  tpil* 

Iwnfi  ]  .d 'hpmmes  m  P.n  ne  ce nn ol% 
poui:  jdes^'Ejarf^^is^  4pox,  ontour^ 
noij  lEfprit  cfàxupe  Qfi  vcmloit,  &  à 
qui  l'on  feifoit.cjbangçr  de  Rebgion 
ii  I9  tp];eniki:âr|^at4?l(e  q^'041  leur  en 
portoit  ?  Ell^çç^qiuon  doit. les  prendrtf 
pjDtxr  des  ftupide^/îqui  Ta  litffqicntfaC^ 
ciner  les  yeux,  ^  qui  reçevoienc fans 
difccruemeo*  t&M  ce  qu'on  leur  fai- 
foic^rœcftriré  ^  Pour  fc  defabu^er  dct 
ce  foupçon,  on  n'a.qu'À  voit  jdanë 
kis;-iHsftoftr^.  Je^  étranges  violieoi^^ 
9u£quelle^  les.  peupks  fe  Ton  f  pa^s^ 
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Ch  2*pc>ur  deffendre  les  erreurs  que  les 
Piédicaceurs  de  TEvangile  leur  vou- 
Ibienc  arracher»  &  Ton  reconnoicra 
qu'ils  n'ont  pu  fe  rendre  après  tant 
de  combats  que  parce  qu'ils  avoienc 
écé  vaincus  par  la  force  des  miracles. 
Les  p#rfecucions ,  dont  l'HiftoireEc^ 
-  defiaftique  eft  pleine ,  prouvent  ma- 
nifeftement  qu  ils  croient  fortement 
attachez  à  une  Religion  contraire  au 
Chriftianifme.  Et  leur  converfion  doM 
nous  ne  fommes.  pas  feulement  les  té* 
moins ,  mais  les  berktèrs  8c  les  fujets, 
fait  voir  qu  ils  n  ont  changé  que  par 
de  grands  côups  de  la  toute»puiirancc 
de  Dieu. 

Prendra<^t-dn  encore .  les  Apâcrea 

pour  des  fourbes  ambitieux ,  qui  pre- 
noient  plaiûr  à  tromoer  les  hommeSg 
8c  qui  aimoient  mieux  ibufFrir  les  morts 
les  plus  cruelles  y  que  de  retcader  ce 
qu'ils  auroie^c  une  fois  avat^cé  I  II 
taudroit  l'avoir  prouvé  ^  àvantque  de 
le  croire,  il  refolument»  Il  faudroic 
.  montrer  que  douze  pauvres  pêcheurs 
croient  capables  d'une  aufli  étrange 
fiefolution  ,  que  de  a*atcorder^nfeni« 
ble  à  débiter  des  fables  par  tout  le 
monde  )  fans  que  les  plus  grandes  pe^i 
i^«utjiQA&  qu'ils  sacciroient  par  là  j 
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leur  ayenc  fait  abandonner  uneli  fol- 
•k  emreprife.  Il  faudroit  faire  voir  ^ 
qu'il  elt  poflîble  que  tant  de  peuples, 
qui  n'avoienc  nul  intei  êc  à  s'y  enga- 
ger ,  ayant  reçeu  cette  fourberie ,  où 
il  n'y  avoic  rien  à  gagner  pour  eux 

Î[ae  des  perfecucions  ^  qu'ils  i'ayent 
bucenuc  au  péril  de  leur  vie ,  par 
leurs  écries ,  &  par  leurs  cravaux3  8c 
qu'ils  Tayent  fait  pafler  jufqu'à  nos 
jours  par  une  tradition  pcrpecuelie  qui 
dure  encore^ 

Il  faudroit  nous  perfuader  que  tou- 
tes ces  Nations  ayent  pû  naturelle* 
mène  renoncer  à  leur  première  Rcli» 

f^ion,  qui  leur  peroiettroit  de  vivre  à 
eut  fantaiHe ,  pour  Ce foumettre  à  uné 
Loi  fevere  ,  qui  règle  jufqu'aux  pa^ 
rôles  ^  aux  deurs,  Se  aux  penfées ,  Se 
qui  leur  étoit  prefciuée  par  des  gens 
inconnus  &  perfecutez  par  coûte  la 
terre»  Avant  que  de  Te  déterminer  à 
l'Impiecé  il  feroit  d'autant  plus  neccf- 
faire  de  faire  voir  pac  des  raifons 
foUdes,  que  toutes  ces  chofes  font 
humaiiiemenc  poffibles  ,  que  tout  ce 
qu'on  peut  alléguer  des  auci  es  Reli- 
gions n'a  rien  de  fembiable,  comme 
je  croi  l'ayoîr  démontré  dans  la  prc-  cJS?.  $ 
miere  Partie* 

•  -  * 
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CHAPit.ftÉ  III. 

Trùîfiimâ  &  éfuatrUmt  JHeproches  des  Imi 
•pies  contre  la  Religion  Chrétienne  ^ 
fHi  font  y  ^lielle  nms  oblige  k  cniré 
des  chofes ,  dont  lis  unes  ne  tombent 
point  fous  nosfens  ,  &  les  antres  font 
ikèmo  incomprehenftbles.  Injuftieo  ^ 

•  Abfiêrdite  de  ces  denx  reproches.  . 

COmme  le  propre  car^iftere  des 
Impies  eft  de  ne  rien  ctoite,  cfaâ 
ce  qui  tombe  fous*  les  fens ,  les  An- 
ges ,  les  Démons ,  &  les  ames  fepa- 
rées  teuîr  paroiflèrit  âes  cbofès  inc^o* 
yables.  Mais  il  eft  déjà  aifé  de  con- 
vàintre  fut  ce  poîtit  les  Deiftes  qûî 
reconnoilTent  un  Dieu  qu'ils  n'ont  ja- 
itatais  vett  »  qu'ils  n'efperént  pas  de  voir 
yamais  ,  &  qu'on  ne  peut  voir  en  ef- 
fet des  yeux  du  corps.  Car  il  femble 
qti'ibne  doivera  pas  faire  plas  dedif- 
ficulté  de  reconnoicre  des  Ëfprits^en^ 
eore  qu'ils  foienc  d^une  nature  invi- 
fible,  n*y  ayant  pas  rttoins  de  peine 
à  croire  un  Dieu  tout  Efprit,  qu'à 
croire  des  Aibftances  fpiritueiies  qu'il 
auroic  formées* 


Digitized  by  Google 


CONTRE    ItS  AtMb'ÏS,  &C.  17» 

Que  s'ils  fc  teprefentent  Dieu  fous  Ch.  $* 
nne  figure  torporelle  ,  ils  ne  doivent 
pas  faire  grand  fond  fur  cette  ima- 
gination. Car  û  cette  figure  cft  hu- 
maine, il  faut  que  Dien  foit  renfer- 
mé dans  un  lieu  particulier  ;  ce  qui 
éft  cohttaittf  à  ané  Providence"  ani- 
verfelle  ,  &  retombe  dans  l'erreur 
<iès  Epicïttièns.  Si  clié  éft  infinie  ôe 
fans  bornes ,  cela  eft  direfliemem  con- 
tJaire  à  l'idée  de  figuré ,  qui  eft  toû- 
jours  términée  par  dés  lignes.  Si  elle 
eft  informe,  qu'eft  ce  que c'eftîQu'ils 
expliquent  ce  qtiîls  ()enféttt,  &  ils 
verront  que  comme  ils  ne  conçoivent 
qûè  des  chimères,  ils  n'enfanteront 
qu'un  galimathias  ineipliéàbitf. 
"  Quant  à  ceui  qui  ne  reconnoiirent 
«oint  de  Diéù  ,  je  Idat  rfcttïândè  s  rl 
iVy  à|>oint  d'autre  voye  deconnoîprfe 
téï  cliôfes  corporelles  riîctnei  que  pat 
les  jfens,  &  pai:  quel  fens  éiitre  dans 
nôtre  efprit  l'idée  de  l'air  ,  qui  nous 
cnviionneHls  me  réponitofft  ptàt- 
ccré  qu  on  le  feiit  par  le  froid  ou  par 
le  chaud ,  par  lé  mouvement  ,  par  lé 
fou  &  par  les  vapeurs  odoriférantes  \ 
^  dont  il  eft  meflé.  Lors  donc  que  Tair 
eft  pur  5  calme  fs:  tempéré  entre  lé 
froid  Se  le  chaud  ^  on  uc  le  lent  point, 

Miii) 


Digitized  by  Google 


CONTRE  tES  Athènes  ,  Jkc.  27 J 
lides  qu'elles  produifenc.  Par  quel  fens  Ch.  3* 
donc  les  Impies  Yicniient*.'îs  à  les 
connoicre  i  Èft^ce  par  les  yeux  i  EU 
les  ne  font  point  colorées,  Eft-ce  par 
les  oreilles  ï  Elles  fe  i;épandent  {ans 
bruit.  Eft'-ce  par  1  odorat   ?  Le  feul 
odorat  du  chieu      alfez  fin  pour  fen** 
tir  la  vapeur  qui  fort  des  pores  de 
fon  Maître  ou  de  la  bêcc  qu'il  chalTe*' 
Elles  ne  tombent  pas  plus  (ous  le  goût 
toi  fous  Tattoucbement  :  par  quel  fens 
donc  entrent-elles  dans  TEfprit^Quc 
les  Impies  reconnolifent  par  cet  exetii«  - 
pie ,  quM  y  a  des  chofes  qui  ne  tom- 
bent point  fous  nos  fens  ^  Se  qui  ne 
lailîeiu  pas  d'être  tres-réeUes,  Et  fi 
cela  eftvrai  des  corps ,  combien  doit - 
il  rétre  davantage  a  l'égard  de^Ef* 
prits  ? 

;  Quand  même  on  diroit  que  le$  Ef- . 

pries  fcparez  de  la  matière  ont  des^ 
icorps  fubtils  d'air  ou  defeu^  ils  n'en 
feroient  pas  pins  vifibles  pour  cela, 
quoi  quon  ne  dift  rien  qui  ne  fûtai^^^ 
fé  à  comprendre  :  êc  les  Impies  ne 
pourroient  le  réfuter  que  par  cette, 
étrange  raifon,  que  puifque  les  An* 
ges  &  les  elprits  ne  fe  font  point  fait 
:roir  à  eux, il  n'y  en  appmt  ,âCii^ont 
pû  Te  montrer  à  perfonne^ 
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Je  ne  me  fufle  pas  arrêté  à  prouver 
une  chofe  fi  claire,  sHl  n*y  en  avoir 
parmi  eux  de  fi  groiliers ,  que  de  s'ima^ 
giner  que  Tame  meurt  avec  le  corps, 
jur  ce  qu'on  ne  Vcn  voit  point  fortir, 
non  plus  qnecelledun  animai;  corn* 
me  n  nous  pouvions  voir  une  fubftan* 
ce  rp  i  rituel  le  5  nous  qui  ne  voyons 
pas  en  Efté  le  foufTle  même  qui  fort 
des  narines  ou  de  la  bouche. 

Une  autre  accufation  quMs  forment 
contre  la  Religion,  e/l  d'autant  plus 
importante  qu'elle  s'étend  à  tous  1er 
Myfteres  :  c  efi:  qu'elle  nous  oblige  , 
à  croire  des  chofes  que  nous  nepou*^ 
vous  comprendre,  comme  la  Trinité 
desPerfonnes  dans  TUnité  del'Eircn- 
-cc  de  Diea,  (ar  ppodut^ion  du  Néant, 
rincarnation  du  Verbe,  l'Unité  de  Per- 
fonne  en^  deux^  Natures,  ta  prefence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Encha- 
riftie  ^  la  Hefur région  des  Corps  ^ 
rEternicé  des  peines  de  TEnfer.  Ils  re- 
gardent tous  ces  articles  comme  une 
gSne  infupportalile  ,  &  fis*  ne  foi  t  pas 
alFez  les  maîtres  de  leur  efprit ,  pour 
croître-  autre  chcyfe  que  te  qu'ils  peu- 
vent comprendre* 

Maisils  devroientconfidcrer  que  cette 
incomprehenlibilité  des  oeuvres  de 
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Dieu  pesr  venir  de  deux  pf  îÉicipé^y  Csk  ^ 

qui  bien  loin  de  nuire  à  l'Exiftence 
de  Diétï»  à  la  vérité  de  la  RelW 
gion  5  en  font  des  fuites  neceflairesf. 
Le  premier  eft  l'infinité  &  la  toute- 
puilfance  de  Dieu.  Le  fécond  eft  la 
petitelFe  de  nôtre  efpric,.  ^  , nôtre 
ptofônde  ignorance,  . 

Si  Dieu  eft  infini  &  tout-pciilTant  j 
il  s'en  fuie  dé  là  tiece^Tairemenc^qu'of» 
né  lé  peut  comprendre  ,  ni  dans  fort 
Elfence,  ni  dans  fes  grands  ouvrages* 
Ceft^là  fa  propriété  inféparablé,  c'eft 
la  marque  eirejitîelle  de  fa  Nature*. 
Si  je  doutois  de  .  ce  c|ùe  .[a  Religiofi 
w'apprend  de  ces  deux  perfedions^ 
de  Dieu  ,  le  meilleur  naoyen  quej'aa- 
^ois  de  in*én  inftruire  ,  feroit  d'exa:^ 
niinei'  léà  cflFets  qu'on  lui  attribue  } 
&  s'ils  ne  furpaffoient  pas  fa  capaci-s^ 
té  de  mon  efprit,  j'aurois  lieu  d'en 
concbré  ,  cjne  T  Agent  d'où  ils  vién^^i» 
ncnt  eft  très -borné  :  que  fi  au  con* 
traire  ils  étaienr  impénétrables  à  to»ii 
te  la  lumière  de  refpirit  humain  ,  cé 
feroit  un  figne  infaillible  qu'ils  par* 
tirofent  d'une  pciiifance  infiniment 
étendue.  Je  confîdere  donc  tes  ceavrei 
^ue  la  foi  attribue  à  0iea^  &  ellé 
t&c  prêcïïe  qu'il  a  formé  de  rientoni 
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y  rUnivers  ,  &  qu'il  a  impriroé  dans 
les  Aftres  &  dans  la  Mer  unmouve*^ 
ment  qui  dureroic  éternellement ,  s'il 
ne  devoit  un  jour  être  arrêcé  par  la 
même  main  qui  Ta  produit  :  qu'il  a 
joint  fans  mélange  Tans  confuiion 
fa  Nature  divine  avec  la  notre  dans 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift  :  que  cet 
Homme^Dieu  s'ed  relïurcité  lui-même 
Se  qu'il  réanimera  un  jour  tous  les 
corps  des  hommes  ,  qu'il  en  fera  brû« 
1er  une  partie  dans  des  fiâmes  qui  ne 
les  confumeront  jamais,  &  qu'il  fera 
régner  Tautre  avec  foi  dans  le  Ciek  « 
Ces  miracles  furpaflent  infiniment  la 
portée  de  mon  efprit,  &  j'en  conclus 
qu'en  cela  la  Religion  n'attribue  rien 
à  Dira,  qui  ne  foit  digne  d'une  main 
infinie  6c  toute^paillânce ,  telle  que 
nous  croyons  la  Henne^ 
Ce  tailonnement  eft  afîez  clair  ^  & 

au'y  répondent  les  Athées  ?  Difenc- 
s  que  i*Incomprehenfib!e  n  eft  pas 
une  luire  neceOaire  Je  Tlnfini  ?  La  cho* 
/e  eft  trop  claire  pour  cire  conteftée^ 
Il  n^y  a  perfonné  qui  ne  comprenne 
aifément ,  quil  ne  peut  comprendre 
ce  qui  n'eft  terminé  par  aucunes  bor*» 
nés.  Difent^ils  donc  ique  la  Toute* 
paillante  U  1  Infinité  ne  fo;;it  pas  en-- 
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fermées  dans  l'idée  de  Dieti,  c'eft-  ^*  |« 
à  dire  que  s'il  y  a  un  Dieu,  il  n'eft 
pas  neceiTaire  qu'il  foie  infini  dàtift 
fon  Eifence  ,  &c  Tout-^puilIariC  dans 
fes  tScts  i  Ils  le  dirdient  en  vâin  » 
ôc  il  leur  feroic  inDpoflîblede jprouvei: 
Une  penfée  Ci  viûblemeni  fauiie.  Nous 
ii^avons  point  d'autre  notion  que  cel- 
ie4à  de  la  Divinité  que  nous  ado» 

Que  font- ils  donc  2  lis  s'attachent 
à  la  qualité  d'inconoiprehenfible  qu'on 
âttribuc  à  Dieu  ,  &:  comme  fi  elle 
,  lui  étoit  contraire  ^  ils  en  concluent 
que  Dieu  n'eft  pas.  Ceft-à-dite  que 
par  la  plus  grande  de  totttes  les  ab-'i^ 
lUrdite£  ils  employentla  proprietéd'uncf 
chofe  ,  pour  détruire  cette  chofcmc- 
tne.  Ils  prouvent  que  Dieu  n'eft  pas^ 
pat  cela  même  qui  prouvé  le  plus  clai- 
rement qu'il  cft.  Dieu^  difent-ils,  eft 
llicofnprebenfiblé  avec  cous  les  Myitc^ 
resdela  Religion.  Donc  il  n'y  a  point 
de  Dieu*  J'aimecôts  àtitant  dire  quef 
ï^homme  n'cftpas  laifonnable,  parce 
qu'il  rdifonnc,  &  qu'il  a  in  Venté  de» 
Arts. 

Comme  d'ailleurs  rincofnprchenfi-»  * 
bilitédic  un  rapport  à  t'Efprst  huniai» 
dont  les  bornes  font  trop  ecroitus^ 
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Gh«  polir  comprendre  Ûicu  }  qui  ne  voit 
^ue  de  ne  vouloir  pas  croire  lesMy 
ftercs  de  la  Religion ,  parce  qu  om 
ée  les  comprend  pas ,  c'eft  fe  faire 
itne  raifon  de  fon  ignorance  contre 
Diei)  Sft  cancre  là  Religion  :  ce  qui 
êft  line  autre  abfurdité  pareille  à  celle 
d'un  homme  qui  tefdferoic  de  croire 
le  Soleil  lait  en  plein  midy,parcê 
qu'il  auroit  la  veaë  trop  foiblepourle 
regarder  fixement. 

£u  vericc  poûr  des  jgeùs  comme 
.  flous  4  dont  refpnc  àdes  bornes  fi  ref- 
ferrées  ,  qui  fommes  nez  dans  une 
ignorance  générale ,  &  qui  n'avons 
ttppris  cour  ce  que  nous  fçavahs^  qué 
peu-â-peu  ^  &  avec  le  mélange  de 
tifille  taux  préjugez  ;  c*e(t  avoir  bofi- 
fit  opinion  de  nous-mêmes,  de  nous 
indaginer  pouvoir  comprendre  toutcé 
4tii  eft  j  &  ce  qui  peut  être  !  &  de 
ne  vouloir  rien  croire  de  la  Divinité 
tfiéme ,  <^ite  cef  qui  tombe  dans  la^  pe«» 
tice  portée  de  nôtre  erprit.Il  faut  être 
t^en  perruadé  de  ùt  haute  fuffifancê^ 
pour  f<f  crcrire  capable  de  pénétrer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  (ècret  dans  TEf-^ 
fènce  de  Dierf ,  &  dans  le^  Chef-d*oBtt* 
Vres  de  fes  mains. 
Maii^  lvà4tt  qtïe  à* tu  venir  là  ,  it 
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feroit  à  propos  qu'on  eût  compris  les  Ch»  j# 
ôtivragés  les  plus  commtïns ,  6c  Ici 
plâs  expofiz  à  nos  yeux*  Il  fieroit 
Bien  à  des  gens  qui  anfoient  (ôûithsl 
en  quelque  manière  toutes  les  Créa-* 
tures  à  U  force  de  leur  efptic ,  de 
porter  leurs  armes,  &  d'aller  faire 
des  canquctes  jufque  dans  le  feindcf 
ta  Divinité»  Autrement,  tandis  cfù'ott 
fera  contraint  d'avouer  fon  ignoran- 
ce dans  les  cbofes  de  la  Natare  qui 
nous  frappent  les  yeux  ,  &  qui  fonC 
continuellement  entre  nos  mains,  on 
ne  peut  prétendre  fans  folie  qu'on 
doit  pénétrer  les  fecrets  de  la  Di- 
vinité, oit  c(ti'on  droit  d^'en  refetter 
hi'  croyance  ,  comme  Ci  c*étoit  une  . 
rai  fon  de  nier  l'Exiftence  de  Dieu  , 
que  de  dire  qu'il  n*a  pâ  entrer  dans 
n^&cfe  efprit,  lui  qtti  a  feulement  be* 
foin  poift  eehl',  Aoti  pas  d'être  wâ^^ 
ni  y  mais  d'ctre  un  peu  plus  gran^ 
que  tkms  q^A  n'èft  pas  fbrr  dif^ 
ficile. 

*  Afin  donc  de  donner  lietr  aut  Inu 
ptes  d*  fatisfaire  à  ce  que  je  létif 
demande  ici'  ^  je  leut  expliquerai  ce 
que  j'appelle  comprendre.  Ceftpené- 
tro.r  les  cauies  fecretes  des  effets  qui  - 
frappent  nos  fens  }.  c'eil  découvxiti 
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Cft.  5«  les  principes  intérieurs  qui  crompoiênf 

cous  les  corps ,  &c  fcavôir  en  quoi 
conliftenc  les  différences  qui  les  dif- 
tinguent  les  uns  cfes  autres.  Je  crois 
qu'Us  conviendront  avec  moidececce 
définition,  &  qu'ils  en  inféreront,  que 
ce  n'ed:  pas  comprendre  une  cbofe  que 
de  n'en  connoitre  ni  les  caufes  ^  ni 
les  parties ,  ni  les  d  jfïcrences  qui  font 
les  iburces  des  propriétés* 

CHAPITRE  IV. 

JExmpUs  tirez,  de  la  Nature  ^  i/ui  étam 
Incomprehenfibles  aux  hommes  ^  les 
tofiwiincjuem  ^h'Hs  penvem  bUn  moins 
comprendre  les  (êirtfres  de  Dim. 

Qu'ils  noa$  enfeignent  donc^  s^ib 
peuvent,  les  difEcultez  infur-. 
tnontables  de  U  quantité^  &  toute» 
les  fuites  de  la  divifibilité  de  la  ma^ 
tiere  à  l'Infini  ,  &  s^ils  confcffciit, 
qu'ils  n*y  yoyent  goûte,  quHlsreconi» 
noi(Iènt  aufli  de  bonne  foi,  qu'il  y  a 
dés  chofes  tres-réelles  qui  leur  fox&c 
incomprclienfibles. 

Maison  doit  peut-cire  leur  permet'* 
tte  d*ignorec  ce  que  les  plus  grand» 
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Génies  n'ont  pu  peneuer.  Il  ne  faut  Gli«4» 
pas  lés  craitcer  à  la  rigueur  ^6c}C  veux 
bien  leur  propofer  des  queftions  plus 
familières*  Qu'ils  nous  faffenc  voir 
comment  une  plante  ou  un  aibrefonc 
enfermez  dans  un  petit  pépin ,  & 

Î[uelle  difpofîtion  il  y  a  dans  chaque 
emence  pour  produire  une  telle 
plante,  ou  un  tel  arbre  plûtot  quun 
autre } 

Ils  me  diront  que  cela  arrive  par 
la  fituation  des  parties  ,  qui  dans  les 
unes  s'arrangent  tout  autrement  que 
dans  les  autres. 

Mais  c'eft-là  juftement  ce  que  je 
demande.  Je  cherche  ,  qui  eft  cet  In- 
tendant qui  fcait  mettre  Ci  bien  châ^ 
que  partie  en  fa^place,  que  félon  la 
parole  de  Jefus-Chrift.  O»  mcHcitte 
jAm^is  des  rdifins  fur  les  épines ,  ni  des 
fignes  fur  les  ronees.  Je  jette  confiifé- 
ment  dans  un  même  quarré  de  Jardin 
une  poignée  de  graines  toutes  diâPe- 
ïentes^  Toutes  les  plantes  qui  ger- 
nieront  ,  feront  formées  du  même 
fuc  de  la  terre»  arroféesde  la  même 
pluye  ,  échauffées  des  mêmes  rayons 
du  Soleil,  Aiiifi  la  différence  qui  fe-- 
ra  entr  elles  y  ne  viendra  d'aucun  de 
ces  £lçmeûs  y  qui  foni^  eutieiemenc  . 
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Ch«^.  les  mêmes  ^  mais  ou  de  la  diverfe 
difpofînon  de  ieors  parties  ,  ou  de 
leur  dofe  différente.  Cela  fe  fent. 
Mais  ce  qui  ne  fe  voie  pas ,  eii 
caufe  prochaine  qui  partage  ^inù  les 
Ëlemens  qui  en  .prend  pour  chaque 
plante  la  dofe  où  le  dégré  quiluiêft 
juftement  neceflaire,  qui  en  arrange 
les  parties  d'une  mafii^fe  difFerenté 
'  de  toutes  les  autres  ,  &  queleâ;  lent 
arrangement  en  chacune» 

Commènt  eft-ce  qu'un  Poâflin  fe 
forme  dans  un  œuf  }  qui  en  décermi- 
ne  les  patries  à  former  ufte  telle  fabb 
tance  compofce  de  tant  départies  dif- 
férences ,  les  unes  dures  comme  les 
os  ;  les  autres  confïfténÉes  commtf  là, 
chair,  les  autres  molles  comme  le 
€^vvem  Se  les  mouelles,  kfs  autrti 
liquides  comme  le  fang» 

Si  Ton  dit  que  la  chaletit  de  Ja 
poule  qui  couve,  imprime  un  mou- 
vement à  toutes  les  parties  de  Toeuf 
qui  fait  qi*e  les  dûtes  fe  joignent  avec  . 
les  dures,  les  molles  avec  les  molles» 
6c  chacune  avec  fa  pareille  ;  on  ne  dit 
encore  rien.  Car  il  femble  déjà  que 
ce  mouvement  étant  égal  &  uniforme 
aufli  bien  que  la  chaleur  qui  le  pro- 
duit, toutes  Jes  pnrues.de  rocufdoi-» 
»  vent  fe  rcmtter  également ,  &  qu'ainfi 
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ctiactine  cfoit  demeurer  dans  la  même  CAà^ 

ficuacion  où  elle  croit  à  l'égard  de 
toutes  les  autres.  Mais  il  ne  faut  pas 
chicaner  fur  Ci  peu  de  chofe.  Qu'on 
m'explique  feulement^  de  quelle  ma^ 
niere  ce  mouvement  fait  que  toutes 
les  parties  de  l'œuf  fe  lient  diverfe-^ 
mentrenféchkic  jufqa*à  une  relie  gran^. 
dwuç  Se  à  une  telle  figure  ;  Tune  6s 
I  autre  fi  ptoportionnées  à  la  gran^ 

dcur  de  tout  le  corps  &  à  Tufageau* 
quel  chaque  partie  doit  fervir  dans 
1  animaL  Quel  rapport  y  a-t  il  de  ce 
mouvement  à  la  conformation  totale 
de  ranimai^  où  à  la  figure  patctctK 
liere  de  chaque  membre  ,  pour  dire 
par  exemple,  que  le  mouvement  cir- 
culaire  des  parties  de  Tccuf  a  formé 
ime  cuilFe  d'une  figure  propre  à  cou^ 
rir,  une  aile  bien  taillée  pour  voler, 
une  têce  bien  façonnée  avec  tous  les 
organes  commodes  podr  toutes  les 
fondions  de  fa  vie  ? 

La  même  chaleur  de  la  Poule  for^ 
merà  déiix  Fouflins-  de  dtverfc  efpe- 
ce  dans  deux  œufs  difF^rens.  D'oi\ 
vient  cette  difiFerence  ?  Eft^ce  que 
les  ceufs  étant  diverfement  difpofez 
dans  leur  fubftance,  les  mouvemens 
que  la  même  chaleur  leur  imprime. 
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ne  laiflenc  pas  d'être  di£Percn$  ?  je  le 
veux.  Qu'on  me  marque  donc  quel 
imouvemenc  fe  fak  pour  former  ^  un 
Poulet  3  8c  quel  antre  pour  formefî 
une  Perdrix.  Cette  difFerence  des  mou- 
vemens  confifte-t-elle  dans  les  divers 
degrez  de  vitéfle ,  ou  fimplement  dans 
leur  figure  2  En  quoi  coaiifte  atifli  la 
diverse  conftttutîon  de  ces  ceurfs ,  qui 
par  la  même  chaleur  de  la  Poule  pro« 
duifent  des  animaux  fi  difFerensj  Com^ 
ment  eft-ce  que  la  vie  commence  dan^ 
cette  matière  ^  &  pàr  quels  degrez 
d'inanimée  qu^elleécoic,  devient-^elle 
vivante^  &  capable  de  produire  tanc 
d^operations  vitalesf 

Confiderons  maintenant  qui  efl:  l'A- 
gent qui  forme  cet  animal.  Quel  qu'il 
Toit ,  il  faut  qu'il  foit  extrêmement 
intelligent^  pour  produire  une  machi« 
ne  fi  bien  concertée ,  fi  proportion- 
née en  toutes  fes  parties,  8c  Ci  pro* 
pre  à  tous  les  ufages  aufqucls  elle  eft 
deftinée. 

Ce  n'ed;  donc  pas  la  Poule  qui  n'a 
contribué  que  fa  fubftance  pour  for^ 
mer  l'œuf,  8c  fa  chaleur  pour  le  cou- 
ver. Ce  n'efl:  pas  le  mâle  qui  ne  lui 
donne  que  la  fécondité.  L'un  Se  l'au- 
tre n'ayant  ni  raifon  ni  connoiflknce 
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ne  font  pas  les  Auteurs  d'un  ouvrage  Ch. 
fi  pacfiiic.  Enfin  ce  n'eft  ni  Vœuf  ni 
le  Poufiin  ,  dope  l'un  fe  peutauflipeii 
changer  foUjabênie, que  l'autre  fe  for- 
n>er.  ! 

On  dira  f>eut--être  que  c'eft  la  Na« 
ture.  Je  le  fçavois  bien  avant  qu'on 
me  Teût  dit  :  ainfi  j'avoue  de  bonne 
foi  que  je  n*en  fuis  pAs  plus  fçavant» 
Et  Gl  les  Impies  appellent  cela  com^ 
prendre  &  pénétrer,  il  faut  recon- 
noirre  que  la  fcience  ne  leur  coûce 
guère ,  &  qu'on  eft  doâe  paraît  eux 
a  peu  de  frais.  Le  bon  eft  qu'ils  fe 
peuvent  fatisfaire  en  cette  manière 
dans  les  queftions  les  plus  difficile» 
de  U  Religion»  Lors  qu'ils  deman- 
dent comment  TElTence  de  Dieu  peut 
{ans  fe  multiplier ,  fubfifter  en  trois 
Perfonnes  diftinâ^es  ^  ils  n  ont  qu'à 
fe  répondre ,  que  c^eft4à  fa  nature , 
&  ils  Taurout  comprife  de  même  qu'ils 

comprennent  les  lecrets  de  U  Phyiî* 
que. 

ils  feront  pacoître  qu'ils  compren- 
nent lartifice  de  la  Nature  dans  la 
produâion  d'un  animal»  lors  qu'iU 
marqueront  les  caufes  de  tout  ce  quf 
n'y  for  me  ^  6c  les  raifons  de  tout  co 
qui  s'y  pa0c  »  conum  nn  Horlo^^et 


Qi.^^rend  conipce  de  tous  les  mouvcmens 
d'pne  Mowrc,  &  divcr fes  figu^ 
tes  de  coûtes  ces  parties  par  raporC 
4  ce  mouvement.  Comme  un  ArchU 
leâe  de  la  fermeté  &  de  la  Tymen 
trie  de  toutes  les  parties  d'un  bâtiment 
un  Ingeniew:  de  tous  l$is  rellorts  d'u-« 
ne  machine.  Selon  cetçe  idée,  s'ils 
pcuvem  expliquer  U  ca^fe  du  mouvé* 
îpent  perpétuel  d«  cçpm»  Se  de  ioni 
Iss  autres  qui,  fe,  ^Qntâ^suos  corps^  • 
par  quei-s  dég^s  &  p^r  q)i^$  mQyim 
U  i;iourriturc  que  nous  prenons  eft 
d4pQuiil(ée  de  U  Nftfute,  &  le  cbanr 
ge  de  telle  forte  en  nôtre  fubttance, 
q\iç  ce  ;qui.écpix  du  p^itji.oud.umoUf 
ton  dans^  nètre*bo»cl>ev  devfen^i 
pejLi  de  te.ms  de  U  chair  humaine ^  pab 
1^  moyen  de  la  çh^leut  txuwiçtiés.^ 
quoique  la  chaleur  du  feu  détruife  les 
Ijijfits  fur  lefi^ueU  elleag^t.  S'ils  peu- 
v.enc  expliquer-  comment  fe  fait  la 
veuc  avjjp  les  autres  perjcepupiis  des 
fens.  J'avouerai  qu'ils  comprennent 
llaitijSce  de  la  ftrufture  du  corçshu- 
maitu  Mais  s^imagihet  ayoir  Çum£sm%^ 
ment  éclairci  toutes  ces  choies,  en  les 
attribuant  en  lair  à  <la  N^aitur^,  c'dli 
Ce  payer  de  mots  8c  prendte  les  m? 
fcies  pour  lest  choies*. 
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1        '  Ne  les  prellbris  pas  néanmoins  fur  Çh.^j 
f       ce  point.  Ils  peuvent  répondre  ,  que 
1      nous  ne  voyons  pas  ce  qui  Ce  fj^9 
f       en  no,u$,  (!Sc  qu'un  Pouffin  fe  fornic 
jiUns  un  ajdf  fermié       tous  côteis^ 
Ain(î  ce  n'eft  pas  la  peine  de  leur  de- 
policier  quelles  fonc  les  caufes  nam-> 
réelles  des  Sympathies  ôc  des  Antipa>* 
ihies  qui      trouvent  ent,rc  certains 
corps  :  quelles  iqnjC  les  ra^ifans  éyi-.. 
1       dentés  du  flux  ôc  du  reflux  de  la  Mer, 
'      cieile  des  Comètes  $c  de  tous  les  Phe-* 
/      nomenes.  Je  les  difpcnfe  volontiers 
/       de  répondre  à  toutes  ces  queflions  , 
qu'ik  croiroient  peut-être  qu'on  iroit 
chercher  trop  loin  afin  de  les  embar« 
rafler. 

Je  ne  veux  leur  propofer  mainte* 
nanc  que  ce  qu'il  y  a. de  plus  (impie 
dans  la  Nature  ;  comment  fe  fait  une 
feiitlie  d^ihvQ  ou  de  plante  ,  d'un 
y       verd  tempéré  de  celle  manière ,  d'une 
i       telle  figure  ^  ou  ronde  ,  ou  pvale,  ou 
^  «     iaiguc  y  crénelée ,  ou  unie  par  les 
bords,  ou  cizelée  &  comme  décou- 
pée par  tout  :  avec  une  tpUe  proprie-  ^ 
té  de  lâcher  ou  de  reflerrer ,  d'cchaufc. 
!       fer  ou  de  rafraîchir ,  de  tuer  ou  de 
I       noaiciu:  y  de  pr<^tff  -  oa  d'incoamo» 
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Çh.4*  Je  crois  pouvoir  ruppofer  quetoiii 
tes  ces  chofes  font  ine:^licables,noii 
feulement  aux  Impies  ,  mais  encore 
'  .  à  tous  les  hommes.  Ils  peuvent  décou- 
vrir par  leurs  recherctiês  une  partie 
de  THiftoire  de  la  Nature,  c*eft-à- 
dire  de  ce  qui  fe  fait  :  mais  de  fcavoir 
pourquoi  Se  comment  cela  fe  fait  ainfi, 
&  non  pas  autrement,  de  marquer 
les  caufes  matérielles  &  prochaines 
de  tous  les  efFcts,avcc  les  lourcesde 
toutes  les  propriétés,  c'eft  ce  qu  ils 
n'ont  pu  faire  encore  jufqu'ici  avec 
toutes  leurs  obfervations  ^  &  ce  qu'ils 
ne  feront  jamais. 

Avec  quelle  hardiefle  donc  des  genç 
qui  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils  vo- 
yent  de  leurs  yeux  ,  &:  ce  qu'ils  tou- 
chent de  leurs  mains,  prctendenr-ils 
comprendre  des  myftercs  tout  fpiri- 
tuels,  &  qui  ne  tombent  pas  fous  la 
portée  dés  fens  i  \Avec  quel  front  rei 
îiifent-ils  de  croire  les  plus  grands 
chef-d'oBuvres  de  la  Divinité,à  moins 
que  de  les  voir  clairement  ,  eux  qui 
font  aveugles  pour  les  moindres  ou- 
7tfii»^  vrages  de  la  Nature  ?  Si  vous  m  mi 
^  it.  ^^^y^lP^^,  difoit  Jefus.Chrift  à  un 
Podeur  de  la  Loi,  Urj^ue  ;> 
fûrli  des  chofis  4t  U  tcm ,  com^^^^^^ 
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tnîreX^-JVoHs  ji  je  vous  tnmtUns  decee^ui  Q 
fe  fa^e  dans  le  Ciel  i  Mais  je  dis  aux 
Impies  :  Si  vous  ne  comprenez  pas 
des  chofcs  fi  familières  ,  oùIaSageirc 
de  Dieu  s'cft  jouée ,  comment  pene^ 
trerez'vous  les  plus  grands  miracles, 
donc  il  aie  fignalé  la  puiiFance  ^  &c 
dont  il  fe  fert  encore  pour  exercer 
nôtre  foi  en  cttte  vie } 

Ils  me  diront  peut-être  qu'il  y  a 
une  grande  diflFerence  entre  les  unes 
&  les  autres.  Les  chofe^  naturelles 
ne  font  incomprehenfîbles  que  dans  la 
manière  dont  elle  fe  font  }  au  lieu 
qae  pour  croire  une  perfohne  en 
deux  Natures  ou  laprefenced'un  hom- 
me en  m  lie  lieux  ^  il  en  faut  ru  moins 
Comprendre  la  poflibilité  ;  or  cecic 
pofTibilite  eft  incomprehenfible. 

Je  Tavouc.  Mais  à  quoi  peut  fervir 
jcecce  différence,  finon  à  vérifier  da- 
vantage Tabrurditè  de  cette  maxime, 
qui  règne  [armi  les  Impies  :  Q^'on  ne 
doit  rien  croire  ^fiie  ce  ^n'on  pfHt  cowpreft^ 
isfrr  ;  puifquMs.  croyent  eux  mêmes  ure 
infinité  de  chofes  quMs  ne  compren- 
nent point  }  Ils  diient  quMs  les  cro- 
yent, parce  qu'ils  les  voyent  exiftcn- 
tes.  J'en  demeure  d'accord.  Mais  puif* 
qu'ils  ne  peuvent  pas  percer  rincom- 
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CH.4,  prehenfibilicé  de  la  manière  qui  lenx 

*  frappe  les  yeuç ,  comment  pourroient« 
ils  pénétrer  celle  de  la  poffibilité  , 
qui  e(t  bien  plus  éloignée  de  la  por«> 
tce  de  TETpric  humain  î  • 

Que  diroic-on  d'un  hommç  qui  re- 
fuferoit  de  croire  que  Jupiter  eft  en^ 
yirgnnc  de  quatre  petites  Lunes,parce 
quUl  auroic  la  veuc  trop  foible  poui: 

•  les  apperçevoir,  même  dans  le  Te- 
lefcQpe  ?  Je  ne  les  vois  pas^  dirpit* 
il ,  donc  elles  ne  font  pa$«  On  le  con- 
da  iincioir  d  uue  ppiniâtretédéraifon» 
nable  ;  parce  que  (on  deiFauc  de  lu* 
miere  n*eft  pas  une  raifon  contre  l*c- 
xiftence  des  chofes  qui  peuvent  être 
fans  qu'il  les  voye. 

Il  en  eQ;  dp  màmt  de  la  poûibiliçé 
de$  Myfteres*  )e  ne  comprens  pas  » 
dites-vous ,  comment  cela  fcroit  feu- 
lement poûQlble.  Qu'eft-ce  que  cela 
prouve,  finon  que  les  bornes  de  vô^re 
efprit  foot  trop  étroites,  cequin'cfl; 
pas  fort  excraordinaire  ?  Mais  ce  àé^ 
faut  de  pénétration  n*eft  pas  une  preu-* 
ve  contre  la  poQibilité  des  chofes« 
Elles  peuvent  être  tres-poflibles  Tans 
que  vous  les  compreniez  ;  puifque  , 
de  vôtre  aveu  ,  il  y  en  a  une  infinité  4 

de  xéfc:lies  ôc  dexilleiuj^s  qite  vpu^  ne 
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comprenea^  poinc^  quoi  qu  elles  foient  Clf«4. 

'  bien  plus  aifées  à  comprendre, 

Malgrp  couc  cela  vous  avea^  refola 
de  ne  rien  croire ,  que  ce  que  vous 
Ices  capd^les  de  pénétrer  ;  certes  i| 
vous  tenez  parole  ,  ce  ne  font  pas 
Teulement  les  Myfteres  de  la  Religion 
qui  doivent  être  anéantis  ;  vie  Monde 
&  toutes  les  Créatures  qu'il  enferme 
(Courent  encore  le  même  danger,  pui^ 
que  Ton  vousdeffie  d*en  marquer  une 
icule  qu^  vous  puiQiez  vous  vanter 
de  comprendre  parfaitement»  En  efFet 
la  Créature,  ne  devoit  pas  avoir  plus 
de  privilège:  que  le  Créateur  ;  &  il 
étoit  digne  de  gens  qui  refufent  de 
croire  de$  vérité^  Appuyées  lut  Tau* 
toricç  d  un  Dieu ,  de  (e  mettre  par 
là  dans  h  iieçcHlice  de  ne  croire  plus 
tien,  dVniantir  tout  dans  leuir  eiprir^ 
de  fe  détruire  eux-mêmes  ;  puifqu'en 
ne  comprenant  rien  de  toutes  ces  chch» 
fes,  ils  n*ont  pas  plus  de  raifon  de 
ctpiçç  le$  umes  que  les  autres ,  s'ils  ne 
croyent  que  ce  q»  ils.  peuvent  çpm*' 
prei>dr^,  *  / 


Ni) 


Digitized  by  Google 


■~  'a| 


i^t     Traijte'  db.  Religion 

Ch.  5»  -  

CHAPITRE  V. 

Que  les  Impies  aujft  bien  ejue  Us  Chrë* 
tiens  ne  peuvent  éviter  dans  leurs prin^ 
cîpes  de  croire  deschôfes  ineampreben-' 
Jïbte s.  Différence  entre  Les  uns  &  lesan-^ 

'  très  t$Hchsnt  cette  crcyanee. 

IL  eft,  ce  me  femblt,  aifc  après  ce- 
la de  voir  combien  eft  injufte  le  re- 
fus que  font  les  Athées,^  les  Deilles 
&  les  Pyrrhoniens  de  croire  des  cho« 
les  furnatuielles  qu*ils  ne  compren- 
nent point  jpuifqu  ils  ne  comprennent 
pas  mille  chofes  ïiarurelles,  qu'ils  ne 
peuvent  s'empêcher  de  croire ,  à  moins 
que  de  ne  croire  pas  les  plus  éviden- 
tes. Au(&  lors  qu'ils  veulent  expliquer 
les  apparences  fuivant  leurs  principes, 
ou  qu'ils  tâchent  d'éluder  des  miracles 
dont  ils  n'ofent  contefter  Je  fait  , 
ils  fe  jettent  en  de  fi  grandes  abfur- 
"ditez,  qu'ils  retombent  malgré  eux 
dans  ce  qu'ils  veulent  le  plus  éviter  , 
qui  eft  de  croire  des  chofes  incofh*, 
prehepfîbles» 

Ils  voyent  que  l'Univers  &  tous 
Icft  £iUci     il  renferme ,  fe  conier  * 
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vent  toujours  dans  le  même  ordre  ^  Çh»  ^« 
ils  fentenc  la  viciilitude  des  jours  & 
des  faifons,  cette  fucceflîon  perpé- 
tuelle de  générations ,  qui  fait  que  le 
monde  fe  renouvelle  de  tenis  en  tems 
&  fe  tient  toujours  dvins  le  même 
état,  La  première  penfée  que  ce  grand 
fpedlaclc  excite  dans  rEfprit.,  eft  de 
fcavoir  s'il  a  toujours  duré,  ôc  s'il 
durera  toô| ours  :  ou  bien  s'il  a  eu  an 
commencement^  &c  s'il  doit  iinir  un 
jour. 

Les  Chrétiens ,  fur  la  foi  de  TEcri- 
ture  6c  de  la  Tradition ,  s'attachent 
au  fécond  party.  Ils.  croyent  que  Dieu 
•  a  créé  le  Monde  depuis,  plufieurs  fic- 
elés ^  Se  qu'il  le  détruira  à  la  fin. 
Que  fi  on  leur  demande  comment  cela 
s  eft  pu  faire ^  ils  avouent  que  lama* 
niere  en  eft  inconcevable,  &  pour  fe 
fauver  ils  n'ont  recours  qu'a  la  toute 
puiifance  de  Dieu,  Les  Impies  aucon  ^ 
traire  qui  ne  font  pas  d'humeur  à  fe 
{aire  violence,  ne  pouvant  compren-^ 
dre  comment  Dieu  auroit  pu  former 
de  rien  tant  de  vaftes  corps,  aiment 
mieux  croire  que  le  Monde  a  toujours 
Clé ,  &  qu'il  iubûftera  toujours  corn- 
nfie  il  eft.  Ainfi  pour  éviter  la  Créa-  , 
tion,  qu'ils  ne  peuvent  concevoir 
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Ch,  j.  ils  croycnc  mieux  trouver  leur  comp« 
te  dans  rËterniié  du  monde ,  qui  Tup* 
{)ofe  qu'il  n'a  point  été  créé* 

Mais  en  vérité  l'Eternité  du  monde 
eftaellc  plus  ai  fée  à  comprendre  que 
fa  création  }  tft-il  plus  difficile  de 
s'imaeiner  que  Dieu  par  une  puifTan'* 
ce  infinie  aie  tiré  les  Eftres  duNcanC 
que  de  concevoir  comment  ils  ont 
pû  fe  trouvM  tbut  faits  dés  l'Eternité 
fans  Auteur  ôc  fans  dépendance  }  Y 
:  a^^t^il  siff\%de  lumière  dans  l'opinion 
de  rEternité,  pour  la  préférer  à  celle 
de  la  Création  5  au  péril  d^une  danw 
nation  éternelle  ?  Le  plus  favorable- 
ment qu  on  en  puille  parler ,  c'eft  de 
dire  <}ue  Tune  &c  Tdutre  font  égale-» 
ment  incomprehenfibles.  Car  iî  nous 
ne  pouvons  pas  même  pénétrer  com^ 
ment  un  feul  grain  de  fable  peut  fe 
former  de  rien^  on  peut  bieh  moins 
co*ncevoir  une  chaîne  infiniç  d'années 
de  générations ,  &  dcûccles ,  qui  étant 
bornée  d'un  côté^  remonteroic  de  Tau- 
tre  à  rinfini,  fans  arriver  jamais  juf^ 
qu'au  premier  anneaa  qui  lui  attroic 
donné  commencement. 
Il  n'y  aurott  donc  que  le  poids  de 
,  l'Autorité  qui  fcroit  pancher  TETpric 
plutôt  d'un  côté  ^ue  d'un  autre;  ÔcH 
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eft  tnanifefte  qu'en  cela  la  Religion  Ch,  y 
Chrétienne  a  encore  tout  l'avantage 
de  fon  côté, 

La  Création  e(l  aiuorifée  par  les 
plas  anciens  Ecrivains  qui  font  Moy*. 
fe  Se  les  Sybilles ,  donc  le  premier  a 
vécu  peu  après  les  plus  anciens  Patri- 
arches donc  le  nom  foit  venu  jufqu'à 
nous.  Cette  traditions  eft depuis  con- 
iervée  dan^  le  peuple  Juif  ;  elle  a 
patlè  dans  les  Chrétiens  jufqu'à  nos 
jbdris,  &  elle  fubiîftera  fans  donte 
dans  tous  les  fiécles  avenir.  Les  Pa- 
yens  même  1  ont  tettcnë.  Uùe  partie 
des  Platoniciens    ont  entendu  leiir 
Maître  en  ce  fens.  Et  les  autres  qui 
ont  cru  feulement  la  tnattete  éternel- 
le, ont  reconnu,  que  félon  ce  Philo- 
fophe,  le  nionde  dependoit  dans  fon 
être  Se  dans  fa  confervation  d'une* 
Oufe  éternelle  &  indépendante,  lis- 
a^hietroient  Tancién  Chaos,  où  les 
Elemens  avoient  été  mêlez  cnfemble,. 
Ôc  ils  en  attribuaient  la  feparation 
au  même  Agent  qui  les  a  difpofcz. 
dans  l'ordre  où  nous  les  voyons. 

L'opinion  contraire  de  l'Eternité  du 
monde  a  été  avancée  au  bazard  par 
quelques  Philofoplies  qui  nefnivoient 
en  cela  <jue  de  foibies  conjeûurcs» 

Niiij 
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Ch.  j.  Les  Difciples  d'Anftote  voyant  qu*â. 
nV  avoir  point  de  milieu  entre  dire 
que  le  monde  avoit  été  produit  de 
îien ,  &  dire  qu'il  écoit  éternel ,  pri- 
rent le  parti  de  TEternité  »  comme  le 
plus  facile*  Ce  fentîment  étoit  favo<^ 
rifé  par  toutes  les  révolutions  qui 
avoient  tâFacé  dans  les  efprits  la  Tra- 
dition de  la  Cré:ition  du  monde.  Les 
Inondations  ,  les  embrafemens  ,  les 
peftes ,  les  captivitet  des  peuples  tranf« 
portez  en  d'autres  terres.,  &  fur  tout 
les  Apotheofes  des  Rois,  &  l'igno- 
rance groffiere  qui  fuivit  Tidolatrie  , 
abolirent  ce  qui  en  reftoit  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Ce  fut  donc 
Topinion  confiance  de  quelques  peu-^ 
pies  ,  que  le  inonde  étoit  éternel. 

Sur  ce  fondement,  il  y  eut  un  beau 
champ  à  la  vanité  de  ceux  qui  difpu- 
toienc  entr'cux  de  T  Antiquité.  Ce  fut 
I  à  qui  fe  rapprocheroft  le  plus  prés 

des  premiers  fiécles^fi  Ton  peutpar« 
1er  ainfî  d'une  durée  éternelle.  Ils  s'i- 
maginoient  que  cette  ancienneté  leur 
donneroic  quelque  droit  furies  autres 
qu'ils  regarderoient  comme  leurs  Ca- 
dets. Les  Egyptiens,  les  Ethiopiens, 
&  les  Scythes  parurent  les  premiers 
fur  les  rangs,  ,£c  pour  fc  diftinguer 
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entre  ceux  qui  prétendirent  à  cette  Çh.j, 
gloire,  ils  déclarèrent  qu'ils  étoient 
immédiatement  fortis  de  Ja terre.  Les 
Athéniens  fe  donnèrent  par  la  même 
raifon  le  titre  honorabled'Authoftons, 
qui  porte  le  même  fcns.  Mais  les 
gyptiens  trouvèrent  le  moyen  d  en- 
chérir fur  cet  Eloge,  par  ce  rafine- 
mcntaflez  rare  :  Qiefi  les  Athéniens 
étoient  fortis  des  champs  de  TAttique 
comme  dès  potirons  ,  TAttiqne  ellc^ 
même  comme  toutes  les  Provinces  du 
Monde  étoient  fortics  de  TEgypte  j 
parce  que  TEgypte  étoit  lamere  com-> 
mime  de  toutes  les  tttit^,  v/£gyptHS 
terrarum  parens.  Il  femble  que  le  Pro- 
phète Ezechiel  lui  reproche  cette  folie 
en  la  perfonne  de  fon  Prince  :  C'efi  cip.j.  ' 
^  toi  ^  dit-il,  que  je  parle  ^  0  Pharaon  ^ 
grand  ftrpcm  ,  qui  fretem  qne  le  fieuve 

t'appmUnt ,  &  que  tn  t^ii  fitit  toi  iwf * 

Me. 

Maïs  il  n*y  en  cat  point  qui  portaf- 

fent  plus  loin  cette  difpute  que  le§ 
Chaldéens  &  les  Egyptiens  quiavbient 
conceu  les  uns  contre  les  autres  une 
furieofe  jaloufie  touchant  ce  point* 
Les  premiers  difoient  au  rapport  de  ^.^ 
Diodore  Se  de  Ciceron ,  qui  s'en  mo-  ^ 
quent,  que  lors  qu'Alexandre  paflk  ji^^,^^ 

N  V  * 
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C^'S^  eu  Aile»  il  y  avoic quacre  cent  ioixdn-* 
^  te  dix  mille  ans,  de  conte  fait ,  qu'ils 
s*appliqaoient  à  Técude  des  Ailres* 
Au(u  ils  ne  s'amufoietit  pla$  à  comp^ 
ttt  par  années  le  tems  des  règnes  de 
hntê  Rois  :  ils  coniporoiehtdivérfes 
périodes  les  uniîs  de  (îx  mille  ans,  les 
autres  de  iix  cent  ,  les  plus  petites 
de  foixante,  avec  lefquelles  ils  mar- 
quoicnt  leur  durée.  Cela  peut  étou* 
fier  d'abord.  Mais  il  y  à  lieu  aucon« 
traire  d*admirer  leur  retenue,  qui  dans 
fine  carrier ë  infinie  s'était  contencé^i 
d'un  fi  petit  efpace.  ^ 

Les  Égyptiens  ne  furent  pas  Ci  fera* 
puleux.  Comtne  il  n  y  avoît  qu*à  pra* 
tiquer  Taddition  pour  remporter  fur 
leurs  ad  vferf air el5,  rAtithraetiqtieavec: 
tous  fes  Nombres  ne  leur  manqua 
pas  au  befoin.  Ils  trouvèrent  déjà 
dans  leurs  Archives,  félon  Horodoce 
&  Pomponius  Mêla ,  que  depuis  qu'ils 
fubfiftoient  fous  lé  hàtù  d'Egyptiens, 
tous  les  Aftres  avoient  fait  quatre 
fois  leiir  grande  révolution»  c'eft-à- 
dire,  s'écoient  remis  quatre  foisdani 
la  mémb  difpoHtiôn  ôi\  ils  étoieht , 
lors  qu'ils  commencèrent  à  tourner; 
ce  qui  comprend  un  nombre  incroya* 
ble  de  iiécles.  D'âillears  comme  ils 
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fe  piquoient  d'entendre  du  moins  ab(E  Ch.  y. 
bien  rAftroIogie  que  les  Chaldcens , 
ils  fe  vancoient  de  garder  les  Ëpiienie«r 
ri(f es  d'une  infinité  Vannées,  Se  les 
Hiftoires  des  Rois  qui  les  avoienc 
gouvernez  pendant  tout  cé  tenis.  Un  /»  pr^, 
de  leurs  Auteurs  cité  par  Saumaife 
en  compte^iufqu'à  trente  races ,  les 
unes  de  Dieux,  les  autres  de  Héros,  ' 
les  troifiémcs  dlxommes ,  qui  avoient 
régné  plus  de  dix  aillions  d'années. 
Mais  comme  tout  cela  ne  contentoit 
pas  ces  gens  infatiables  d'antiquité  ^ 
ils  jugèrent  plus  à  propos  de  dire  que 
le  Dieu  Vulcain  un  de  leurs  Rois  ^ 
avoir  régné  peftdant  xtnt  infinité  de 
fiécles  ,  mais  que  les  Annales  de  fou 
régne  s^étoient  perdues»  Cela  étoit 
de  bon  fens ,  &  d'autant  plus  adroit 
qu'ils  n  croient  point  oblige»d*enrtti- 
dre  compte.  Que  néanmoins  le  Soleil 
lôn  fils  avoit  tenu  l'Empiré  d'F^ypte 
*prés  lui  pendàht  fix  cens  mille  Cx  >^ 
cens  foixatue  &  feize  ans. 

Si  les  Impies  croyent  TEteniité  d» 
monde  fur  ces  rêveries  .,  il  c  faut  leur 
rendre  cette  jnftîce  qu'ils  nt  manquent 
pas  de  crédulité.  Mais  ils  doivent 
audî  reconnoître  de  bonne  foi  qu'ails 
vetombent  fan^  y  penier  dans  ce 

Nv| 
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ÇUé  j»  ^"^^^  qinls  évitent  avec  tant  de  (oift  , 
de  croire  comme  les  Chrétiens  des 
chofes  qu'ils  ne  comprennent  pas. 

Il  y  a  entr'eux  &  nous  une  différen- 
ce infinie  »  quant  à  ce  point  qui  eft 
commun  aux  deux  parties.  Nous  fai^ 
fons  profeffîon  de  croire  des  chofeS 
incomprehenfîbles ,  lors  qu'elles  font 
appuyées  fur  Tautoriié  de  Dieu  qui 
nous  les  révèle.  Nous  fommes  per-^ 
'  fuadez  que  Ta  pulifance  va  plus  loin 
que  notre  efprit ,  qu*il  renterme  en 
lui,  ^  qu'il  peut  produire  au  dehors 
plus  de  merveilles  que  nous  n'en  pou- 
vons concevoir.  Ainfi  comme  il  eft 
toujours  raifonnable  de  donner  une 
entière  croyance  à  Dieu,  qui  nepeuc 
fe  tromper ,  parce  qu*il  eft  infiniment 
(s^gQ ,  Se  qui  ne  peut  nous  tromper  , 
parce  qu'il  eft  infiniment  bon  .  c'eft 
laraifon  même  qui  nous  oblige  à  ci:oi- 
re  des  chofes  au  delTus  de  la  raifon« 
En  vérité  cette  impuilFance  de  pé- 
nétrer les  ouvrages  de  Dieu  ^  bien 
loin  d'être  une  preuve  contre  lui  , 
n'en  elt  pas  feulement  la  plus  claire 
marque  9  comme  je  Tai  fait  voir  ci- 
delTjs»  elle  nous  eft  encore  ttes-av an- 
tageufe.  Car  enfin  nôtre  efprit  eft 
pluâ  grand  que  ce  qu  il  comprend  eu 
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lui-même  ;  &  comme  nous  fommes  Ch«5# 

L  convaincus  qu'il  eft  trrs-étroit ,  par 
f  la  diificulié  que  nous  avons  à  déve^ 
lopper  les  chofes  les  plas  aifées,  il 
faut  qu'un  Dieu  ne  foit  pas  bien  grand 
qui  peut  être  compris  par  un  efpric 
auflî  borne  que  le  nôtre.  Un  objet  de 
ceue  force  n'eft  pas  fore  propre  à 
nous  rendre  fouverainement  heureux^ 
Âind  (i  la  puillance  infinie  de  Dieu 
donne  de  l'exercice  à  nôtre  foi ,  en 
\  nous  faifant  croire  des  chofes  incom-r 
prehenûbles  ;  cette  même  infinité  qui 
nous  promet  un  bonheur  infini,  eft 
la  confolation  de  nôtre  efperance. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfides  Impies. 
Ils  font  profellîon  de  ne  croire  que 
ce  qui  eft  mefuré  à  la  portée  de  la  rai* 
Ion  humaine.  Ils  déclarent  qu'ils  ne 
reçoivent  rien  qae  fur  le  témoignage, 
des  fêns  &  de  Texperielice  :  lors  donc 
qu'ils  croyenc  quelque  chofe  qu'ils  ne> 
voyent  ni  ne  comprennent  point,  ils 
le  croyenc  fans  raifon  >  &  ih  font  voir 
que  s'ils  croyent^  ou  ne  croyent  pas , 
cela  ne  vient  pas  de  Tevidence  ou  de 
la  certitude  des  chofes ,  mais  de  Tin» 
lerèt  qu'ifs  y  pienneiit  t  ce  n*eft  pas 
Tobjet  qui  détermine  leur  efpiit ,  ou 
qui  règle  leur  croyance  j  c'eft  leur 
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C«»  5>  iCoèur&lclu  volonté.  Ils  croycnc  qu'une 
telle  chofc  eft  '  ainfi ,  parce  ^u*il  letit 
plaît  qu'elle  le  foit ,  &  non  parce 
quiis  le  fcavent  ^  &  ils  pôrtent  fa  loin 
cet  abus  de  leur  r ai  Ton  ,  que  ne  pou- 
vant éviter  de  croire  ,des  chofes  hn^ 
Iftaiiiemcnt  incroyables,  ils  les  aiment 
mieux  incroyables  par  une  abfurditc 
groffiere  Se  ridicule  >  que  par  une 

,  grandeur  divine^ 

Le fentimeht  de  quelques-uns  d'eu* 
touchant  la  rerurredion  en  eft  un  il- 
Utftre e^cemple.  Ils  lont fuppofée quel, 
que  fois  pofflble,  pour  s*accommôder 
à  la  croyance  du  public  i  &  ils  ont 

,  lâché  de  Te^pliquet  cwfortarfttient  à 
kurs  principes  ,  (ans  recônnoitreune 
ptiîflance  fornafurellt.  Comme  il  y  à 
quelque  chofe  deCemblable  entre  gué- 
tàt  un  Malade ,  &  relTufciter  un  Morr^ 
ils  ont  penfé,  que  fi  la  Nature  Paie  le 
premier  tous  les  jours,  elle  pouvoit 
auffî  faire  le  fecônd-  Et  c'cft  fur  ce 
fondement  qu  un  Athée  prétendoit  que 
Thaleine  d'un  Enfant  qui  fe  pôrtcroit 
bien^  &  dont  les  parties  nobles  feroient 
pàrîfaitement  faimes»  poatroii  rendre 
la  vie  à  un  corps  nouvellement  mort  j 
cbmme  fi  les  efprits  pouvoient  fe  ra-r 
aimer  par  ce  fouflîe  ,  tout  de  mêncie 
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qa*ime  chandelle  éceiiue  fe  rallume  Cn 
par  fa  fumée  y  en  prenant  feu  auprès 
d'une  autre  qui  brûle.  Poanjtm  non  ^ 
difoic-^il  ^  ejui  emfiche  ^H*ùnne  croyeecU 
j}9[fibU  ?  Et  efm  c^fiwnt  aftz.  tcfficéicê 
de  l' haleine  d^un  Ënfant  fùHrnïcrqi/CtSi 
pHtjfe  prùdhirc  cet  ef  fi 
"  Voilà  où  les  Athées  &  les  âutrcâ 
Impies  en  font  réduits  par  Te^gage* 
ment  de  leurs  prineipes.  Ils  font  con- 
traints de  fe  payer  de  fes  raifons  pu 
toyabies  >  qu  on  ne  (cauroit  feùlehient 
itntendre  fans  rire.  Et  le  fruit  qu'ils 
tirent,  dt  ranéantinfettient  '^es  efptitSi 
des  atnes  &  de  Dieu  même,  ell  de  . 
donner  à  l'haleine  Q*un  Enfant  latou^ 
te-pui(Iknct  qu*ils  Ont  ravie  à  Dieu. 
En  vérité  ce  jugement  de  Dieueftir» 
finiment  jufte ,  &  il  eft  capable  de 
prouver  qu'il  y  en  a  un>  quand  il  n^y 
en  auroit  point  d'autre  preuve  !  Il  faut 
que  la  vérité  foie  bien  forte,  pour  faire 
quoa  ne  pu iife  l'abandonner  fans  fe 
jetter  en  des  extravagances  fi  riionA 
truenfes. 

C'eft  ainfi  qu'on  en  doit  parler,  êt 

ce  feroit  abufer  delà  patience  de  foà,_ 
LeAmr  aue  de  réfuter  ferieufement 
de  pareilles  rêveries  :  Ce  feroit  au 
moins  leur  donner  du  poids»  &  lé$  * 


Traitte*  de  Religion 
Impies  eh  pauvent  juger  par  eux-mé-« 
*  ^*flies.  Quels  triomphes  ne  feroient-ils 
pas^  il  nous  voulions  les  payer  de 
telles  imaginations  ?  Et  n*eft-ce  pas 
quelque  chofe  d'inconcevable  que  des 
gens  qui  fe  piquent  de  force  d'efprit,  •  ^ 
fe  reduifent  à  fe  repaîfre  de  ces  chi- 
mères î 

^  Car  encore  s'ils  ponvoient  s*en  re- 
paître fans  courir  aucun  péril ,  jen*au- 
rois  rien  à  dire  ;  ils  en  feroient  quit*  * 

tes  pour  êcre  eftimcz  fous  par  toutes 
les  perfonnes  fages  ^  ce  qui  n'eft  ^as 
le  plus  grand  malheur  qui  leur  puiffe 
arriver  ;  mais  de  croire  les  plus  gran« 
des  impertinences  à  cette  condition 
que  s*ils  fe  trompent^  ils  tomberont 
pour  jamais  dans'une  mifere  infinie, 
c'eft  une  fureur  qui  ne  fe, comprend 
pas. 
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C  H  API  T  RE  Vr. 

Jieffitatîon  de  Vabus  que  font  les  Impies 
contre  l'immortalité  de  ÏAme ,  do  et 
qhi  parott  femhlable  entre  l'homme  & 
les  animaux.  FeritabU  raifon  do  cotto 
.  cofjformUém 

UNe  des  plus  grandes  fburces  des 
égarcmens  des  Impjes  eft  la  con- 
formité de  lliomme  avec  la  bête  dans 
la  peicepcion  des  fens ,  dans  la  con-* 
fervation  de  U  vie  &  de  Tefpece  , 
dans  les  padîons,  dans  les  maladies^ 
dans  les  peines,  &  dans  la  morc.^Ec 
comme  les  âmes  des  bêces  font  mor* 
telles  ,  ils  en  concluent  que  l'Ame 
raifonnable  e(l  foumife  à  la  même 
neceffité.lls  s'imaginent  ne  fuivrecn 
cela  que  TimprefEon  naturelle^  que 
font  dans  refpric  tant  de  qualitez 
qui  leur  font  communes ,  &  qui  en 
font  une  tfpece  de  prcjngc» 

Comme  je  nepretensici  que  dimi- 
nuer rincertitude  ,  oii  la  Religion 

Chrétienne  eft  à  leur  éçard  .  &  leur 

1  II 

montrer  qu'ils  n'ont  aucun  lieu  delà 
traiciec  de  fauiTe  }  mon  deiTein  n  eft 


Ch.  6i 
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CUéé.  pas  d'écablif  ici  au  long  rimmorcalké 
de  TArre.  Je  veux  reulemeiu  leur  fai- 
re voir  que  leur  rai (011  ne  prouve 
rien  du  tout,  &  que  fi  Ton  en  conclut 
quelque  chofc  ,  elle  ne  leur  fcrc  de- 
rien  poiir  fortifier  leur  parti. 

Pour  le  faire  clairement  ,  je  n'ai 
qu'à  leur  reprefenter  que  s'ils  vculenS 
raifonner  jufte  fur  ce  qu'ils  fcavent  , 
ils  n  ont  ps  plus  de  fujet  îur  cette,  ^ 
conformité  prétendue  ,  de  juger  que 
nos  ames  foi^  mortelles  comme  celle 
^  des  bêtes ,  que' de  juger  que  les  ames 
des  bêtesfoat  immortelles  comme  les 
nôtres  ;  parce  que  la  conformité  étant 
^^^^  égale  des  deux  cotez,  ils  n'ont  pas 
pli^s  de  raifon  de  la  juftifier  de  l'un 
que  de  l'autre.  Selon  toutes  les  appa- 
rences, difent-ils  ,  les  hommes  &  les 
ani^tiaux  font  entièrement  femblables 
dans  la  neceflîté  de  mourir  *  Se  dans 
toutes  les  fuites  de  la  mort.  Je  leur 
laillè  avancer  cela  tant  qu'il  leur  plai- 
ra. Qu'en  concluent- ils  1}  Les  animaux 
'  meurent  tout-entiers  félon  l'ame  & 
félon  le  corps  j  donc  les  hommes 
meurent  aum  tout-entiers. 

Mais  j'ai  autant  de  droit  d'en  con- 
clure tout  le  contraire.  Tout  eftfem- 
blable  dans  la  more  des  hommes  & 
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des  animaux.  Or  les  hommes  ne  meu- 
te  ne  qtte  félon  le  corps  ;  donc  les 
animaux  ne  meurent  que  félon  le  corps^ 
&  leurs  adies  font  immorcelles»  Si 
les  Impies  n'aflurent  que  ce  quHls 
fcavenc,  quelle  raifon  onwls  de  jufti- 
fier  cette  conformité  apparente ,  en 
rendant  les  ames  des  hommes  &  des 
animaux  également  morcelles ,  plûtôç 
qu'en  les  rendant  également  immor- 
telles î 

C  eft,  difent^ls,  que  les  Chrêticné 
reconnoiffenc  eux-mêmes  que  les  bê- 
tes làeurent  toutes  entières  félon  ra» 
me  &  félon  le  corps. 

Mais  cette  manière  de  raifonner  eft 
tres-abfurde  :  Il  ne  s'agit  pas  de  ce 
que  nous  reconnolifons  ;  mais  de  ce 
qu'ils  fcavent,  &  de  ce  qu'ils  en  doi^ 
vent  raifonnablement  conclure.  Or 
ils  ne  voyent  que  U  mort  du  corps  }  ^ 
les  yeux  ne  pénètrent  pas  plus  loin  i 
&  de  cette  égalité  extérieure ,  ils  ne 
peuvent  défa  rien  conclure  pour  les 
ames  ,  qu  ils  ne  voyent  pas.  Que  fi 
néanmoins  il  leur  plak  d'en  inférer^ 
que  tout  eft  égal  dans  la  mort  des 
nommes  &  des  bêtes ,  cette  confequen* 
ce,  toute  faufle  qu*elle  eft  ;  n'enfer- 
me pas  plus  lamoicaluc  de  nos  amcs^ 
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que  rimmoitalité  de  celles  des  béceS| 
comme  n  jeftviûble;  &  s'ils  reçoivent 
nôtre  aurorité  en  une  paicie  qui  ell 
la  deftruâion  de  celles  des  béres, 
elle  ne  leur  ferc  de  rien  ;  puifque 
nous,  les  détruifons  par  des  raifons 
qui  n*ont  point  de  lieu  dans  lame 
raifonnable,  quils  veulent  auili  dé- 
truire. 

Supposons  néanmoins  avec  eux  & 
avec  tout  le  monde  la  mcrcalicé  des 
ames  des  bcces  :  touc  ce  qu'on  pour- 
ra inférer  de  leur  conformité  avec 
les  hommes  ne  tombera  que  flir  le 
point,  en  quoi  les  hommes  leur  font 
iemblables.  Il  y  a  dans  Thomme  le 
Raifonnable  &  rAnimal.  L'homme 
naîc,  il  conferve  fa  vie  par  la  nour-^ 
titure,  &  fon  efpece  par  la  généra- 
tion «  il  éprouve  les  infirmitez  du  corps 
&  les  paflions  du  coeur ,  il  eft  fujec 
au  dérèglement  des  humeurs  &  à  la 
tieceffité  de  mourir.  Il  a  tout  cela  de 
commun  avec  les  plus  petites  des  bê- 
tes. On  avoiiera  même  fans  peine^ 
qu'il  y  eh  a  qui  lefurpaflènt  debeau- . 
coup  dans  la  perfection  des  fens  ^ 
les  unes  ont  la  veuë  plus  perçante 
que  lui ,  les  autres  l'oreille  plus  fub- 
tile  9  celle-ci  l'odorat  &  le  goût  plus 
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fin ,  celles  là  le  toucher  plus  délicat. 

tous  cela  ne  pafle  point  VAnù 
mal.  Toutes  ces  reiremblances  ,  qu'on 
exaggere  avec  tant  de  foin ,  ne  vont 
point  jufqu  au  Raifonnable  ,  qui  faic 
la  ^principale  diflFerence.  Ainfi  tout  ce 
qu'on  en  peut  cirer,  eft  queThomme 
eft  mortel,  félon  tout  ce  qu'il  a  d'a- 
nimal ;  &  on  i'avouera  fans  peine. 
Il  meurt  félon  le  corps  ,  félon  la  vie 
animale  Ôc  fenfitive ,  félon  toutes  les 
facultés^  &  les  opérations ,  dont  les 
©rganes  font  corporels/ Mais  que  faic 
tout  cela ,  pour  prouver  la  deftruc- 
tion  de  Tame,  qui  ne  dépend  poinc 
de  ces  organes ,  ni  dans  ton  être,  ni 
dans  fes  opérations  ?  /. 

Voici  cependant  comme  les  Impie^lj 
raifonnenc  ;  l'homme  eft  femblable 
aux  bêtes  dans  tout  ce  qui  eft  commun 
à  ranimai  :  donc  il  leur  eft  /èmbla* 
ble  dans  tout  ce  qui  lui  eft  propre  , 
co  nme  homme.  Les  bctes  meurent  ie« 
Ion  le  corps,  &- félon  cette  vie  fcn- 
fitive  qui  fait  l'animal  :  Or  l'homme 
eft  en  cela  femblable  aux  bêtes  ;  donc 
il  meurt  encore  félon  une  autre  vie 
raifonnable  &  intelleduelle  qui  lui 
eft  particulière.  L'homme  eft  mortel 
félon  le  corps  $  il  ei^  donc  mortel 


jio  ThAiite'  de  Religion 
.Ch. 6,  auffi  félon  Tame.  Que  doic-on  penfcr 
de  cous  ces  areuaiens  y  (inon  que  ce 
ibnc  des  Sophiltnes  puériles  ,  qui  c^n» 
,  clueuc  de  la  partie  au  tout,  ou  qui 
attribuent  àbroiument  à  une  chofe  c($ 
<jui  ne  lui  convient  que  par  accident, 
comme  qui  dii:oit;le  SoleiJ  n'éclaire 
point  la  Terre  pendant  Ton  éclipfe  , 
donc  le  Soleil  elb  abrolumenjt  tçne- 

î>reux. 

Mais  afin  d'ôcer  tout  lieu  aux  Impies 
d^ab^ifcr  de  cette  conformité  entre 
l'homme  &:  le  refte  des  animaux ,  il 
çlï  bon  de  remarquer  qii'ii  y  en  a  une 
necellâire  &  naturelle ,  uneauirt  bon.» 
teuf?  ,  &c  une  troifiéme  pénible. 

La  première  eft  la  fuite  d'une  ha..' 
turc  corpocelle  &  d  une  vie  animale,  . 
qui  font  communes  aux .  hommes  ^ 
.  aux  bêtes ,  comme  le  boire  &  le  man- 
ger ,  le  fommeil  &c  tout  ce  qui  eft  prci^ 
cifément  neceflaire  pour  conferver  1* 
vie  &  Teiptce,  Et  .quoique  cet  cyit 
foit  encore  imparfait  à  caufe  desbp« 
foins  qu'il  fuppofe  ,  il  n'y  a  néanmoins 
eu  cela  ni  home  ni  peine  pour  i'hom.* 
me,  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  con- 
tre la  raifon ,  qui  fai;  une  partie  de 
fa  nature ,  &  que  tout  y  eft  convenar 
blc  à  la  vie  du  cpips  ^  <j(ii  faij  Taur 
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tfc  partie.  Cette  conformité  eft  infé*  Ch.  6^ 
pa^raolc  de  l  homme  en  ce  ipoude^ 
en  quelque  état  qu'il  fe  troave  6c 
lecac  même  d'ianççpnce  ucn  eut  pas 
été  exempt. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  deux  autres: 
£lies  font  le3  fuites  &'les  peines da 
péché.  Vun9  eft  honteufe  à  Thomnie;     ^  ' 
^  c'eO:  celle  qui^cgnlidedansle  règne 
des  pallions  ,  dans  le  dérèglement  da, 
corps  &  des  feus,  qui  ne  fonc  point 
nifujettis  à  la  Loi  de  l'efprit ,  dans,, 
toute  la  part  que  la  concupifcencc 
prend  dans  la  confervation  de  laNai- 
cure.  Cet  état  eft;  naturel  aux  betes, 
il  eft  honteux  à  l'homme  ,  parce 
qu'il  lui  eft  étranger.  Ce  lui  eft  une 
honce  que  les  paffions   régnent  oà 
la  Raiion  devroit  commander  ^  quil 
ne  foit  pa$  le  ^laître  de  fon  corps , 
ni  de  tous  fes  mouvemens  ^ qu'il  de^  i. 
fire  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  qu'il 
aime  ce  qu'il  ne  doit  pas  aimer  fc*. 
Ion  Tes  propres  maximes  ,  &  quelque 
fois  même  ce  qu'il  ne  veut  pas  ai*- 
mer. 

Il  eft  évident  que  cette  rçlIemU 
ceaux^bçces  eft  étrangère  aThomue 
^  eft  une  fuite  du  ppché.  Cacilco.  « 
fefle  âirc>&  la  corruption  de  fa  nature 
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par  le  foin  que  la  nature  lui  infpire 
de  fe  couvrir  d'habits ,  ou  de  fe  ca- 
cher dans  les  ténèbres,  comme  pour 
fe  dérober  à  Coi-même  la  veue  de  cette 
révolte  de  fon  corps  qui  le  fait  rou- 
gir. Les  bêtes  font  incapables  de  ce 
fentiment  de  pudeur ,  qui  eft  néan- 
moins commun  à  tous  les  hommes* 
La  Religion  ne  Ta  point  appris  aux 
Chrétiens.  Ç'efl  la  Nature  qui  Tai  n^ 
primé  dans  nôtre  cœur  ;  &  cette 
iropreffion  eft  fî  profonde  que  les  peu- 
ples les  plus  barbares  n'ont  pû  entie*^ 
rement  TétoufFer.  Que  s*ily  en  a  quel- 
ques^uns  qui  par  coutume  ou  par  ne* 
ceffité  en  ayenc  aboli  toutes  lesmar«> 
ques,  ils  iont  fi  rares  qu'ils  ne  mé- 
ritent pas  d'être  oppofez  à  toute  la 
terre. 

La  troifiéme  conformité ,  que  j'ap- 
pelle pénible ,  ne  nous  eft  pas  moins 
étrangère»  T^njç  de  travaux  &  de 
fouârances  qui  accompagnent  nôtre 
vie,  &  ne  fe  terminent  qu'à  la  mort, 
tant  de  douleurs  &  de  ma  adies,  auf-» 
quelles  nous  femmes  fujcts,  ne  de- 
Toient  point  naturellement  arriver  à 
une  Nature  innocente.  L'exemple  des 
autres  animaux  ^  qui  étant  innocent 
en  leurs  manières, ne  iaillent  pas  d'ê«- 

tre 


CONTRE  t«s  Athées,  &c.  ji^ 
tre  accablez  de  mauj^,  n'a  rien  de  Ch  C 
comtmin  avec  nôtre  fujec.  Il  y  a  des 
Philofophes  qui  les  prennent  pour  dtf 
pures  machines  ,  ôc  les  jugent  par 
cohfequent  incapables  de  rien  foufftir  j 
II  y  a  d'aiUanrs  des  .Théologiens>-»di 
aflurent  que  c'eft  le.pecbé  de  l'homnw 
qui  les  a  foûmis  à  cette  fâchenfe  n». 
cefEté  ,  quand  ce.  ne  feroit  que  pour 
fubvenir  à  fes  befoin&&.à  fes  defîrs^ 
qui  pat  le  pechc  Cs  .Cnat^tààkipiiez  i 
l'infini.. •••   •     ■/    ■  ■  ■  'i  •>,  j'  , 

Mais  fans  enti  er  dans  ces  quéftions 
pourquoi  faIioit.il  que  la  plus  excel- 
knce  naturç  ..qui.  fûc  fur  la  terre,  & 
qui  dôYoit  caonnander  .. à  tontes  les 
Autres  i  ;,  fût  .  plus  miferable  .  ep  deap 
manieras  V  que  les;  anim&x  aiifqueù 
*ile  devx>k  '«ommander  f  Première* 
ptient,  dan«..;la  diveifitél&  lamuitita^ 
de  de  Csi  waux  quiffe.  prennent  du  nom* 
hcé  infiai  .4e:  fes  .nefieiEtez  ^  fecondef 
ipeat^  diin«!le.  feiiciinen&<  plus  vif  6c 
plus  douloureux  de  fes  peines,  tes  bc, 
tes  nç.fçntent  que  U  jdoulcnr  prefen- 
U:.  raifoft  qui  a  été  donnée 
^  lhommÇi;  q)ifr^46  pçeCent  qu'elle 
fenf .  par  la  i  iioiileur  ,  rçflent  l'avenir 
par  la  prévoyance  &  p.^c  U  crainte.. 

Un  kominc  q^i,fc  voit  .ccndamné 

O 
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U  rQQirc»  roulure,  mil  le  mores  paç  la; 
penfée,  avant  t|ue  de  mourir  en  ef*, 
ret,  &  maigié  qu'il  en  ait  ilptcvient 
iur  .  fpt-même  l'office  du  fiourre^par 
la  ccpr efentatièn  àè  fon  lupplicci  La 
R^fonoif^  lihÊimie ,  qui  eft.  une  Coii 
te  de  fiéinb  plus  iehfible  que  iadon^ 
leur.  Elle  feue  euân  par  la  mémoire 
le  befoin  de  tout,  ce  qui  lui  manque, 
ou  Li  privation  d'un  état  plus  heu-» 
yem.j  qu'ei(lci€drçbiti  neçcemenc ^  Se 
qu'elle  fouhaitte  avec  ardeur.  • 
t'  Les  beteâ  font  incapables  détoures 
cès  peine».  Efc  û  l'homme  y  eft  ûQu*^ 
jetti^'ce.  nepeut  être  que  par  une  cau*^ 
(è  éiH3aiig0re>à*  fàtN4mnp&  G'eft- cette 
caufe  que  nous  cherclibns ,  >  &  qu'il 
n'eft  pas  difficile  de  dét£D|ivrtr«  Il  n^ 
a  que  le  pethé  qui  ait  pû  introduire 
dans  le  monde  ti^nt  de  maux  dont  les 
nmas  ;inême  n'éci^ieht  p^^^  'Ctlm$U$'allw; 

patav:ant  ^  ^^omme^xla  {brvitude  ,  lés^ 
gUétires^  t'cMities  deiirs  fmies  funeftei  ^ 
les  maladies  \  &  la  mort.  Dieu  n'a 
pû  châtier  rbéffhmfe  fuperbe  avecplus- 
de  juftice ,  quenleteciui'raftt  à  lacôn- 
diciou  ides  bè^^  dàns^^ntes  ks  ^h6i' 
fts  fenfibles^^  quoi  qir'éllés  bbfctifâ^ 
ci&nt  à  fes  yeux  l'immortalité  de!  ou 
«me*  Car  ceit4  égalité  àppàrente  d'u^- 
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ne  entière  deftcudion  entre  l'homme 
ôc  la  btce  n'eft  capable  que  d'impofer 
à  ceux  qui  jugent  des  chofes  par  le 
feulrappoa  des  fens  v&  Ci  elletrom# 

I»e  encore  au)0ard'htti  les  Athées  8c 
es  Deiftes ,  en  leur  faiiànr  croire 
que  ce  qvtûs  ne  voyenr  (K>ini:,  n'eft 
point,  cette  illufîon  eft  un  jugement 
âe  Dieu  fur  eux  d  Autant  plus  terri*- 
jbie,  qu'ails  en  ibnc  plus  £or{emiej)C 
ipeijûiadeip^ 
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CHAPITRE  VII. 

i^ue  tant  de  différences  fenjîbles  ,  ejui  dif, 
,   t^nguèm  thojmme  d'avec  là  bctc^  font 
un  f  rèjugé  mamftfte  qnil  y  tri  a  en^ 
core  me  autre  cfn^on  ne  void  pas  y  qtii 
eft  l'immortalité  de  PAmo  raifonMtlCé 

VOik  le  meilleur  ufàge  qu'on pui(l 
fe  faire  de  la  conformité  de  rhom- 
me  avec  les  animaux ,  &  ce  font  au/H  ' 
les  véritables  bornes  dans  lerqiielles 
on  la  doit  retenir.  Si  les  Athées  Se 
les  Deiftes  U  •veoleïit  pouffer  plus 
loîh,  &  rétendre  à  tout  le  refte,  je 
les  prie  d^avoir  unpeu-meilleure  opi« 
nion  de  leurs  perfonnes ,  &c  de  me 
pardonner  Ci  je  prens  la  libettédeles 
defFendrecontr*eux-mcmes.  Il  y  a  tant 
de  différences  entre  Thomme  &  les 
bêtes,  qu'il  faudroie  être  au  deiTous 
des  bctes  mêmes  ,  pour  ignorer  des 
chofes  qu'elles  fentenc  (i  vivement. 

Je  ne  parle  pmnt  de  la  conforma-, 
tion  du  corps  qui  fe  juge  par  les 
yeux  &  n'eft  contèftée  de  perfonne^ 
Je  ferai  feulement  reniarquer,  que  la 
figure  droite  qui  eft  la  plas  avimt^* 
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igeufe  nous  eft  auffi  particulière  :  qu'en-  Ch.  7. 
core  que  coûtes  les  efpeces  des  ani*^ 
maux  foienc  diftinguées  entr'elles  par 
beaucoup  de  différences,  elles  con* 
viennent  néanmoins  en  ce  qu'elles  ont 
touces  la  ccte  panchée  vers  la  terre  , 
ce  qui  eft  une  marque  feniîble  ^  que 
rhomaie  eft  né  pour  les  commander, 
&  que  l'Ame  qui  anime  un  (i  noble 
corps  ,  eft  appellée  au  Ciel  vers  le» 
fjuei  elle  tient  la  têce  élevée. 

La  première  &c  la  principale  diiFe* 
rcnce  de  Thomme  eft  la  Raifon,  qui 
comprend  la  meâioire  pour  le  paué  ^ 
&  la  prévoyance  pour  l'avenir. 

De  la  naic  la. parole,  qui  neft  pas 
feulement  propre  à  Thomme  ,  mais 
qui  eft  encore  un  moyen  gênerai  de 
cômmufiiqttcr  (es  penTées  aux  antres, 
en  les  revêtant  de  certains  fons ,  auf- 
queis  les  hommes  ont  attaché  leurs 
idées,  La  parole  fe  divife  dans  toutes 
les  fortes  de  langues  qu'on  parle  fur 
la  terre ,  &  il  n'y  a  point  de  peuple 
qui  ne  fe  ferve  de  la  parole  ,  pour 

entretenir  le  commerce  de  la  Société 

civile. 

De  la  Raifon  fe  forment  encore  les 
Sciences  dont  on 'a  rempli  tant  de 
volumes  ;  les  Arts  fi  necelfaires  à  la 

Oiij 
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Ch,  7*  vie  5  &  qui  félon  le  nombre  immen^. 
fe  des  befains  de  rhomme,  Te  font' 
multipliez  prefqu'à  Tinfim  :  De  là  les 
Socicccz  &  les  Royaumes  qui  fe  font 
formez  félon  la  diviûon  des  Langues: 
Et  enfin  le  Commerce  entre  les  Païs 
éloignez,  par  lequel  ils  fe  communi- 
quent mutuellement  les  biens  donc  ils 
abon  Jent,  &  reçoivent  ceux  qui  leur 
manquent. 

L'autre  principale  différence  eft  la 
Liberté,  &  cette  indifFerence  qui  rè- 
gne dans  toutes  les  aâions  qui  (e 
font  avec  jugement  j  au  lieu  que  les 
bêtes  font  déterminées  à  tout  cequ'eU 
les  font ,  par  un  inftindt  prédominant 
qui  les  entraîne. 

De^là  viennent  les  Lois  deftinéef 
à  maintenir  la  fureté  des  particuliers^ 
Se  la  tranquillité  publique.  Elles  font 
fondées  fur  la  liberté  des  hommes  ^ 
Se  elles  n*auroienc  point  de  lien  dans 
une  nature  qui  feroit  déterminée  à 
une  même  chofe. 

De-là  naiflent  encore  les  vertus  qui 
font  le  bon  ufage  de  la  liberté,  & 
raccomplillement  des  Loix.  Les  vices 
mêmes  qui  font  l'abus  de  run?,&:le 
violement  des  autres ,  fervent  à  dif- 
tinguer  Ti^^omme.  Je  ne  parle  poinç 
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de  r Admiration,  du  Ris  &  de  la  RaiU  Ch.  7. 
.  lerie  ,  dont  les  bêc^s  ne  font  point 
capables ,  quoique  ce  foit  ce  qu'il  y 
a  de  moins  eftimabie  en  rbomme«*  Il 
faut  feulement  remarquer  que  Tamour 
de  la  gloire  Se  i;e.delîr  du.coniaian- 
demenc  nous  feparent  des  animai^  4 
quoique  {jsIqii  SoAuguftin  ,  cela  ne  ^  ; 
Ktide  pa^Jiâftre  roodîcioQrmeiilraFe-  i,dri{h. 
I^arce  que^ce  deiir  n'étant  pas  fournis  sn.fA. 
a  la  raifoii  nous  rend  miferables  y 
que  jaiiiwaiiS  on  ne  fait  de  fa  miCete 
mie  raifon-^de-fe  ^^rofe^rerà-^^iioi  qu€ 
ce  foie.       *     '     !        V  oSov'j  -.«'•f 
De*là  en£n  .viennent  ks  pii4ii»ilion^ 
&  les  récompenses  ,  qai  Ï6m  k  ^iiftt 
payement  iies  vices  j&  des  vewus.  *' 
Tout  cela  eft  u'ne.fiabè  évidiiem^  4i 
la^  Ra1fbn;&  de  la  l^bâttç  ^  •  Ton 
peut  diir^^én  genetaè  i^e  ^^0^^ 
adions  4«  l'homme  le  diftinguerit  fi 
nettement  par  mi  certait)  ca^aélere 
derratfon  qui  en  eft  inféparable,  qii6 
celui  qui  lie  le  voit  pas  eft  ^ticiere* 
ment  (ans  rai fon;:  \  ^  ^ 

Il  s'agit  maintenant  de  fcavoir  ,  fi 
^  outre  tant  de  différences  fenfibles,  il 
y  en  a  encore  une  dans  fa  durée  qiu 
ibic  invifible,  félon  kaqiiellp  ^ ;<;omme 
la  foi  nous  J'appVend^  les-^ti^^cs 

O  iiij 
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.C^i*^»  béces  font  entièrement  détruites  en 
mourant  ^ .  &  ks.  âmes  /  raifonnables 

/ont  imnaortelies» 

..A  ne  conii<ierer  que  la  chofe  eneU 
le-même ,  il  eft  déjà  tres-poflible,qu'ei> 
ire. tant  de  différences  extérieures,  il 
y  %n  aie  encore  une  que  nous  ne  vo* 
yons  pas.  Il  y  a  même  grande  appa- 
rence ^  que  des  ames  qui  £om  fi  di-* 
verfement  partagées  ,font  encore  «dif- 
férentes dans  la  durée  }  &  jufques 
flans  le  fend,  de  leur  Eftre*  D'où  pour- 
Co^enCiibriir  xant  d'effets  qucThom- 
me  prbcluic  au  defTus  de  la  capacité 
des  bêtes /que  d'un  Elire  plus  noble 
&  plus  parfait  que  le  leur  l  II  n^^  a 
rien  en  cette  fuppofitioa  qui  ne  ioit 
Uesrv  r  ai*  {^mblaole» 
r  De  plus  ^  (î  oB  cbnfidjtre  âvee  atf 
tention  ces.  avantagea  de .  l'homme  fur 
,  la  bête  ^on  reconnoîtra  qu'ils  onc 
tous  UA  rapport  naturel  à  Timmorta* 

^  L'Ame  e(l  déjà  rpîrituelle  de  fa  na- 
ture j  &c  cela  parou.par  fes  penfécs-i 
qui  lui  repreféntent  des  objets  tout 
fpirituelsj  comme  Dieu  6c  les  Angesj 
éc  qui  forment  des  idées  univerfelles 
d'images  particulières.  Or  fi  l'Ame  eft 
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tien  de  mueiiel ,  il  s  enfuie  qu  elle  ( 
cft  immortelle  ;  puifqu  un  Efrrc  qui 
ht  dépend  point  de  la  matière^  ttt 
fcauroit  périr  par  tous  les  ehangemend 
^ui  y  peuvent  arriver. 

Si  d'ailleurs  on  confidere  la  Raifan 
qui  eft  comme  le  caractère  de  TAme, 
on  voie  qu'elle  efl  au  dedhs  de  tous 
les  tems.  Se  quelle  les  cmbraiFe  tous 
par  la  mémoire  ,  par  la  veuëy  &  par 
la  prévoyance*  Elle  temoiïte  par  le 
fouvcnir  dans  les  tems  pafTez  ,  elle 
les  rappelle  tout  écoulez  qu'ils  font  ^ 
elle  les  fixe  en  quelque  forte ,  &  pat 
le  moyen  de  THiftoiie  «  elle  les  leud 
toujours  ptefen^. 

Sa  prévoyance  pénètre  dans  lave-» 
nir ,  èc  par  les  Prophéties  elle  le  met 
par  avance  devant  nos  yeut.  Elle  fait 
des  Loix  qui  léglçnt  les  moetirs  des 
hommes  poùr  tout  le  cetifs  fetor^qtiand 
il  feroit  éternel.  Les  Livres  qu'elle 
ptodait  siu  jouriûftruirdnt  toate  la  po- 
ftericé,  tant  qu'il  y  aura  des  hotnmes 
fur  la  terre»  Les  nMifurans ,  en  décia* 
tmî  leurs  dernières  volontés  ,  pré^ 
tendent  difpoferà  perpétuité  descbo  - 
fes  qtfi  forft  en  leujf  péuvotf.  !l  n'y 
a  point  d'homme  qtri  ne  deiîre  jcuir 
4*ttffe  vie  &  é'ane  - félicité  éternelle. 

O  V 


^1%     T&AITTË*    0B  ReIIOIOM 

Çh^ju  II  ny  en  a  point  qui  ne  craigne l'frt-l 
famie  après  fa  aiorc»&  qui  ne  veiiil- 
le  iailTer  fa  niemoire  &  fdii  nom  en 
honneur  dans  le  mondci  II  n'eft  pas 
jafqu'à.  ceux  qui  nient  i'immor calice 
de  leur  ame,  qui  ne  fouhnittenc  de 
vivre  immortels  dans  rEfpric  des  hom- 
mes. 

Il  n'en  faut  .point  d'autre  preuve 
que  le  fentiftienc  de  cec  Àchée  qui  fiit 
brûlé  à  Thouloufe.  Il  mettoit  toute 
rimmoccaiité  de  Thomme  dans  la  gloii 
te  &  dans  la  pofterité  j  parce  qu'il 
Voyoic  que  la  gloire  le  fait  comme 
revivre  après  mott  dans  VEfprij 
des  hommes  ;  6C  <]ue  fa  pofterité  lei 
fait  en  quelque  (brte  fiir vivte  à  foi« 
mcnrie  dans  fes  Enfans  qui  font  for4 
mez  de  fojni  Sang,  &  qui  portent  fori 
ttoffl.  Céc  Impie  prenoit  fujet  de-là 
de  blâmer  la  Religion  Çhrêciennej 
qui  en  noufi  can(èillant  la  .cohcinen« 
ce,  nous  ôcoicabrolument par  ce  con-* 
feil  le  plus  SoUàp  imoyen  de  nous  ren» 
dre  immortels  ^  &  qui  en  impofantà 
ceux  qui  ne  gardent  pas  la  continent  ^ 
ce  des  jeûnes  &  d'autres  mortifications! 
qui  diminuent  leurs  forces,  afFojblid 
ibit  à  proportion  ie  fécond  moyen 
que  la  nature  leur  avoir  donné  de  fe 
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firocnrer  riiximaruUcé.  ,Cc  raironue-  »Ç»  J 
ment  ridicule  ne  doit  pas  beaucoup 
tqi^iiber  ceux  qui  fe  confient  en:  cetcp 
proinefl^  que  Dieu  lemi  'faic  par  ui% 
jProphete:  /^  donnerai  /inx/  î^mucjMes^^ 
c*eft-à-dirê  à  ceux  qui  vireitr  rfam  5,6. 
la  continence  ,  tt?^?  nom  ifuiv^audra mteH>: 
fHunê  longue  pafiir  'ué    fils  &  de  filles^ 
Je  Um  dmmrai  im  w^'hm&rut  ^ 
ne ^ferird  jamais^  -  -       .  .  .  . 

'  Je  remarque  (eulenteïit  queles  plus  . 
déterminez  dans  rinipietc  ne  peuvent 
s'empêcher  d'^avcAer  qu'ils  fcmbaitrene 
l'Immortalité,  lors  mcnve,  cjWils  cror- 
ye^it  les  gç^es^n^korceU^^^ 

D*où  .peu:t  venk  cette  it^cliaation , 
fi  c^  n'ôft  quoii  feat  bien  qu'on  fera 
après  la  more  eti  itac  cte  A:avoir  tes 
fencimens  honorablies  qu'on  aura  pour 
nous  ,  ^'•ej^ffoc/evoii:  ^Ja  joyey? 
•Quel  avantage  xcouvcroit-an  à  lailFer 
quelque  idée  de  foi  dans  i'Ëfpric  de 
les  amisr,  eft  un  teins  oiY  l'an  ne  fe- 
roit  plus  rien,  en  foi-même  i  Que 
m'importe  qn^  m'oiil>lie ,  ^  qu'on 
fe  fouvicnne  de  mçi  j  puifqije  rien  de 
tout  cela  ne-^t  toitcfaerun  Néant, 
où  Ton  fuppoferoit  que  je  ferois  ré- 
duit f 

^ ,  ^li;<m  iamai^  rpcpnna  par  cj^el^ 

Ovi 
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jÇH.     figne  y  qu  un  Cbietr  ou  qù'uri  Cfaeva!l 
fe  mifTcnc  en  peiné  de*  quelle  manie^* 
re  ils  feroient  après  leur  niort  dafn^y 
Wf^fft  âte  ilétfr  maître*  f'Tèété» 
.  tàddreires  des  aniniauît,  Se  les  raifdn- 
iiémehs  mêinés  patticulTets  qùê  queK 
ques  Auteurs  letu*  attribuent,  jjie  re- 
gardent qitc  leur  cohférvatioh  pre- 
ibntc\.  &  'le'Wb1[riéh<  ptefenf.  S'ils? 
paroiirent  fe  fouvenir  dés  lieu^t  ôùii^ 
ônlt  ^ècctt  quelque  ^dttleùr  ,  du  quel- 
que plailîr ,  ce  n'cft  que  dans  cés  lieui: 
Àémes  ^  oïl  eeâ  èrpreces  étant  ûhé  fois 
cnéiéés  dans  leùtsyeùx  àveèeès  idées 
agréables  ou  fâcheufes  v  i^s  y  excitent- 
ttitàté  '  ifif  y  éhftànt  Ç  une  ifAage  re:* 
tenant  long-teriis  la  teinture  de  celle' 
àvée  laqùéHe  étte  étoit  jointe.  S'ife 
regrettent  ï'abfencé  de  leurs  maîtreiy 
Veft  pa*  le  '«rfnquén^rti  prêtent  cte 
leur  odeùr  3- cjù^iïs  avolejit  accouctifné 
de  fcntit;  «     •    /'  '  ^ 

Ceft  rtfnft  qtfé  lé  preflTêntito^ift  êd 
texcaini  oyfeaux  pour  VHyycx  doft 
S  ciblîdaer  f  kr- té  châi%éfihérit  préfet* 

^  tpi'iU  lentent  dàns  l^*ir ,  qui  iVeft  pl'tfs 

tfahs  la  mêtïié  tetnpefatiïte  -Enfin  s'il 
y  a  quclqiïesînfeékes  qui  féftiblent  tra-' 
vailler  pour  l'avenir,  &  obferverert-. 
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à  miel,  le  but  de  ce  travail ne^'étend 
foint  âà  délit  de  la  vie.  DailleurMls 
font  Cl  rcivàliez'  aEii  dfelFoai  des  aatrës 
animaux,  que  Dieu  en  kur donnant 
cét  inftihéfc  pour  rifaftruaion  de  rhooi- 
Èrte,  femble  avoir  pôurveu  par  leur 
èaffelfe ,  qvCtm  n  abusât  pas  de  leur 
exemple  contré  rimmorialiié  de  rA'»' 

Voilà  des  préjuge*  pôuiî  ritrimorÉfifr» 
hcé  capables  de  toucher  des  gensrai^ 
fonnabie^.  Noos  eh  avons  une  idée 
ues-clâire  &  tres-diftinde  :  refpriÉ 
la  prévoie ,  la  volohté  fe  la  fouhaitte 
lieureufe ,  &  tout  l'hofnfine  travaille 
tout  lacqucrir.  Tout  cela  fuppofe 
aii  moins  qu'elle  cft  du  nombre  des 
chofcs  poffîble^  s  1  on  ne  pourroit 
tre  perfuadé  du  côntraire  î  çjuô  pair 
une  auffi  grande  évidence  que  feroif 
celle  d'en  flivoir  v eu  anéantir  queU 
qu[\ine  devant  fés  yeux  ;  ee  qoi  n'eUî 
jamais  arrivé^  Ôc  ce  quin'atmera  ja'^ 

*  Cependant  s'il  manque  qiiélque  cFkt- 
fé  à  U  force  de  tes  raiibns ,  la  Re^ 
ligion  le  fiipplée  par  une  nouvelfé 
certitiicte,  en  ntius  ^ipprenanlquc  np» 
âmes*  font  immortelles  ^  &  en 
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?Qu*ott  joîgtie  majinrenant  la  'clarcc 
;dje  ces '|rrravîQs.av€%c  lit  foi:çe4e  cette 
aatorifie ,  pair  qiiieicfkte  défaite  .fjiie  le» 
Atbces  tâchenis  de  le^»  éluder ,  elles 
leatatu  toujours  da^ns  cëcte  fcmAioa 
«ne  for  ce  prefoue  iiiviacibie*  On  voie 
àéfZL  .taille  .diâTereptle»  ;  .^Van^ 
qui  relèvent  rhontme  au  delTiis  des 
aaimai^x  jan  ne  peut  Te  les  diiUmuler 
^uand  cm  ttotidrok  ,  fk  VxHi  peut  du 
tQ  cju  elles  fautent  aux  yeux  desplu^ 
idiftraits.  j^at^d^ii  dùit\C  as^ek  le  moiicu 
dre  prétexte  refufer  d'en  croire  en-» 
fore  une,  ^*O0  ite  Moi&  pas  û  cJtai:* 
tement ,  qui  eft  cfclle  de  rimtno^rtali- 
té  ^  lars  que  tc^utes  les  autres  y  ont 
tm  rapport  vifihie  &.mKttrel  9  &  qu'el- 
le eft  .api^uyce  fur  une  aullî  grande 
itatofité^  qu'éft  cetle  de  laReliglonl^ 
N'eft  il  pas  clair  qu'en  recevant  cet- 
te croyance  ^  on  ne  faic  que  fuivre 
l*nnpre!Tïon  qifç  forme  en  nous  l'aC» 
feniblage  des  autres  qualitezi 

Q.a'eft-ice  qiie  les  Im^es  y  peuvent 
c^ppoier  ?  Mos  yeux  ,  difent-ils ,  ne 
font  pas  témoins  de  l'^immorcalité  de 
TAme*  Je  ravouc  :  mais  ils  ne  le  font 

pas-  lipa  £!lii$^4ç  f^  4çftj:aâuo>ii^  l'une 
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éc  l!autre  font  au  dcltus  de  la  portée  Cil,7# 
àe  nos  fcns*  Nous  ne  voyons  pas 
tnétrie  (i  TAme  d'une  bête  ,  q\ii  cer-* 
cainemeni  eâ  mortelle  ^  meurl  y  ou 
fubfift^  Après  la  mort  du  corps.  Qui 
les  détermine  donc  à  croire  plâtôlt 
ianéantiiietaent  de  l'Ame,  q[ue  fou 
immortalité  9  qui  leurfonc  également' 
inconnus  ; 

Eft-ce  la  deftrufliôn  du  ccrrps? 
L*Ame  étant  fpirituelle ,  comme  je 
Tai  remarqué  y  ne  dépend  point  dan» 
fon  Eftre  du  corps  qui  eft  purement 
teàterieh  Serolt^il  fair^nnabie ,  qitë 
cette*  deftru£tion  du  corps  qui  nous 
eft  commune  avec  les  animaux  y  cûé 
plus  de  force  dans  l'efprit  deslmpies^ 
pour  prouver  la  deftrudionderAme^ 
^ui  eA  entièrement  indépendante  dd 
corps  j  que  tous  les  avantages  de  Thom* 
tae  au  delTus  de  la  béce  n'en  ont  poulr 
prouver  fon  immortalité  ? 

Eft-ce  donc  la  conforimté  qui-  fel 
trouve  eftire  rbommé&  lès  animaaix? 
Toute  cette  conformité  n'a  lieu  que 
dans  le  corps,  8c  ne  va  pdint  attde«» 
là  de  ce  qui  fait  l'ElTence  de  TAni- 
mal^  Mais  il  s  agit  ici  de  la  durée  dtf 
TAme,  dont  TEftie  n'a  neu  de  comi* 
mua  avec  celui  du  cor ^s» 
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■  V 

Ch«  7«  Ëft-^ce  enfin  parce  qu'on  ne  Voéf 
tien  fortir  de  la  bouche  d  un  Iifomme 
mburànt,  qu'on  s'imagine  que  touC 
éft-  détruit  ?  Je  n'd  rien  à  répondre 
à  celâ ,  finon  qûe  lés  Athées ,  &  les 
Deiftes  méritent  en  effet  de  tejettet 
rimmortalicc  de  TAme  fur  ce  fonde*^ 
itient ,  qui  eft  le  feul  qui  leur  refte, 
|)rii{*qa*ils  di  fpofem  de  lent  ctoy^n* 

de,  comrile  if  leur  plaît,  &  qiïe  fans 
h  faire  dépendre  des  chofes,  fis  VaU 
tachent  uniquetnent  a  leurs  intérêts  ^ 
à  leur  phautaifie. 
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coHTHE  Lis  Arm'Uf  Sec',  $19 
 ^  Ch.  «. 

CHAPITRE  Vllt 

Xxétmen  du  fens  <ju^  Us  Impies  donnent 
À  ces  parûtes  de  PEccUfiaji  :  Q_ui 
Icait  fi  rEfpra  des  Enfans  d'Adam 
-  moote'  là-baut  >  &  fi  i'Efptic  des 
:  bcces  defcend  en  bas  }  Qh^c  tout  cf 
,   Livre  &  ce  fàtjjkge  mime  pmHViL'im-- 
yno^tMité  de  l'jimf^ 

COmme  il  a'y  a  poiiif  4*argt>mefl« 
plus  forts  3  pour  i^çfuter  une  doc- 
uine  que  ceux  quon.itire  def^^s  pro« 
près  principes  ,  il  eft  aflcz  ordinaire 
aux  Impies  de  chercher  dans  TEcritu* 
le  des  pacages  qu'ils  pullfetic  tourner 
en  un  fens  favorable  à  leur  erreur. 
11  eft  4oftc  )ufte  d'ôcer  de  leur  cbemiii 
ces  pierres  de  fcandale,  contre  lef. 
quelies  ils  fe  voue  heurter  (i  rude- 
ment. Soit;  qu'i^s^ •  reçoivent  Tautorité 
de..i*Eçmi4j:e  daas  les. endroits,  qu'ils 
f  n  ^îrenç  y  (bic^comtnc,  il  e(|k  plus 
vray-femblable  ,  qu'ils  la  rejettent  en 
toutes  Tes  partie^,  il  eft  bon  de  leur 
ôter  ces  vains  prétextes  de  detneu- 
ter  dans  régaremeuf; ,  en  cffayantde 
diiïipet  ttine  partie  de  cés  obictuite» 
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jjo     Traitte*  de  Reugion 
Ch.  s,  myfterieufes  que  Dieu  a  répandues 

fur  l'Ecriture  ,  con>me  fur  la  face  de 

r  Abw.  : 

Rien  ne  paroîc  d^'^bord  plus  furpre- 
nanc  que  de  voir  le$  Impies  fe  fer* 
vir,  pour  prouver  raneanciûemenc 
des  atnes  ,  d*un  Livre  qui  a  été  écrie 
contre  rimpieté.  L'Ecclefiafte  fuppo* 
fe  par  tout  l'Exiftence  d*un  Dieu,  if 
étaohc  la  création  de  l'homme^  il  con« 
damne  la  vanité  de  Tes  foins,  il  lui 
reproche  fes  ténèbres  dans  laconnoit 
iance  des  ouvrages  de  Dieu  ,  il  fait 
nn  Tableau  des  principaux  abus  qui 
régnent  dans  la  phifpart  4es  condi«* 
tiens  y  il  menace  les  pécheurs  du  ju-- 
gen>ent  dernier  ^  il  les  exhorte  à  faire 
pénitence  avànc  qu'ifs  ù^iént  furpris 
par  la  mort. 

il  eft  aifé  de  voir  que  tenir  télà  eil 
fondé  fur  rimmortalité.  Car  û  l'Ame 
ne  fubitfte  plus  après  le  corps,  il  eft 
inutile  de  nous  porter  à  des  exerci- 
ces depteté,qui  feroient  fansrecom- 
penfe  y  8c  ét  ncms^  détourner  du  crt^ 
me,  par  l'image  menaçante  d'un  ju- 
gement avenir ,  qui  ne  feroit  qu'une 
vaine  idée»  Ainfi  comme  TEfpric  &le 
delfeiu  de  Salomon  dans  TEcclefiafte 
eft  de  nous  porcer  à  Dieu  par  le^  de- 
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CONTM    LES    AtHe'iS,   &C.  JJT 

♦oîrs  d\ine  fincere  pieté,  ileft  fans  CH.a^ 
'  doute  que  ce  Livre  eft  direftement 
contraire  à  Terreur  de  la  dettrudion 
•  de  TAme  ,  puifque  la  croyance  de 
rimmortâlitc  eft  le  premier  fondement 
de  la  pieic  ,  &  même  de  touie  la  Re- 
ligion. 

Mais  s'il  fe  trouvoil  qu  il  l'eût  for- 
meilemenc  établie  en  un  endroit,avec  . 
quelle  apparence  pourroit-on  fe  fer-* 
vir  d'un  autre  pour  la  détruire  t  Si 
ce  n  eft  que  Ion  voulût  accufer  le  Sa- 
ge dune  honteufe  cotiiradiétion»  ci^m^ 
me  ayant  déjà  décruit  par  avance  ce 
qu'il  yoadroit  établir  daais  la  fuitte* 
C*eft  néanmoins  ce  qu'on  voit  en  cet- 
te- occaâon.  Il  employé  le  dernier 
Chapitre  à  confeiller  aux  hommes  de 
fe  fouvenir  de  Dieu  dés  leur  jeunejfe, 
par  une  fincer^  coixverlîon ,  &  de  tfat**  y 
tendre  pas  aux  dernières  années  de 
leur  vie,  oii  la  Pénitence  «ft  fort  fuT* 
pedte. 

Et  fur  la  fin  ayant  exprimé  méta- 
phoriquement la  diitolution  du  corp^^ 
par  ces  paroles  ,  avant  que  la  roue' 
fiit  mife  en  pièces  fur  la  eijfeme.  Il  quit- 
te !a  métaphore  pour  dire  nettement, 
^He  la  poufjierê  retournera  a  la  ponjfiere 
â'ok  tJLe  efi  venue  ^  &  l"£fprk  k  Viim 
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jji     Trattte*  de  Reugiow 
,  ^ni  Va  dûnné.  Et  revMatur  pulvis  m 
*  termm  fuam ,  unde  erat.  -,  Et  fpiHths  re^ 
deat  ad  Deum  ^  ^ui  dfidit  illum. 
"Qu'y  a-t-il  de  plus  formel  ,  &  de- 
plus  exprés  pour  rimmorcaiitc  de  l'A^ 
me  î  Car  enfin  comment  eft-ce  que 
nôtre  Efpric  s'en  retourneroitàDieU 
qui  Ta  âonné,  s'il  ne  fubûftoic  plus^ 
après  qu'il  eft  forn  de  fon  corps  ?Eft- 
ce  qu'un  Néant  d'anjefic  d'cfpritpeut 
retourner  dans  le  fein  de  Dieu  ?  La 
tomparaifon  que  le  Sage  en  fait  avec 
}a  p0Q(Iîere ,  dont  les  Impies  pour-» 
r oient  peuuêtre  fe  prévaloir  ,  fait-el- 
le pas  voir  manifeftement  le  contrai- . 
re  ;  pttifqae  lapoulîîere,  dont  le  corps 
eft  cofiipofé ,  fe  rejoignant  après  la 
mort  à  la  pouffiere  d'où  elle  a  été  ti-* 
.  rée,  fubfiftc  véritablement  après  U 
diiTolation  de  fon  Tout. 

Je  dis  plus,  cette  pouffiere  eft  im- 
mortelle,  il  n'y  a  nulle  pui (Tan ce  par-» 
mi  les  Créatures  qui  la  puilFe  ancan» 
tir  parce  que  félon  toute  la  Philo-»' 
fopbie  ^  la  matière  eft  incorruptible  à 
l'égard  d'une  vertu  naturelle.  Si  donc 
k  pouffiere  de  nôtre  corp  fubfifte 
après  nôtre  mort,  en  retournant  à  la 
terre  d'oii  elle  a  été  prife  }  qui  peut 
doqtej:  que  nôtre  Elprit  retournant 
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CONTRE    lES    AtHb'bS,   ScC.  JÎJ 

filon  le  Sage  à.  Dieu  cj^ui  l'a  envoyé.  Ça.  S* 
ne  (ubiîftc  aufïî  après  la  féparatioii  ? 
On  ne  peuc  au  inoins  avec  la  moin» 
dte  couleur  lui  attribuer  ûne  autre 

penfée  faasdéuuiie  Ion  raironncmçnCji 

iScc'eftoû'tiaiist[fp}i4Nc  naturellement 
la  juftelFe  de  la  comparaifon  qu'il  fait 
encre  ces  deux  parties.  L' B/prit  retour^ 
nera  k  DUk^uiVa  donné ^  cemmelaponf^ 
fiere  4f  la  terrf-^dj^ktUe.a  étéprifc^C'eQ:^ 
]a  ptopoficiim  même  -  du  Sage;  la^; 
pouffîerç  iab(i(le  après  la  fcparatiQn,- 
&:  elle  retournera  réellement  à  ia.tern 
re.  On  ne  peuc  donc  pas  douter  que 
rEfpric  retournanc  réellemenc  à  Dieu 
ne  fublifte  après  U  réparacipm 

En  efFec  il  n  eft  pas  écjçnnanc  quft 
TAme  foit  immortelle,  puirquelâter^ 
re  fie  la  poudre  qu'elle  anime  Teft  bien 
aufli^  Et  comme  la  mort  n'ed:  pas  Ta^ 
néantiâemenc  des  corps ,  mais  leur 
féparatipn  d'avec  l'Ame, &  leur  dilFoi-, 
lution  dans  les  Elemens  ;  aufli  la 
mort  n  eft  pas  rauéanciflcmeiu  de  l'A,., 
me  ,  mais  fa  féparation  d^avec  le  corps 
&  fa  réunion  avec  Dieu  comme  avec 
fon  origine.  -Vt.  rev^rtatur  pidvis^^  in 
térrarn  fn^if^  mde  erat\&  fflritHS  nitiai 

Ajp^és  dps  parolejs   ^rççire»  pour 
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5J4        TrAÎTTB'    de  REtlGIOM 

Ch  s.  l'immortalité  ^  on  avouera  aifément  ; 
que  s*ii  fe  trouve  dans  la  fuitre  quel- 
que paflage  plus  obfcur ,  le  bon  fcns 
demande  qu'on  le  rcduife  à  la  clarté 
ie  ces  paroles.  Mais  que  diroit-on  ; 
Cl  le  paflage  mène  que  tes  Impics  al- 
lèguent pour  combattre  l'Immortalité^ 
bien  loin  d  être  obfi^r ,  ou  de  faire 
foupçonner  que  Salomon  en  ait  dou« 
té  y  la  iuppore  â»  contraire^  &  n'a 
aucun  fcns  que  dans  cette.fiippofition. 
Il  ne  fera  pas  difficile  de  le  montrer 
en  reprenant  la  chofe  un  peu  de  plus 
Iiaut* 

Il  dit     5.  V»  16.  &  17*  qu'ayant 

çonfîderé  les  lieux  oii  fe  rend  la  Juf- 
eicc ,  il  avoit  veti  régner  rinjuftice 
dans  les  jugemens  ,  &  Tlmpietédans 
les  Juges  :  mais  qu'un  jour  tous  ces 
Arrits  ieroieM  reveus  6c  reformez  , 
}ors*que  Dieu  jugera  le  Jufte  &  l'Iai^ 
pie  ;  8c  qu  alors  rèvieiidra  le  tems 
de  chaque  ciiofe  qui  paffe  maintenant^ 
afin  que  lè  mérite  ou  le  crime,  lare- 
compenfe  ou  le  châtiment  en  foienc 
déterminez^  Etdixi  in  corde  m$o  jujinm 
^  imphm  judicuèit  Domîms ,  &  tem^ 
fus  omms  rei  tnnc  €rit.  Cela  ne  peus 
i('entendre  que  du  jour  du  Jugement, 
&  fuppofe  déjà  par  conféqucnx  Viokm, 
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CONTRE    LES    AtHE'bS  ,  535 

tnorcalité  de  TAine^  Ch^9^ 

Il  ajoâte  V.  19,  qu'il  a  confideré 
dans  fou  tÇ^iit,  qu€  Dieu  pour  éprou-^ 
ver  les  faonuDèsi ,  &  potlr  les  difcer^* 
ner  les  uns  des  autres  pat  cette- é«- 
preuve;  épie  àti  dehors  ieuc  ^oii4tç|<M 
â  celle  des  bêt^s.  Dixi  m  carde  mra 
tie  filïU  hmimm ,  m  froharit  eos  Deuê 
&  ofhffdmt  /Imites  ejfe  heftiis  ;  Cette 
épreuve  conGftê  en  ce  que  Dieu  ayant 
wntié  à^ttf  ât  inatqtilcs  |K>ar  faire 
reconnoître  rimmottalitc  de  TAme  ^ 
/A  les  obfcurck  par  de  cettainsnûa^ 
ges  qu'il  emprunte  de  la  conformité 
de  Thomme  avec  la  bêce  dans  la  ne« 
ceflité  de  moutir  -,  Se  ainfi  il  ferefer- 
vc  le  droit  de  révéler  ce  myftere  à 
qui  il  lui  pl^c.  Car  comnoie'  il  eft  en 
partie  découvert,  &  en  partie caché^ 
les  Efpricsf  dés.  Impies  loM  frappeâs 

{)ar  les  difficultez  qui  le  cachent ,  Se 
es  yeux  des  fidelles  n'y  apperçoiveat 
Sk  contraire  cpxe  la  lumière  que  Dieu 
y  a  répandue»  Ainfi  les  uns  &  les  au« 
très  s'attachant  au  party  qui  leur  plaîc 
davantage  ,  leur  choix  différent  les 
diftingue  entr*èux  ,  H  découvre  ce 
qu'ils  font  aux  yeux  de  Dieu,  &c'eft 
le  fujer  de  leur  épreuve  ^  &  de  leur 
difcernemenr. 
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Dieu  en  a  ufë  aindàTcgaicidecous 
les^  myfteres  de  la  Religion ,  6c  ce  qui 
,efl:  merveilleux  à  l'égard  de  rhomme 
mêoie.^  il  la  Ci  bien  caché  à  Tes  pro- 
près  yeux  ,  qu'il  Ta  rendu  un  myfte- 
M>paur  lui-même.  Pour  faire  deTim- 
mortalité  de  TAme  un  fujec  de  foi  à 
tout  le  monde  »  il  a  voulu  que  rhom- 
me fiit-  femblable  en  plufieuirs  chofes 
aux  bêce<^»  C'eft  ppur  cette,  raifon  , 
dit  le  Sage,  que  la  mort,  de^  uns.^ 
des  autres  eft  toute  femblable ,  & 
quen  ce  point  lei^  condition  cil  en«» 
tierement  égale  ,  comme  Thomme 
meuti  9  -avili  meurent  les  animaux: 

tfmm  ^  &  Sfuce  HîrïufçjHe  conditio  ijîcaf  ^ 
mqriufr  homf,^  Jîc  ^iU,  rnoriwttuK»  Tous 
irefpirent'  Tair  également ,  Tliomme  en 
cela  n'a  a.vcun  avap^agç- fur  les  bctes, 
&  tou^  rpnc  également  .a(|ii)etis  ;à 
vanité  j8c      ch^ng^mQtii  i /îmiJff^^^ 

arnplias  ^  omnla  fubjacent  vamtati.  Aijifli 
s'en  vonc-^ils  rou^^au  mcm^  iiet|i^ 
çonune  ils  ont  tqùs  été  for^z.de,  ^ 
tejre^  iU  s  en  re.tpiu:i^m  t^ous^  égaiff) 
ment  en  terre,      ^mnU  fer^^nt.^^ 

Mnum  locHmy  de  tçrrâ  faUa  /kpt^  &  ir\ 

La 
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La  plupart  des  hommes  greffiers  &  Ch*S* 
Idupides  font  emportez  par  des  appa- 

^*Ui;£iice$ fi  fortes,  pour  Ctoite  que  toirc 
eft  commun  entre  Thomme  &  le  rçftc 
des  aniaiaux.  Qiii  eft  celui  qui  (cache 
même  s'il  y  a  cette  différence  entre 
jeux  y  que  rËfpnc  des£nfans  d*Adam 
xemonte  vers  Dieu,  &  quel*  Ame  des 
bêtes  retombe  en  bas  dans  lapouffie- 
4C€  î  jQ^/i  mvif  fi  ffiritm filhruin  ^dam 

.  Afcendat  furfum  ^  &  fifpl  itus  jumttito- 
rim  defctndat  deorfum.  C'eft  prefque  la 
même  locution  que  celle-ci,  011  Tlm- 
^lortaliré  eû  clairemenc  exprimée  ^fpi* 
ritHs  redeat  ad  Dewn  qui  d^J&t  Wurn^ 
C*cft  comme  s'il  difoit  :  dans  cette 
ftofonâe  ignorance  où  -font  les  hom-^ 
mes  à  régard  de  toutes  chofeSjyen 
a-t  il  quelqu'un  qui  f cache  fealen  enc 
fic  que  perfonne  ne  doit  ignorer, 
comme  étant  je  fondement  de  toute  ' 
la  Religion,  que  TAme  raifonnable 
cû  imtnortelle ,  &  que  celle  des  bê-  ' 
tes  ne  Tefl:  pas  2 

Il  eft  plus  clair  que  le  jour  ,  que 
tout  ce  détail  de  la  reilcmblance  de 
rhomme  avec  les  bêtes  regarde  toû* 
fjQurs  l'épreuve  ,  &  le  <iilcernenicnï 
que  Dieu  fait  des  hommes.  Vt  prohji* 

V 
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j}8   ."  Traitte*  de  Religtok 
Ch.  8.  ^^[/^«^.Ecqa'ainfî  dans  cette  exprefSon^ 
^fiis  novit  ^  le  Sage  ne  propofe  pas 
l'immortalité  comme  s'il  en  doiuoic»- 
tnais  qu'il  la  Aippcfe  au  cotrtratre 
comme  certaine  &  indubitable.  On 
fe  ferc  tous  les  jours  de  cecM  manie- 
ire  pour  exaggerer  Tignorance  où  Ton 
eft  de  quelques  points  qu'on  Jevroit 
fcavojr,  en  révoquant  même  en  dou*- 
te  ,  fi  Ton  en  fcait  d  autres  qui  font 
encore  plus  communs»  On  n'a  jamais 
^  veu,  diroit-on,  une  ignorance  pareil- 
le à  celle  qui  /e  trouve  au jourd'jiiri 
parmi  les  gens  de  ia  campagne.  Ils 
Vimaginent  qu  il  eft  permis  de  retenir 
le  bien  d'autrui,  quand  il  ne  leur  eft 
|>as<lemandé  en  Juftice  ;  ils  ne  croyeiu; 
pas  que  le  furetnent  foit  mauvais,  » 
«'il  n'eft  un  parjure.  Qui  fcait  jnême 
parmi  eux  s'il  y  a  un  Dieu  en  trois 
Pcrfonnes,  &  s'il  y  a  deiix  Nature? 
tcn  Jésus- Christ? 

Voilà  la  même  figure  que  le  Safge 
a  donnée  à  fou  difcour$  ,  qnis  mvit^. 
Il  ne  doute  pas  fi  Tefprit  remonte  à 
X>ieu»  qui  -eft  fon  origine  ;  puifqu*?! 
k  ^econnoît  *n  termes  foctnels  à  la 
fin  du  Livre  ,  comme  nous  l'avons 
*reu  ;  mais  il  doute  fi  au  tems  dont 
il  parle  il  y  avoit  parmi  les  hermmet 
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quelqu'un  alFi^z  éclairé  pour  pénétrer  Ch. 
cette  vérité  parmi  les  obrcuricez  doue 
elle  eft  enveloppée. 

£n  voici  une  preuve  cres«(]?n(ible» 
Car  fi  en  s'exprimant  ainfi,  il  a  dou- 
té de  rimmorcalicc  de  l'Ame ^  il  faut 
donc  qu'il  ait  auflî  dputé  de  la  covm 
ruptibilicé de  celledes  animaux,.  Tex** 
pteilîon étant  égale  pour  Tune  &^ut 

l'autre*  mvit  fi  fpiritHS  fiUorum 

jidam  ^ctndéLt  farfiim  ^  &  fi  fpvritMS 
jumemorum  dep^tndat  deorfitm  ?  C*eft 
comme  il  on  lui  faiiibit  dire  :  Qui  fcaic  * 
(î ,  comme  on  le  croit  communément, 
l'efprit  de.rhomme  fublifte  après  la 
fiiort ,  ou.  (i  r Ame  <ies  bêtes  eft  détrui- 
ce  avec  le  corps  >.Or  eft-ce  là  une 
chofe  donc  ^ii  homiBC  auflî  fage  q.u,e 
Salomon  ait  pu  douter  ?  Eft  ce  une  Z-'^-  - 
erreur  où  l'onlbit  communément  por^ 
ce ,  de  croire  que  les  ames  des  bêtes 
£bieat  immorcellôs  i  A-t«^il  pu  enfin 
demeurer  en  fufpens  à  qui  derhonni^ 
me  &  de  la  bêce  il  dévoie  attribuer 
rimmortalicé  ï  Du  moins  au  lieu  de 

la  conjonction.  Et  fi  [ptrltus  jumctita^ 
THm^  &c.  li  auroic  dû  mettre  la  dis- 
jonâive  Mt.  Qjiîs  mvit  fi  fpiri  us  fifio^ 
rnm  Adam  afi;fndat  fiirfum  ,  ant  fi  fpU 
fitus  jHmentonm  defi:mdat  deorfttm  î 
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5+^     Traitte'  de  Religion 
Ch.  8*         ^^^^  Auteurs  tres-Ca- 

tboliques  donnent  encore  d'autres 
bons  fensàce  pallàge  celebrede  TEc- 
clefiafte.  Les  uns  font  tomber  le  dou« 
te  de  Salomon,  non  fm  l'Immortali- 
té y. nuis  fur  l'évidence qu  elle  pourroit 
avoir  par  les  raifons  naturelles.  Les 
autres  l'expliquent  ^  comme  les  termes 
femblent  le  porter ,  de  la  béatitude 
éternelle  des  hommes  en  Dieu  j  ôc 
ils  appliquent  le  doute  à  la  certitude, 
^qu'ils  en  peuvent  avoir  d'eux-mêmes 
êc  hors  de  la  promelTe  Divine.  Mais 
ïl  me  femble  que  le  fens  que  j'ai  don- 
né efl:  (d'autant  plus  naturel,  qu'il  en- 
ferme les  deux  parties  du  palTage  ,  ce 
que  ne  font  pas  les  autres^,  qui  eii 
laiilènt  la  féconde  partie. 


CONTRE   LES  'AtHE'eS  ^  &C.  34I 

CHAPITRE  IX. 

jinalyfe  abrégée  du  Livre  de  VEccleJtajii 
&  explication  des  autres  p^'^/pig^s^  dont 
les  Impies  abnfem  contre  lUmmortali^ 
té  de  Puime, 

IL  n*y  a  point  de  procédé  plus  fu- 
jec  à  l'IIiuiion^  que  de  choifirdans 
un  Livre  des  lieux  qu'on  croit  favo-- 
rables  à  fon  opinion,  en  fermant  les 
yeux  fur  tout  lerefte ,  &  faifanc  fem- 
blant  de  n'en  voir  pas  mille  antres 
qui  la  réfutent  fufHfamment.  Car  pour 
découvrir  cet  artifice  ,  je  n'aurois  . 
qu  a  ,dire  à  ceux  qui  s'en  fervent  : 
ou  reçevez  tout ,  ou  rejette^  tout  é- 
gaiement.  Si  vous  recevez  ces  palFa- 
ges  qui  fcmblent  vous  favorifer ,  rece- 
vez auffi  ceux  qui  vous  font  contrai- 
<  res,  jpuifque  les  uns  &  les  autres  ont 
la  même  autorité  ^  &  alors  nous  ver«* 
rons  comment  on  les  doit  concilier  . 
enfemble,  en  reduifant  les  obfcurs 
aux  plus  clairs ,  &  le  petit  nombre 
au  plus  grand*  Que  fi  vous  rejettez 
ceux  qui  vous  incommodent ,  comrnenc 
pouvez-vous  employer  ceux  qui  fem- 

*iij 
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54^    Traïtte*  bTe  Réunion 

Ch- 9.  blenc  vous  favorifcr,  puifqu'ils  ont 
toii^  le  ivèmc  défaut  d'aiicorué. 

Cell  néanmoins  ainfi  qu'en  ufent 
les  Impies  a  Tégaid  de  quelques  au- 
tres paflàges  du  même  Livre,  qu^il 
fera  bon  d'cclairdr  ici,  pour  leurô- 
ter  tout  iicu  d'abafer  de  l'autorité 
d*un  Livre  donc  ils  ne  fe  fervciuquc 
pour  le  flacter  dans  leur  vie  liccntieu- 
fe.  Ils  font  valoir  certain^  lieux  qui 
\  leur  paroifTent  propres  à  recevoir  leuf 
fens,  &  ils  en  lailfent  là  cent  autrei 
qui  difent  tout  le  contraire. 

Ils  allèguent  que  le  Sage  nous  y 
Exhorte  en  divers  endroits  à  nous  ré-^ 
Joiiir,  qu'il  déclare  n'avoir  rkn  épiou^ 
vé  de  plus  avantageuse  dans  la  vie  y 
.  &  que  c'eft  enfin  la  part  de  la  félici- 
te que  Ûîctx  lui  avoit  donnée  ,  cotn-' 
me  s'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  à 
efperer.  Ils  expliquent  tout  cela  de  la 
bonne  chère  &  dés  autres  plaifirs  de^ 
fens ,  attribuant  ainfi  à  Salomon  ce 
foin  fi  indigne  du  plus  Sage  des  Rois 
de  porter  fes  Ledeurs  aux  débauches 
8c  à  tout  ce  qui  peut  flatter  les  pa{« 
fions  les  plus  criminelles. 

Il  faut  déjà  avoir  une  idée  bien 
bade  cîes  chofes ,  pour  ne  concevoir 

ppint  d  autre  joye  ,  c^ue  celle  des 
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CONTRE  LES    AtHe'eS,   &C*  Î4J 

plaifirs  fenfuelS)  &  pour  s'imaginer  CH^p« 
que  Salomon  nous  exhorte  à  commet^ 
trc  des  excez  ,  qu'il  avoue  avoir  com- 
mis autrefois»  Mais  il  faut  être  bien 
aveugle  pour  ne  voir  pas  qu*ilne  les 
rapporte  que  pour  les  condamner  , 
&  pour  en  fiiire  voir  h  vanité  &  la 
iolia.  Poioc  feparer  doiic  nettement 
ce  qiîe  permet  le  Sage  d'avec  les  ïi^ 
ber  tez  que  les  Impies  fe  donnent  ^ 
commet  c'en  étoient  de  bonnes  eon- 
fequences  }  je  ne  puis  mieux  faire  ^ 
que  de  repreCèocer  ici  en  abr^é  Ta^ 
nalyfb  de  rEcclej[îafte  ;  parce  qu'oa 
ne  peut  plus  neuemetit  régler  le  fens 
de  chaque  pafTage^  que  pariedeirem 
Se  refpric  qui  règne  dans  tout  le  Lie 
vre  :  Se  on  verra  que  pac  mxie  ren^ 
contre  alFcz  heureufc ,  TArgumentqui 
cil  rraiccé  dans  loue  le  Livve  dfi  ÏECf^ 
clcfivifte  f  eft  prefque  le  même  que  ce* 
lui  de  la  première  partie  de  ce  Traiu 

Le  bue  Se  le  defTein  gênerai  que  le 
Sage  fc  propofe  ,  eft  de  retirer  le 
coeur  humain  de  l'amour  du  monde  , 
de  l'attache  aux  Créatures»  de  l'em- 
prefFement  pour  les  riche/Tes  &:  pour 
coûtes  les  chofes  prefences,  aHn  de 
le  ppfter .  à  naimcc ,  à  ne  craiçdie  , 
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54-4  Traitte'  de  Religiom 
Ch«5).  à  ne  fervir  que  Dieu  feul.  C'eft  I$l 
cunclufion  qu*il  tire  à  la  fin  de  Ton 
Livre,  de  tous  les  raifounemens dont 
i\  Va  rempli.  Ecoutoustous  ia  emclnfion 
^ne  je  tire  de  tout  ce  Traitié.  Craignez^ 
Dieu  ,  &  obfervez,  fes  cammandemens  : 
cefi  en  cela  cjue  confifie  font  Chomme, 
JFinem  to^uendi  fatiur  omnes  étndiamHS  : 
Deim  time  ^  &  mandata  ejus  ùbferv0. 
Hoc  eft  omnis  hcmo. 

L'unique  moyen  qu'il  employé  pout 
cela,  eft  que  le  monde  &  tout  ce  qui 
s'y  paflè  n'eft  que  vanité ,  qu'abu$,que 
ténèbres  ,  qu'ignorance  s  &c  ce  qu'il 
faut  bien  remarquer  ,que  fous  cctcé 
vaine  apparence  de  plaifirs,  ce  n'eft 
qu'un  enchaînement  de  miferes  pour 
^  ceux  qui  y  cherchent  leur  félicité. 
C'eft  par  là  qu'il  commence  fon  dis- 
cours,  en  s'écriant  à'zhoiÀ^Qk^e toutes 
chùfts  font  extrêmement  vaittis ,  &  la 
vanité  même,  il  fait  dans  la  fuite  un 
dénc^brement  exaâ  de  toutes  ces 
vanicez.  Il  les  décrit ,  il  les  exafige- 
te ,  il  les  poufle  quelque  foisîufqu'à 
faire  fentir  l*abus  qu'en  font  les  Im- 
pies ,  aûn  d  en  marquer  mieux  la  grau-* 
deur  &  le  pcril ,  &  il  apporte  le  re- 
mède à  chacune  par  des  avis  falutai- 

res  qu'il  y  joint.  Dans  ce.  delTein^ 
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CONTRE    LES    AtH£FS,&C.  J45 

cemniç  ii  parle  dans  ce  Livre  à  tou-  Ch.  p. 
tes  fortes  de  pcrfonnes^  &  fur  toiu 
aux  gens  impai  faits  ^  il  comçofe  avec 
eux  pour  en  obtenir  plus  ailément  ce 
q^i'il  leur  demande  ;  Ôc  en  leur  def- 
fendant  de  metrre  leur  amour  dans 
les  Ciéattnes  ,  il  leur  en  permet  ua 
ufage  légitime  &  modéré. 

On  peut  réduire  toutes  ces  vanitez 
environ  a  ii.  ou  25.  donc  les  unes  ie 
tirent  des  imperfeâ:ions  desCiéatu- 
les  en  elles-mêmes  ,  &  les  autres  du 
mauvais  ufage. qu'en  font  les  hom- 
j  nies, 

I  La  piemiere  vanité  générale  eft,quc 

tour  ce  (qm  eft  fous  le  Soleil  eft  pe- 
riHable  &  fujec  aux  vicifTitudes.  Que 
tout  eft  obfcur  &  difficile  à  peneirerj 
qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  que  ce 
qui  eA  paiîe  tombe  aa(&.tàt  dans  Tou- 

I  bli   des  hommes  ,  quelque  cclattant 

qu'il  ait  été,  i.  v.  1,— ii.  Ce  font- 
là  des  raifons  pour  amortir  cét  em- 
preffement  qu'on  a  pour  les  chofes 
prefentes ,  la  rariofité  poar  les  nou^ 
vellcs ,  ou  pour  les  fccrets  de  la  Na- 
ture, 6c  la  paillon  pour  la  gloire. 

j  2.  Vanité  dans  les  fciencesqui  ne 

I  '  s'acquièrent  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
il«  &  de  lï^sdiwx.  Ibïd.  V. 
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TraitTe*  de  Religiom 
Ch.^m         Vanité  dalis  les  plaiiirs  de 

vie  ^  dans  la  magnificence  des  Palais, 
.  dans  la  beauté  des  Parcerres^dans  le- 
grand  nombte  &  dans  lis  divers  em- 
plois des  Officiers*  ch,  i,      i.i. — lu 

4.  Vanité  dans  les  fublimes  con-^ 
noiffances,  qui  ne  donnent  aucun  a- 
vantage  aux  Sçavans  fur  les  plus  igno-* 
rans  ,  pour  ce  qui  regarde  lancceflî^ 
te  de  mourir,  &  de  tomber  dans  l'ou- 
bly  des  hommes  ;  ce  qui  fait  voit 
que  ceux  qui  étudient  pour  acquérir 
de  la  gloire  (ont  alfesi  niai  payez  dè 

la  peine  qu'ils  prennent*  Ibid»  v. 

»      -  •  , 

5.  Vanité  dans  les  travaux  qu*oii 
foufFre  jour  &  nuit  pour  acquérir  des 
richeifes  ^  Tans  qu'on  fcache  pour  qui 
Ton  travaille,  bC  quel  héritier  oïl 
doit  avoir.  Qu'il  Vaut  mîcHx  prendra 
fa  part  du  fruit  de  fes  travaux  ,  que 
d'amader  coûiours  en  fe  laiilant  mou'^ 
rir  de  faim,  pour  enrichir  un  indigne 
hcritiet.  Que  cette  badcitè  d'ame  eft 

.  une  des^ltis  grandes  panitions  At 
I>iea.  Ihli^  i8---ié. 

Vanité  dani  la  viciflicudedeschoî» 
fes  5f  des  foins  des  hommes,  dont 
il  ne  leur  revient  aucun  profit  folide 
&:  durable  }  puifquiicn  faut  change* 
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à  tout  moment.  Que  quelque  beaux 
que  foienc  les  ouvrages  de  Dieu,  né- 
anmoins lecctur  deThomme  roâpiranc 
toûjours  pour  un  bien  cLernel  èc  im« 
muable  ,  il  n*y  peut  rien  tronver  qui 
le  concente ,  &  où  il  puilîe  fe  reporer. 
Qu'on  ne  peut  donc  faire  mienxque 
d'en  ufcr  avec  modération  dans  TaU 
tence  du  bien  fouverain  où  nous  (en« 
«      dons,  ch^  V  t'. 

j.  Vanité  d^ns  les  Arrêts  injuftes 
des  Magiftracs»  qni  feront  cftiT»  pat 
le  grand  Juge.  Ibid.  ifi.  17. 

S.  Vanité  dans  cette  égalité  fenfible 
qui  paroît  entre  l'homme  &  la  bêce  ^ 
d.ans  la  vie,  dans  la  mort,  dans  la 
corruption  »  iQfqu'à  porter  les  ignarànâ 
à  doucer  de  llmmorialité  de  leurs 
I       âmes.  Jbid.  iS  --tt. 

9.  Vanité  dans  les  oppreffions  ty- 
ranniques  que  (boffrent  les  innocens^ 
&  dans  la  jaloufifi  à  laquelle  font  ex* 
pôfez  ceux  qui  excellent  en  quelque 
genre  ;  ce  qui  donne  lien  aux  ^ts 
de  renoncer  plutôt  au  travail,  que 
dHrrîter  Tenvie ,  &  de  s'atrirèi:  âes 
iniaiitiez.  c,  4,      i,-  6. 
10»  Vanité  dans  les  travaux  ,  iroiitu 
^       nucls  d'un  homme,  qui  étant  fcnl  a* 
r  ^-^malFe  coûjours  ,  quoi  qu'il  n'ait  point 

!  ^ 

i  ■ 
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d'héritier ,  &  qu'il  n'ait  pas  deflein 
d*en  adopter  :  avantages  de  la  focieté 
fur  la  folitude.  ihidem  v.  7..mi, 

II.  Vanité  dans  la  révolution  de3  , 
Eftats  9  qui  porte  quelque  fois  un  hom^ 
me  da  cachot  fur  le  tîuône.  ibid.  ij^ 
16. 

I^e  dernier  t/»  du  ch.  4^  &l  ch 
jufqu*au  v,,ii*  contiennent  divers  avisf 
ftir  les  vcBux ,  iur  les  vanitcz  prece-» 
dçntes,  fur  l'Impiété  qui  nie  la  Pro- 
vidence., fur  les  calononie»  que  fou£« 
frent  les  innocens,  fur  Tavarice  infa- 
lîable  qui  ne  peut  foufFrir  de  compa- 
gnoivdans  la  poireffion  des  ricbeffes^ 
12*  Vanité  dans  la  décadence  pre«» 
cipitée  des  plus  grandes  fortune»  ^ 
apré?  tous  les  travaux  qu'on  aeffuyc^ 
pour  5*y  élever.  Qu'il  ell  de  la  pru- 
dence de  n*abandomier  pas  tout  au 
capr^e  du  hazard^  mais  quil  eil  bon 
d'en  ncïettre  une  partie  à.  couveit  pat 
un  ufage.iionuête     modeté^  il^id. 

•  .  ij.  Vanité  daus  les  grandes  richef- 
Çùj*  ^  daÀt  le  maître  emporté  par  une 
mort  avancée  ,  n  a  pas  le  loîfir  d*en 
ufex.  Qu'en  jugeam  de  cet  homme  par 
fes  propres  principes,  comme  il  avoie' 
mis  eu  cela  toute  fa  félicité ,  ou  doit; 
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r^ftimer  le  plus  malheureux  de  tous  Ch.  9# 
les  hommes.  Qu*un  Enfant  mort  en 
nailFanc  n'eft  pas  (t  à  plaindre  que  lui* 
Chap.  6.  V.  i.^  8. 

14.  Vanité  dans  la  multiplicité  des 
chofes  ,  dont  rinceicitudecft  telle  que 
le$  hommes  nefcaveat  fouventlaqueU 
le  leur  ^ft  la  plus  utile  y  comme  il 
parole  par  diverfes  comparaifons  d« 
.chofes  que  fait  le  Sage ,  &  où  il  don- 
ne la  préférence  au  party  qu  on  ne 
s'imagineipic  pas  toûjQurs  le  meilleur*  - 
ibid.  V.  II.  ch,  7.  V.  i.-^Tj. 

15.  Vanité  dans  la  longue  vie  âes 
inéchans ,  8c  dans  la  more  précipitée 
des  Juftes.  îbld.  16. 

î6.  Vanité  dans  les.mtturs  des  (em- 
ifies,  qui  du  tems  de  Salomon  étoient 
fi  imparfaites ,  quece  Prince  n'en  troa^ 
va  pas  parmi  elles  une  feule  qui  fûc 
bonuQ.,  {ilid.  v^  i6.-r#o.  * 

Le  commencement  du  ch.  8.  jufqu^mi 
9.  contient  diverfes  Sentences  mo- 
rales pour  le  règlement  de  la  vie, 

17.  Vanité  dans  les  funérailles  mag- 
niâqvies  qu'on  fait  aux  méchans  ,  ôi  . 
dans  les  faufTes  louanges  qu'on  leur 
donne  dans  les  harangues  funèbres* 

18.  Vanité  dans  la  profperiié  des 
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4  Méchans ,  &  dans  la  perfecution  àc$ 

Juftes  j  d'oii  le  Saêc  prend  occafion 
de  Uiicr  ceux  qdi  le  réjouitTcnc  inno* 
cemmenc  du  bien  que  Dieu  leur  a 
donné,  ihid.i/.  14.  ij. 

19.  Vanité  dans  la  recherche  fi  la- 
borieufc  des  Secrets  de  la  Nature  , 
qu'il  eft  impty/iîble  de  découvrir. 

20.  Vanité  dans  rigncrance  oA  cha« 

tun  de  nous  eft  de  fon  état  devant 
Dieu  }  &  dans  la  fautïe  confiance 

qu'en  prennent  les  mcchans^  fur  ce 
que  toutes  chofes  arrivent  également 
au  Jufte  &  à  l^Itnpie*  Que  néannfioin^ 
Un  Julie  qui  fak  de  bonnes  ceuvres 
doit  fe  réjoUir  en  Dicli,  bien  loin  {de 
s'en  inquiéter,  ch^^^  5^ 

21  Vanité  en  ce  que  le  hazard&  la 
tonne  fortune  ont  plus  de  lieu  dans 
les  richeiles^  que  le  roente*  il^id.v^ 

ir*  II- 

21.  Vanité  en  ce  que  les  bons  con« 
feiU  ne  font  point  fuivis ,  ou  de^ 
Micurenc  fans  recompenfe.  ihid.  v.  ij» 

15,  Vanité  dans  la  difttibution  iné- 
gale des  charges  &c  des  honneurs  ^ 
par  ia  Airprife  qu  on  fait  aux  Princes^ 
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Le  Sage  ayant  achevé  le  Chapitre  Cri.  Ç 

lo.  par  des  maximes  morales,  il  em*' 
ploye  tout  le  Chapitre  ii»  à  iretom-^ 
mander  l'aumône  aux  avares  &  auy 
prodigues.  £c  enfin  il  termine  tout 
ion  Livre  par  une  Terieufe exhortation 
qu'il  fait  àux  hommes ,  de  Te  conver* 
tir  à  Dieu  avant  le  tems  de  la  vieil» 
leile  quil  décrit  d'une, manière  toute 
énigtnatique  ;  comme  s*il  difoit  :  Û 
tant  d'abus  &dt:  vanitei  dont  le  mon- 
de ed  rempli  5  ne  (uffifent  pas  pour 
vous  en  détacher  ,  qu'au  moins  !a  con; 
iideration  de  la  vieilleile^  qui  étant  {i 
proche»  ne  vous  permettra  pas  d'ell 
.  jouir  long  tems  ,  vous  falîe  renoncer 
par  vertu  à  ce  quelle  votis  fera  quiu 
ter  par  nece/Tîté.  C*eft  la  conclufioii 
qu'il  tire  de  toutes  ces  raifons  }  cc& 
le  fruit  qu'il  recueille  de  la  conduitô 
du  monde  ,  qu'il  a  reprefentée  dans 
tout  fon  Livre.  Et  tout  fè  réduit  à 
cét  argument  quM  répète  à  la  fin  du 
Chap.  tx.  cdmme  la  récapitulation 
de  tout  fon  difcouis. 

Il  n'y  a  que  vanité,  que  mifere^ds  ^ 
qu'ég^îrement  dans  le  morde  :  t^amtéi 
faniiAtHm  &  omnin  vanltas.  Il  n'y  a 
donc  point  de  bonheur  (blide^  &  il 
ne  le  faut  chercher  qu'eu  VkUéFïmm 
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lo^iéendi  pariter  omnes  audiamus  :  DcHm 
time,  &  mandata  ejns  obferi;d. 

Il  paioîc  par  tout  cela,  que  Salo-- 
tnon  ne  fait  le  dénombiremen&decouc 
ce  qu'il  appelle  vanité,  que poui  iious 
décacbex  du  monde  \  qu'il  met  au  rang 
de  ces  vanitez  les  f>lai(irs  de  la  vie, 
donc  il  avoit  jolii  autrefois,  comme 
la  magnificence  des.  bâtimens  ,  la  de* 
licacelle  des  fellins,  Tabondance  des 
uefors,  la  muUicude  des  Officiers  ^ 
&  tous  les  autres  diverti{Temens  d'une 
Cour  nombieufe  &  florillance.  Il  dé* 
clare  fiir  ces  Tu^e&s  que  s*écanc  tourner 
pour  confiderer  les  oeuvres  de  fe$ 
xhains ,  il  avoir  reconnu  que  tout  cela 
n^écoic  que  vanité  ,qtie  mifere,  &:qa*af- 
jfliâion  d'efpric.  Qu'il  n'y  a  fous  le 
Ciel  aucun  bonheur  folide  &r  ^perma- 
nent, y'idi  in  omnihas  vamtatem  0*  df^ 
fiiSlionem  ammi^  c.  Que  le  risétoic 
une  folie,  &  que  la  joye  ctoictronv 
peufe»  jRifHmrepHtavierroremy  &  gMdig 
dixî ,  quid  fruffra  decifer{s\  '\h'\à,  v.  24. 

Lors  donc  qu'il  dit  à  la  ân  de  ce 
même  Chapitre ,  &  en  quelques  antres, 
endroics^  qu'il  eft  plus  avantageux  à 
l'homme  de  boire  &  de  manger,  8c 
de  jouir  dufruitde  fes  travaux, iV'^w^ 

miihs  eficomcdm  ^  Qcç.  U  e&  viilble 
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quM  ne  peut  pas  entendre  par  là  les  Cmy^ 

délices  qu'fl  avoit  déjà  condamnées  (i 
pofîcivemenc  ,  mais  feulement  unura*- 
ge  modéré  des  Créatures.  Car  enfin 
comment  pourroic-il  fe  retraiter  en  Ci 
peu  de  lignes  }  Comment  pourroic-il 
cnfeigner  d'un  côcé  que  rien  n'eft 
plus  utile  à  rhomme  que  de;fe  tenir 
dans  la  joye  ,  &  de  l'antre  que  la. 
joye  n*apporte  aucune  uulité,&:  quil 
«*y  a  que  les  fous  qui  s^  abandon- 
nent }  11  ne  fâudxoit  pas  confiderer 
Salomon  comme  le  plus  fage  des  hom- 
mes y  mais  comme  un  difcuureur  fans 
jugement  : .  &  les  Athées  n'auroient 
pas  grand  fujec  de  faire  valoir  le  té* 
moignage  d'un  Auteur  qui  auroit  dé- 
jà refuté  par  avance  ce  qu'il  femble^ 
roit  dire  pour  eux  dans  la  fuite* 

Mais  à  Dieu  ne  plaife ,  que  nous 
ayons  des  fentimcns  fi  bas  de  celui 
que  Dieu  avoic  rempli  d'une  fagetle 
toute  Divine.  Permettre  une  joye  in« 
nocentc,  6c  un  ufage  des  richeflcs  é- 
gaiement  éloigné  des  ordures  de  l'a« 
varice  &  des.  defordrcs  delà  débau- 
che, ce  n'eft  pas  permettre  tous  les 

exccz  d'une  vie  déréglée. 

D  ailleurs  cette  permiffion  trouvo» 
fa  ja^îoa  dans  la  qualité  des  perfon» 
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Çh,^.  lies  à  qui  il  adclreiloic  fon  Livre*  On 
peut  être  à  Tégard  des  biens  de  cette 
vie  en  crois  difpofitioiu  bien  diiFe-  i 
rentes  11  y  a- des  Saints,  qui  pourfe 
donner  cncierenjenc  à  Dieu  ,  s'en  font 
abfolument  privez.  Les  Juftcs  en  u- 
fcnt  avec  modération.  Et  les  niéchans 
en  font  un  abus  criminel ,  foie  quils 
*les  diflîpent  par  des  profufîons  hon* 
leufes,  foie  qu'ils  les  con fervent  par 
une  baffe  avarice.  Or  c'cftà  cesder-  . 
niers  que  Salomon  parle  dans  fon  Ec-^ 
clciiafte^  Il  lui  étoit  bien  plus.aiféde 
.  retenir  ces  fameux  débauchez  dans  le» 
bornes  des  plaifirs  légitimes  ^  que  de 
les  porter  à  y  renoncer  en  les  faifant 
palier  tout  d  un  coup  d'une  extrémité 
a  raûtre  Pour  détruire  auflî  cettte 
bafTeire  d'ame,  qui  ne  fe  permet  pas 
même  un  ufage  lionnôte  des  biens 
qu'on  pollède  ,  il  ne  pouvoit  faire,, 
mieux ,  que  de  confeiller  aux  avares 
d*en  ufer  avec  modération. 

Il  eft  vrai  qu*ii  employé  auflî  pour 
cela  quelques  autres  confiderations. 
Tantôt  il  prend  Toccafion  de  donner 
ce  confeii delà  curiofité  fâcheufe avec 
laquelle  les  hommes  s'attachent  à  la 
recherche  des  Secrets  de  la  Nature, 
jufqu  a  palTer  toute  leur  vi^  en  des 
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contrî  les  Athe'es^  8cCé  jyy 
difputes  inuciles  ;  8c  il  adure  qu'une  Ch.^* 
vie  douce  &  tranquille  efl:  préférable 

^  à  cecte  vanité*  Tantôt  il  la  tire  delà 
neceflité  de  mourir  ,  qui  eft  celle , 
qu'elle  va  jufqu'à  obrciircir  Timmor- 
talicé  de  l'ame  dans  refpric  d'une  in^ 

-  £nité  de  gens.  Car  il  n*y  a  guère  de 
railon  plus  forte  de  renoncer  touc 
d^un  coup  à  fes  delfeins  vaftes&am^ 
bitieux^  qui  troublent  le  repos  de  Ici 
vie  que  de  fbnger  qu'il  faut  enfin 
mourir,  &  que  nous  n'avons  en  cela 
aucun  avantage  fur  le  moindre  des 
animaux.  Enfin  il  la  fait  venir  de  la 
diilribution  inégale  des  biens  &  des 
maux ,  qui  fait  que  les  Juftes  ne  peu« 
ve.nt  éviter  d'être  affligez  dans  ce  mon^ 
de  :  il  leur  confeille  defe  tenir  dans 
la  joye ,  &  de  ne  fe  lailFer  pas  ab* 
battre  à  la  douleur  pour  une  neceiScé  • 
à  laquelle  leur  chagrin  n'apporteroic 
aucun  remède* Mais  afin  qu'on  n'éten- 
de pas  bien  loin  cette  joye,  il  déclare 
V.  9,  que  Dieu  leur  en  deman- 
dera compte  au  jour  du  Jugement.  * 

II  ne  faut  qu'un  peu  d'attention  à 
tous  ces  pafl'ages ,  pour  être  pcrfuadé 
que  la  joye  à  laquelle  il  nous  invite  . 
ne  peut  être  celle  qu'il  condamne  en 
tous  les  autres,  à  moins  qu'il  ne  fe 
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Ch.  p«  foie  contredite  Mais  que  c*eft  cette 

joye  innocente  qui  chaflè  les  inquié-^ 
tudes  de  Tame,  qui  y  établit  une  dou- 
ce cranquiîicé ,  qui  eft  inféparable  de 
la  bonne  confcience,  &c  qui  e(t  uu 
des  témoignages  que  le  S.  Elprit  nous 
rend  de  fa  prefence  }  au  lieu  que  la 
joye  qu'il  condamne  cft  cette  joye 
profane  que  les  Impics  recherchent 

dans  rairouvilTemeuc  de  toutes  leurs 

paffions. 

Que  il  le  Sage  au  ch.  6.  edime 
malheureux  celui  qui  ayant  de  grands 
biens  n'a  pas  le  loilîr  d'en  jouir  ,  ce 
]i'eft,ainû  que  je  Tai  déjà  remarqué^ 
qu*^n  fuppofant  la  difpoficion  de  céc 
iiomme  ^  qui  ayant  mis  toute  fa  feli« 
cité  dans  cette  force  de  biens  ^  en  eft 
privé  pour  jamais  à  la  mort  »  6c  n'en 
i  attend  plus  d'autres  après  cette  vie» 


* 
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CHAPITRE  X. 

înjuflice  des  raiUeries  des  Athées^ 

faujfeté  du  fens  poUtitjHC  qnils  don^ 
nent  à  NtéibUpeniem  de  la  Religion^ 
Q^e  t  Impiét  é  aurok  blenMt  dejeléle 
tnsnde  ^  &  qne  la  paix  tj/ul  y  règne 
n'efi  fondée  que  fur  la  Religion  &  fur 
U  Rieté. 

IL  mè  refte  encore  à  répondre  aux 
iens  malicieux  dont  les  Impies  tour^ 
nent  les  dogmes  de  la  Religion  Chré- 
tienne, &  aux  fades  railleries  qu'ils 
font  entr'eux.  Je  fcai  qu  ils  font 
par  cette  voye  une  étrange impteffion 
iur  certains  efprits  foibles,  qui  ne 
craignent  rien  tant  que  d'êcre^raillez, 
ians  confiderer  fi  on  a  raifon  de 
le  faire,  &  qui  croycnt  qu'il  efl:  de 
la  prudence  de  fc  mettre  toujours  du 
côte  des  Rieurs,  parce  qu'il  n'eilpas 
plaifant  de  fervir  da  matière  à  leurs 
railleries.  Comme  elles  ne  font  pas 
des  argumens ,  on  ne  fçait  comment 
s'y  prendre  pour  les  réfuter»  On  ne 
réfute  par  la  raifon  que  la  raifon  mê- 
me, la  mauvaife  par  la  bonne,  la 
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faufTe  par  la  véritable.  Au  lieu  que 
la  Raillecie  ne  s  accachanc  pas  au3c 
chofes  comme  faalles  ^  mais  comme 
bafTes  &  méprifables  ,  il  eft  difficile 
de  la  tepoullèr,  &  ceux,  qui  y  CoM 
trop  fenubles  en  demeurcnc  fouvent 
accablez. 

Les  Impies  font  encore  d*autanc 
plus  portez  à  eu  demeurer  aux  ter- 
mes de  la  plaifanterie  »  qu'ils  y  trou- 
vent leur  fureté.  Les  raifons  dpnt  ils 
combatteroientrerieufement  les  my  fl:e« 
res  de  la  Religion,  feroienr  receucs 
par  les  Sages  comme  des  blarphêmes. 
Se  les  blafphêmes  font  punis  du  feu 
en  ce  monde, aufli  bien  qu'en  lautre^ 
Ils  jugent  donc  plus  à  propos  de  fup- 
primer  dans  leurs  entretiens  ces  difl 
cours  y  qui  leur  feroient  plus  incom* 
modes  qu'à  !a  Religion  ,  &  qui  au- 
coient  plus  de  force  pour  les  exter- 
miner  eux-mêmes ,  que  pour  détruire 
une  croyance  Ci  bien  établie,  Maisils 
ont  recours  *  en  cette  occasion  à 
raillerie,  qui  tournant  en  ridicules 
les  fautes  que  les  Eccleiiaftiquescpm:^ 
mettent  dans  leur  miniftere ,  bielle 
moins  ceux  qui  les  écoutent ,  ou  Ce 
repare  plus  aifément^  Ci  elle  les  bief*. 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  Athènes  i  &c.     ^59  * 
Ccft  par  cet  artifice  qu'iiti  libertin  Ch.i^ 
idu  dernier  fiécle  a  ttouvé  le  moyeu 
Ae  vomir  impunément  mille  blafphc- 
mes  contre  la  Mclfe.  Il  a  fait  fem- 
l^lanc  de  Valoir  juftifier  les  conter 
fabuleux  d'un  ancien  Hiflorien  par 
des  exemples  des  derniers  tems  :  Se 
comme  il  les  tire  le  plus  Tonvent  des 
icclefiâftiques ,  on  voit  qu'à  la  faveur 
du  titre  d'Apologie  d'Hetodote^donC 
il  ne  parle  quen  fa  Préface,  &  vers 
la  £n  de  Ton  Livre,  il  s  ouvre  une 
ample  carrière  pour  rendre  ridicules  ' 
les  Myfteres  Us  plus  faints  de  la  Rc* 
ligiou^ 

Mais  les  Athées  devroient  .conii.* 
derer  que  la  raillerie  eft  proprement 
la  raifon  de  ceux  qui  n'en  ont  points 
Ôc  que  pour  Tordinaire  c'eft  une  mau* 
vaife  addrefTe  d'un  homme  quin'aynnt 
xien  à  dire  de  bon  Ôc  de  raifonnable 
contre  fon  adverfaire,  couvre  fa  foi- 
blefTe  par  de  njauvaifes  plaifanteries. 
£n  effet  »  comme  la  raillerie  n 'eR: 
qu'un  ait  ridicule  qu'on  donne  amc 
.chofe$  les  plus  ferieufes  ,  elle  produit 
tout  fon  effet  dans  l'imagination.  El- 
ie  ne  periuade  pas»  elle  ne  fait  que 
divertir  ;  &  ceux  qui  s'en  fervent 
peuvent  être  des  pîaifaats ,  ou  de^ 
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.  Cu.iO  boufFons  de  théâtre,  &  non  des  Théo* 

logiens  ni  des  Philofophes.  Ce  u*eft 
donc  pas  par  ces  balîes  Se  malignes 
tnommeries  qu'il  faut  jug^r  du  fond 
de  la  Religion.  Touc  ce  qui  eft  raillé 
n'ed:  pas  toû jours  ridicule  ;  &  il  y 
aura  toujours  des  railleries  des  chofes 
Saintes  >  tant  quil  y  aura  des  efprîts 
nialfaits  qui  riront  fans  fcavoir  pour- 
quoi. 

Ceux  des  Impies  qui  en  parlent  fe- 
rieufetnenr  s'y  prennent  d'une  autre 
maniéré.  Comme  ils  voyent  que  la 
Religion  règle  nos  adbions  les  plus 
fecrettes  Se  jufqu^à  nos  deiîrs  ^  ils  en 
-attribuent  l'établilTcment  au  delFeiii 
politique  de  tenir  les  peuples  dans 
Ja  foùtniflîon  qu'ils  doivent  aux  Puif- 
■  iances. 

Mais  s*iîs  agilToient  de  bonne  foi, 

ils  en  conclucroient  au  contraire  qu'il 
n*y  a  qu'une*  véritable  Religion;  qui 
ait  fceu  pourvoir ,  auflî  2;eneralement 
.  qua  fait  la  Religion  Cliiêtienne,  à 
la  feurcté  du  public  ;  lorsqu'elle  em^ 
^         pêche  que  les  hommes  ne  la  violent 
même  de  la  penfée.  La  paix  cA  un 
bien  abfolumentneçeiraireà  lafocicté, 
^  comme  cette  paix  confifte  dans  la 
'      tranc^uilitc  de  Tordre ,  ôc  Tordre  dans 
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la  dépendance  des  mferieursà  l  égard  CfUi 
des  Puilfances  ;  tant  qu'il  n'y  aura 
point  de  dépendance ,  il  n'y  auca  poinc 
d'or<ire ,  ôc  cane  qu'U  n'y  dora  potnc 
d'oxdce  ni  de  juftice ,  il  n'y  aura  ni 
paix  ni.  (rareté  parmi  les  hommes. 

Or  le  menfonge  &  les  faufTesfup* 
pofîcions  ^  quelques  eâPrayances  qu  el-^ 
les  fuflent ,  it'auràicife  famais  pu  eau- 
fer  un  fi  grand  bien.  Déjà  TiinpoRure 
&  la  faaiteté-  né  peuvent  pas  toûjours 
êcre  cachées  ,  elles  fe  découvrent  avec 
le  temf^y'ic  les  teneurs  paniques  qui 
d'ordinaire  n'ont  point  d'autre  fou- 
demenc.  Te  touirnent  d'eiles-mêoies  en 
ri£ee.  Mais  ôri  peut  dire  Ée  plus  que 
la  Judice  &c  la  vérité  font  infépara* 
bles  l'une  de  Tautre.  Si  les  terreurs 
de.  Taveiiir  font  necelfaires  pour  afiTu-r 
fer  la  paix. &  la  jv^ice^dans  le  mon^ 
de  .  comme  cette  juftice  &  cette  paix 
font  des  biens  réels  Se  abiolument 
neceffaires,  il  faut  que  ces  terreurs, 
&  que  cettjç  aMcaii:  foient  vey ixables. 

cel)gi  -il  fi!yrauroit  rien  de  moins 
alTiué  qu'une  paix  &  qu'une  juftice 
qui  ne  feroiçnt  fondées  que  liir  le 
menfonge, 

..,11  n'y  avoir  donc« qu'une  Religion 
qui  pût  produire  un  auffi 
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Ch.io  grand  bien  dans  le  monde  qu'eft  la 
paix  générale  :  Se  c'eft  en  efFcc  à  quoi 
fa 'Religion  Chrctiemic  a  mervcilleu- 
icoienc  pour veu^  Elle  oblige  les  hom- 
mes- d'avoir  lis  même  athour  pour  au« 
trui,  que  chacun  a  pour  foi-mcipe  j 
&  elle  les  foûmet  fi  .exaâemem  aux 
Rois ,  qu'elle  ccoufFe  la  révolte  jufque 
dans  le  cosur  où  elle  commence  à  fe 
former. 

Comme  donc  la  Paix  Se  la  Religion 
font  iûfeparabies  Tune  de  Taocre^que 
font  les  Impies  }  Au  lieu  dédire  que 
la  Religion  a  produit  la  paix,  iisdi^ 
fent  en  Tair  &  fans  preuve  ,  que  la 
paix  a  produit  la  Religion,  Ceft-à« 
dire  ,  qu'aa  Heu  d'attribuer  Tordre  & 
la  tranquilité  qui  règne  encre  les  hom- 
mes/ aux  maximes  fdntes  de  la  Re-  . 
ligion  Chrétienne^ ils  attribuent  au 
contraire  rétablilFemtfnt  de  cette  Re- 
ligion Se  ces  maximes  fi  feveres  au 
dellein  politique  d'établir  l'ordre  ôc 
la  pàîx  ()armi  lets  peuples. 

Pour  voir  combien  ^cctte  imagina- 
tion efl:  fM^e  Se  cemerake)  on  n'a 
qu'à  confîderer  que  la  Religion  a  ré- 
glé le  pouvoir  des  Princes^  aul&bien 
que  TobéilTance  des  Sujets ,  Se  qu -el- 
V    le  a  difpeoie  les  peupleal  d'obéïi^  aux 
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Ordonnances  .des  Rois,  lorfqu'elles  Qiuim 
feroienc  contraires  aux  Comqiande* 
mens  de  Dieu*  Or  il  eft  bien  certain 
que  il  la  Religion  eût  été  Touvrage 
de  la  P9ltu<|ae  »  la  Politique  ne  Te 
fût  pas  foûmire  à  la  Religion.  Elle 
Teuc  fait  fecvir  à  Tes  deifeins  :  6c 
-<|ndnd  leurs  veuës  enflent  été  contrai*» 
res»  elle  ne  lui  aurait  pas  cédé,  fj^s 
Impies  devroienc  aa  moins  alléguer 
quelques  preuves  de  ces  foupçons  te* 
tneraires  »  c(ui  font  démentis  par  tou« 
-tes  les  Hiftoires,  &  qui  n*ont  point 

d'autre  fondement  que  leur  maUgai* 
té. 

Qui  e(k  ce  Prince  qui  a  établi  la 
JLeligion  Chrétienne  dont  il  s'agit 
maintenant ,  à  deffein  de  fe  faire  mieux 
obéît  par  fes  Sujets  ?  Jefus^^Chrift  n'a 
été  le  Souverain  temporel  d'aucun  £• 
xat,  il  a  liefuré  la  Couronne  de  Judée 
.que  le  peuple  lui  prefentoit  ;  &  il 
déclara  devant  Pikate  quefon  Règne 
n  ecoit  poin^  de  ce  monde*  Les  Apo* 
très  qui  ont  prêché  la  Religion  par 
toute  la  terre  9  $ivoieot«ils  quelque  in- 
térêt à  s'attirer  la  perfecution  des 
Rois  s  pour  fivoir  le  plaifir  de  leur 
tendre  leurs  Sujets  plus  fidelles  ?  Peut-* 
4dn  s  imaginer  un  deifein  pluà  exua- 
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Ch«io  vaganc  que  de  s'opini4cier  au  péril d© 
fa  vie  à  établir  de  Ton  chef  une  Re« 
ligion  favorable  aux  Paiflances, qu'el- 
les ne  recevroienc  pas^  &  qu'elles 
s'cfForceroient  même  d'exterminer  en- 
tieretnent  }  Il  faudroit  ccre  bien  pro- 
digue de  fes  travaux  &  de  (a  vie. 

C'eft  ncv^nmoins  ce  que  toutes  les 
Puiflances  de  la  tecte  ont  entrepris 
contre  la  Religion  de  Jefus^Chrift ,  fi- 
cât  quelle  a  paru  dans  le  monde. Et 
lious  avons  lieu  de  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  les  Empereurs  Ro»- 
taiains  n'ont  recèa  la  foi  qu'au  corn- 
méncement  du  quatrième  uécle  ;  afin 
qu'on  ne*  dift^  pAi  que  la^  Religion 
Chrêcienrie  fût  leur  ouvrage,  ni  que 
leur  faveur  lui  eût  procuré  cette  éten- 
due  qu'elle  avoit  déjà  au  tcmsde  leur 
'  converfion.  •   •     ?  *     ■ . 

Après  tela  quelle  (încèrité  peut  ie 
trouver  dans  ce  difcours  d'un  Impie, 
lequel  reprèiente  le  Politique  comme 
'on  Médecin  des  ames ,  qui  voyant 
que  les  hommes  ne-  font  pas  d  eux- 
mêmes  alTez  bbhs  pour  pratiquer  la 
vertu  ,  &  pour  fuir  le  viçe  par  la 
feule  confideration  de  la  beauté  de 
l'une  &  de  la  laideur  de  Tautre^  leur 

propofe  des  recompenf&s  Q\k  des  pei^ 
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nés  proportionnées  au  degré  de  leur  Ch«ic  ^ 

l>ontc  ou  de  leur  malice.  Enluitte  il 
^^ûce:  Enfin  il  y  a  des  gens  donc  ce 
la  natnre  eft  fi  corrompue  ,  que  «c 
rien  de  tout  cela  ne  les  couche,  ce 
Ceft  ce  qui  a  obiigéles  Politiques  ce 
à  établir  des  peines  &  des  recom*  te 
penfes  éternelles  dans  Tautre  vie  ,  ce 
les  unes  pour  les  bons,  les  autres  ce 
pour  les  mécbans.  Et  comme  cette. ce 
adrelFe  pouvoir  être  utile  à  tous  ce 
les  hoaimes,  dans  quelque  difpo- ce 
fition  qu'ils  putTent  être ,  le  Le-  ce 
giilatcur  confiderant  le  pancbant  ce 
d'es  hommes  aà  maV^  &  ayant  en  cc^ 
veuë  le  bien  public,  a  déclaré  que  ce 
l  ame  étoicimiportelle ,  fans  fcmcc-  ce 
tre  en  peine  (i  elle  Técoic  dans  la  ce. 
vérité,  pourveu qu'il  allai ac  la  pro-  ce* 
bité  à  laquelle  il  vouloit  jporter  les  ce 
hommes.  Non  curam  de  veritate  ,  fed 
tAntum  de  fr^bitate ,  m  indncéU  hommes 
'  ad  vîrtHtem. 

Si  cet  Auteur  a  cru  ferieufement  ce 
qu^it  éccivoit)  il  étoit  bien  maUheu- 
reux  de  rendre  inutile  cette  charita-- 
ble  tromperie  des  Legiflateurs-»  en 
publiant  à  tout  le  monde  que  ces  pei- 
nes écetnelles  &  cette  immortalité 
des  ames  n'écoient  que  des  artifices 
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Cu  lo  iuuoceas  de  leuc  politique  pour  ttlt»^ 
nir  Ic$  hommes  aaris  leur  devoir  }  ' 
puifque  ce  fecret  écant  une  fois  re-* 
velé,  rien  ne{)ouvoic  plas  empêcher 
que  ceux  qui  n'étoieiic  point  intimi- 
dez par  tou$  les  châtimens  de  cette 
vie ,  ne  fe  portadènt  aux  derniers 
delprdres.  Il  ne  peut  donc  déjà  évK 
ter  que  le  delTein  de  Ton  Livre  ne 
foit  exécrable  en  lui  même ,  Scperni* 
deux  à  la  focieté  civile  ^  puifqu  il  va 
à  renverfer  ce  qu'il  croit  lui-mcQie 
en  être  tout  le  fondement» 

Mais  à  Dieu  ne  plaife  quelemen* 
fonge  officieux  d'un  Legiilateur  aie 
produit  un  àu(fi  grand  bien  qù'eft  la 
paix  &  Tordre  du  monde.  Tout  fe- 
toit  bien*tôt  dans  une  confulion  gé- 
nérale, fî  Dieu  n'avoit  point  oppofé 
d'autre  barrière  aux  paflîons  des  hom* 
mes  que  cét  artifice  ,  &  s'il  en  eût 
fait  dépendre  l'eftet  de  la  difccetion 
que  les  Impies  autoient  de  le  tenir  ' 
fecret.  Rien  n'efl;  plus  aifé  à  vuiaer 
que  ce  difFererd. 

Car  qui  font  ces  Legiflateurs  qui 
ont  trompé  toute  la  terre  pour  y  fai- 
re régner  la  |uftice  î  Ce  ne  peuvent 
ecre  quelesPuiiranccs  civiles^  comme 

les  Rois  &  les  Empereurs  ^  ou  les 
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Auteurs  des  feAes  de  Religion.       Chab  , 

Or  il  eft  très. faux  qu  aucun  des 
premiers  ait  établi  dans  quelque  ot^ 
domiance  l'immortalité  de  Tame»  oa 
menacé  les  violateurs  de  leurs  loix  de 
de  réternicé  des  peines  deTaucre  vie. 
Il  ne  faut  que  icavoit  lire  pour  fe 
convaincre  pas  fes  yenx  que  tous  ne 
les  condamnent  qu'aux  peines  tempo- 
relles de  cette  vie  ,  différentes  félon 
la  grandeur  de  leur  crime.  Cela  Te 
juftifie  même  de  Moyfe  qui  a  été 
le  Legiflaceur  des  Juifs.  Car  encore 
qu'il  ait  marqué  en  plusieurs  endroits 
les  fupplices  de  Tautre  monde,  ç'eft 
néanmoins  avecalTez  d'obfcuriti^poai: 
ne  faire  entendre  pat  ià  que  des  peu 
nés  temporelles.  Les  Legifl.ucars  ci- 
vils n'ont  donc  pomvcH  aucnn  rmede  . 

la  conHiptsorf  de  ceux  ^nl  ne  fe  laiffe^ 
roknt  point  tot^cher  par  les  JkppUces  de 
^-monde.Ws  fe  font  contentez  de  met- 
tre des  bornes  à  leur  malice  en  leur 
ôtant  lavie,  &  à  leur  égard  voilà 
déjà  la  moitié  du  fiftême  chimérique 
de  Pomponace  qui  tombe  par  terre. 

Il  ne  lui  refte  que  d  attribuer  cette 
innocente  fraude  aux  Leeiûatenrs  de 
Religion,  il  eft  vrai  que  Jefus-Chtift 
&  ceux  qui  lui  ont  fuccedé  dans  le 
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Ch.xo  miniftere  dé  TEvangile  ^  ont  prêché 
aux  hommes  rimrQOitalité  des  ames, 
la  reHirreâiaa  des  tnorcs,&  les  peU 
nés  éternelles  de  Taucrc  (îécle.  Mais 
peut^oû  prétendre  avec  la  moindxe 
coulent  qu'ils  ne  cruflent  pas  eux« 
mêmes  ce  qu'ils  leur  prêchoienc^  &: 
^  que  contre  leur  penfée  ils  leur  rem- 
plilToienc  refprit  de  terreurs  paniques 
pour  les  retirer  du.  vice  ^  &  pour  foû* 
mectie  aux  Empereurs  malgré  leur 
l^erfecutioû»  ceux  que  toutes  les  me- 
naces &  tous  les  châtimens  de  cette, 
vie  ne  pouvoient  leur  alFujettir? 

Eft»ce  que  Jefus  Chrift  qui  eft  no* 
tre  Legiflateur  ne  croyoit  pas  les  pei- 
nes de  l'Enfer  lorfqu'il  en  faifoic 
une  peinture  fi  vive  dans  Thiftoiredu 
.  mauvais  Riche,  &  quil  déclaroit  en 
ram  de  lieux  que  les  méchans  ferotenjC 
jettez  eii  des  fiâmes  qui  s  cçeiu- 
ar oient  jamais  }  Efti-ce  qu'il  ne  cr oy  oit 
pas  l'immortalité  des  ames ,  lors  qu'il 
la  prouvoit  aux  Saducéens  par.  TEcri-^ 
ture.  Se  à  tout  le  monde  par  les 
morts  qu'il  refln(citoit  ?  Eft-ce  ^  dis-je» 
qu'il  h  et  oit  pas  perfuadé  deTexiften- 
ce  de  ces.  efprits  qu'il  rcjoignoit  à 
leurs  corps  en  même  tems  quil  en 
perAïadoit  tout  le  monde  i 
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Ec  oû  êft  la  pudeur  8c  la  bonne  Ch« 

foi  pour  ofer  avancer  froidement  de 
il  gr2.nde$  iinpoftures  î  Qu'y  a.t*il 
de  plus  impudent  que  d'allurer  des 
faits  de  cette  nature ,  fans  pouvoir . 
produire  ni  Auteur  ,  ni  hiftoive  qui 
les  rapporte.  Se  de  n'en  avoir  point 
d'autre  garant  que  fon  imagMiation  , 
qui  juge  que  cela  eft  ainii,  parce 
qu'elle  le  figure  que  cela  devoir  êtreî 
Les  Ap6:rcs  &  les  Mai  tirs  ci  t  fouf- 
ferc  la  mort  pour  deftcndre  cette  doc- 
trine. Ccjt  pour  l'efperance  d'J/raléJ  ^ 
c'eft-^-dire  pour  la  Rcfuricft  on  ^^/i^ 
je  fuis  chargé  dt  cejtt  vhahe  ,  difoic  S; 
Paul  aux  Juifsde  Rome.  Eft-ce  qu'on 
s'expofe  à  laprifon  Se  à  la^ortpour 
Toutcnir  des  contes  fabuleux  qu'on 
auroit  débitez? 

Si  les  Athées  8c  les  Deiftes  font 
alTez  fuiiplespour  croire  ce  paradoxe 
qu'ils  jugent  par  là  dit  fond  de  lent 
Irreligion,  qu'ils  ne  peuvent  fauvcr 
qu'en  croyant  pa^r  la  plus  groffiere  de 
toutes  les  illufions  ,  que  des  gens  prê- 
chent des  fiâions,  &  des  ch  m  rcs 
qu'ils  ont  forgées ,  &  qu'ils  les  dé- 
fendent jufqu'aux  derniers  fupplices». 
après  les  avoir  prêchées. 

Audi  fans  infiiler  davantage  fur  cfc 


370  Traitte  de  Religion 
Ch.xo  point  qui  eft  plus  clair  qiit  le  Soleil^ 
il  me  uifïît  maintenant  que  les  Impies 
n*ayent  aacun  liea  d'expliquer  ainii 
Taltiance  qui  eft  entre  la  Religion 
la  focietc  civile  ;  &  qu'il  n*y  ait  que 
leur  engagement  qui  les  détermine 
plutôt  à  croire  que  la  Religion  eft 
née  de  la  Politique,  que  de  ccoire 
que  la  vraye  Politique  eft  venue  de 
la  Religion» 

Ils  devroient  plûtôt  reconnoîcre 
Texcellence  d'une  Religion  quimain* 
tient  la  paix  dans  les  Villes  parmi 
tant  d'intérêts  diflFcrens  &  d'inclina-. 
fions  contraires  ,  dont  les  hommes 
ibnt  diyifez,  Ils  devroient  loi  fcavoir 
gré  de  la  cranquUlité  6c  de  la  fureté 
dont  ils  jouilFent  eux-mêmes,  &con- 
c  voir  en  même  tems  combien  leur 
fede  qui  n'cft  propre  qu'à  la  détruire 
eft  abominable.  Car  enfin  on  peut 
.dire  que  fi  TAtheiTme  ou  le  Dcifme 
euilent  régné  dans  les  premiers  fié- 
cles^  il  y  a  long-tems  que  le  monde 
fer  oit  decmît,  bien  loin  d'avoir  pû 
dater  une  éternité  entière  dans  cetre 
opinion*  Ët  s'il  arrivoitque  riqppieté 
y  fijcce^ât  à  la  véritable  Religion , 
dans  peu  de  tems  on  verroit  le  monde 
fe  changer  tout  d'un  coup  en  un  thea-< 
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ire  de  meurtres^  de  brigandages  &  Chaq 
de  roaces  fo«es  d'injuftices. 

Rien  n'eft  plus  évident  que  cette 
propofitioft,  éc  afin  qu'on  n'en  dotate 
pas,  on  n*a  qu'à  entendre  parler  les 
Athées  dans  le  Livre  de  la  SagefTc» 
Les  fntpies  fe  font  commHnîcjHé    les  uns  g  ^  ^ 

,  anx  antres  leurs  manvais  femimens  p4r  - 
ces  paroles  :  Le  tems  de  notre  vie  e fi  court 
^  traverfé  de  mille  ennuis,  H  n'y  a  point 
de  nmede  contre  la  mort ,  &  on  ne  cotu 
nott  perfonne  tjni  foit  revem  de  rentre 
monde,  C^efi  un  pur  hazjird  qui  nous  a 

'  fait  naître  ^  &  après  ta  mort  mm  ferons 
eomrne  fi  nous  n'avions  jamais  été,  ^ufii 
nit/e  Efprit  n'efi  autre  chofe  ^ue  fair^ 
qui  par  la  refpiratiop  entre  dans  nos  na^ 
rines ,  &  en  fort  comme  une  vapeur,  La 
parole  eft  une  étincelle  de  ce  feu  ^uï  fait 
continueltenu m  mouvoir  no  tre  cœuK  Ce  feu 
étant  une  fins  itiitity  nofre  ce^s^  ne  fera 
qu'un  peu  de  cendre.  Notre  Efprit  s'éva^ 
muïra  comme  un  fouffic  %mperceptîiU\ 
Notre  vie  fe  fera  écoulée  auffi  vite  que 
i* ombre  d'un  ntêage  qui  pajfe  fur  la  terrc^ 
eu  tomme^  un  bmeillard  efue  le  Soleil  per^ 
ce  de  fes  rayons  ,  &  dijfipe  par  fa  cha^ 

^  ieur.  Notre  mm  tombera  dans  l'oubli  avec 
le  tems  ,  nul  ne  ffneera  feu(emer,t  a 
0e  que  Uûm  aurons  fait  dant  le  monde. 
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Chjo  £^^f^  notre  vie  pajfe  comme  l'ombre  fani 
tff  trame  de  retonf%  Vijfui  de  ia  mm  efi 
fcellée  ,  -perjbnm  ffen  revient. 

Voilà  l*err*'ur  des  Impies  bien  mar* 
quée.  Us  ne  reconnoilFent  ni  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  ni  rininiortalicé  de 
TA  me.  Que  s'enfuie- il  de  cette  dioc* 
trine  >  La  première  confcquence  eft  , 
qu'ils  doivent  fe  plonger  dans  toute! 
les  voluptez  dont  les  frns  font  ca« 
pables.  Al^Qnudom  amis,  continuent.* 
ils ,  joùjjfons  des  biens  de  U  vîe  pendant 
^n  ils  font  p^efens  ,  ufons  des  crfAthreS 
avec  cette  ardenr  an  Ujeunejfe  nom  invite 
Be$fVons  les  vins  les  plus  délicieux ,  rern^  - 
flijfons  n$HS  de  fenteH^s  &  de  parjums^ 
ne  Uiffons  pas  écouler  inntiletnent  la  flenr 
de  notre  âge  ^  couronnons^mus  de  rofes 
avant  qi$  elles  fe  fUtrijfent  ;  laijfons  par 
toHt  des  marefues  puhVtcjHes  de  nos  dibaum 
ches.  An^i  bien  c'eji4à.  nkre  partage  ^ 
&  timt'  ce  foe  tims  ferons  jamâise^t  * 

Ces  conséquences  fbmblent  ne  fàire 

tncore  tort  à  perfonne-  Mais  ils  ne  ' 
demelxrent  gueres  en  ces  bornes*  Les  • 
grands  divcrtilTemens  demandent  de  * 
grandes  dépenfes  ,   &  les  dépcnfes 
épuifent  bien^tôt  les  fonds  les  plus 
xiLhes.  Il  faut  donc  une  autre  reiTour^^ 
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Ce  pour  continuer  la  débauche.  C'eft  Ch.io 
la  leconde  confequence  de  rAiheifitke 
9c  de  ritflpkté*  E^  uminom  h  fauvfe^ 
difenuils  cnfuiie  >  (jnelque  jnfte  qu'il 
foît ,  ne  pétrdmnûm  point  k  la  'QtHVt^& 
ne  foyons  touchez.  d*4ucun  reCpiEl  -pour  Us 
€hevtux  blancs  de  la  vieil  le JJe.  j^e  nètré 
force  nous  tUnne  lieu  de  fouveraine  Lol^ 
Car  il  ejt  vifible  tjue  ce  ^ui  efi  fiible  & 
infirmé  n^ejl  b&n  à  rien. 

Voilà  les  deux  fuites  iiaturelles  dé 
rimpietér  la  débauche  6c  le  piltage« 
S'il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Divinité  que  la  Nature  »  &  que  lame 
perifle  avec  le  corps,  il  n'y  aura  plu^  ^ 
d'autre  droit  parmi  les  hommes^  que 
celui  qui  à  lieu  parmi  les  animaux  ^ 
-  qui  cft  celui  de  la  force.  Le  plus  foi  c 
emportera  couc ,  Se  ceux  qui  feronc 
pillez  ou  malTacrez,  ne  pourront  fe 
plaindre  que  de  leur  foioleiTe.  C'eft 
par  ce  principe  qà*an  loup  dévore  une 
brcby  ,  &  qu'un  lyon  dévore  un  loup 
fans  que.  le  loup  ni  la  breby  fe  puiU 
fent  plaindre  de  ceuîcqui  les  dévorent 
La  Nature  n^a  point  établi  d'autre 
droit  entre  les  animaiix  que  celui  de 
la  victoire  pour  les  plus  forts,  &  celui 
de  la  fuite  pour  -les  plus  foibles»  S'il 
n'y  a  doue  après  la  mort  ni  Dieu  ^ 
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Ctt.io  ni  ame ,  m  jugemetit ,  ni  enfer  ^  il  eft 

hors  de  cloute  que  touc  le  droit  qui 
^réglera  Ucondicton  des  hommes  con« 
(iftera  uniquement  dans  la  force.  Car 
enfin  que  pourroient-ils  craindre  f 
Hft-ce  le  jugement  d'un  Dieu  jufte  & 
touc-puiffant  >  Les  Athées  n'en  r^coA« 
tooiirent  point.  Eft-cc  d'être  puni» 
après  leur  mort  ?  Les  Deiftes  qui  re- 
connoillent  un  Dieu,  ne  s'encftimene 
pas  plus  miferables.  Ils  croyent  que 
lame  s'anéantit  au  moaieut  delà  mort,  ' 
&  par  cette  dcfttriftion  ils  s'imagi*  - 
nenc  ôcer  tout  licU  à  la  vengeance* 
En  srain  il  patte  ûn  tonnerre  entre 
les  '.nains  ^  s'il  n'y  a  plus  tien  fur  quoi 
il  le  puidc  lancet.  Ainû  il  leur  eft  peu 
important  pour  le  règlement  de  leurs 
mœurs,  qu'il  y  ait  un  Dieu ,oa  qu'il 
n'y  en  ait  pamt.  Car  pour  dire  la 
chofe  en  un  mot  j  s'il  n'y  en  a  points 
ils  n'dnt  rien  à  craindre  ;  s'il  y  en  a 
un  ,  la  mort  qui  les  anéantit  les  met 
à  couvert  de  la  colère* 

Ils  n'auraient  donc  plus  à  craindre 
que  les  Loix  humaines.  Mais  que  cet* 
te  digue  eft  foible  arrêter  une 
'  mer  orageufe  qui  a  paifé  pardeffus 
Tes  rivages.  Ils  ne  mariqueroieitt  pâs 
4  en  appeller^  s'ils- pouvoient^à  la  Loi 
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èe  lsL  force  j  qui  donne  ledroitàqui-  Cu 
conque  remporte  la  vidtoire» 

Celui  qui  ne  voie  pas  ces  confe* 
quences  naturelles  de  cet  horrible 

Principe  ed  plus  quVveugle.  Comme 
intérêt  feul  eft  ce  qui  gouverne 
les  hommes ,  &  que  l'amour  d  eux* 
mêmes  eft  le  poids  prédominant  qui 
les  remue.,  qui  les  anime ,  qui  les 
emporte  }  qui  ne  voit  que  céc  amouf 
n'étant  balancé  par  le  contrepoids  » 
d'aucune  terreur  ^  il  doit  agir  dans 
toute  ia  force  ^  &  autant  qii  il  aura 
détendue  i  Les  kommes  délireront 
ardemment  tout  ce  qui  pourra  con* 
tribuer  à  leur  félicité,  Ôc  ils  empor- 
teront avec  violence  tout  ce  quils 
auront  defîré  ;  ils  fe  porteront  d  au» 
.tant  plus  librement  à  toutes  fortes 
d'outrages ,  qu'ils  n'en  craindront  au- 
cun châtiment,  &  que  n'attendant 
auctifîe  iGs^licite  après  la  mort,  ils  fe 
hâteront  de  fe  rendre  heureux  durant 
leur  vie. 

Quoi  ï  Les  terreurs  du  Jugement 
dernier  &  de  FEufet  n  empêchent  pas 
•  mainrenant  qiie  tânt  de  Chrétiens 
charnels  qui  les  croyent,  ne  fe  por* 
tenu  à  mille  defordrjes  3  &  lors  que 
cette  barrière  aura  été  rompue  6c  foU« 


)7tf       T^AlTtE*   DE  ReIIGTOM 

Ch. 10  lée  aux  pieds,  on  sNmagineta  qu\U 
ne  s'abandonneront  pas  à  toutes  Cot- 
tes de  liiîence  >  La  violence  de  la 
panion  remporte  dans  leur  ame  fut 
la  crainte  d  un  nnâlheur  abfent  6c 
venir  ;  &  Ton  croira  qu'elle  ne  re* 
gnera  pas  ^  quand  elle  n'aura  ni  crain* 
te  ni  maniear  à  combattre  ?  Il  faù- 
droit  pour  cela  bien  peu  conn|}ître  le 
génie  des  hommes ,  qui  eft  de  ne  s*ab^ 
tenir  des  choies  agréables,  qu'autant 
qu'ils  craignent  ;  6c  de  ne  le  porter, 
aux  chofes  difficiles  qu'autant  qu'ils 
cfpercnt. 

Il  eftaifé  de  voir  qu*il  feferoitaft 
renverfement  gênerai  dans  le  mondes 
Qii'it  n*y  auroit  plus  ni  refpeâ: ,  ni 
juftice ,  ni  compafîlôn  pour  qui  que 
ce  loit^  que  le  partage  des  biens  ie-^ 
roit  au(ïî-tôt  confondu  ,  la  fainteté 
des  Mariages  profanée  ^  la  Majefté 
des  Kots  deshonorée,  6c  que  la  terre 
deviendrôit  en  peu  de  tems  le  Thea*. 
tre  'de  la  plus  grande  defolation  qui 

^ûc  jamais  été. 

Que  s'il  fe  trôtive  de^  îitipies  qui 
fo  ent  d'une  humeUr  agréable  &  c6m^  . 
plaifante,  il  hcft  pas  jufte  qu*ils  s*cn 
raflent  un  grand  ifierite.  II  y  a  en 
cela  du  moins  autant  de  prudence  ^ 
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^"  ^  de  bonté.  Ils  y  trouvent  leur  fu- 
^cte  toute  entière^  Ils  vivent  dans 
tems  où  la  pieté  &  la  Religion 
font  aflîfes  fur  le  thrône ,  &  où  les 
i-oix  de  TEtat  foûciennent  les  Loix 
Dieu.  Ils  converfent  continuelle- 
liient  avec  des  gens  qui  adorent  Je- 
fus^Chrift,  &  qui  ncfouflPriroient  pas 
qu'on  le  blarphemâc  impunément*  Us 
•ftroient  donc  bien  peu  politiques, 
de  ne  s'accommoder  pas  au  tems  011 
ils  vivent,  naais  de  s'attirer  par  leur 
licence  de  méchantes  affaires  ^  lorf- 
qù'ils  pourro'ent  fatisfaire  doucement 
leurs  defirs  fans  troubler  perronne& 
fans  en  être  troublez. 

On  voit  en  effet  qu'il  ny  a  point 
de  gens  qui  afFedent  plus  de  paroîtrê 
civils  &  honnêtes  que  ceux-là,  & 
qui  laifFent  plus  volontiers  les  autres 
dans  leur  opinion  ;  ils  portent  la 
complaifance  au  delà  de  toutes  Tes 
bornes,  &  généralement  à  tout  ce  qui 
ne  les  imerefle  point.  Mais  il  ne  faut 
pas  juger  de  la  qualité  de  leurs  fen- 
timens  par  cette  modération  ou  af* 
féiStce'  ou  naturelle.  On  doit  les  efti- 
mer  par  les  fuites  ^fquclles  ils  por- 
tent d'eux-mêmes.  Se  on  verra  qu'ils 
vont  au  renverlcmciic  de  toutes  les 
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Î78     Traitte'  de  Reiiôtow 
II.  Loix,  &  que  ce  font  les  plus  ahomî. 
nables  principes  dont  le/prit humaia 
pmlle  être  prévenu. 


CHAPITRE  XI. 

Emmîe»  fiippofé  entre  deux  Impies^  oh 
Ion         tjue  dans  leurs  principes  U 

^  ^"'■'^  nAtureUes  &  civiles 
la  jHfiice  &  U  rertH  font  des  mott 
vh4  es  de  tout  fens, 

T  ^'  Athées^  ne  peuvent  répondr* 
Jl->aucre  chofe ,  finon  qu'alors  la  Rai- 
fon  gouverncroit  les  hommes ,  &  que 
le  vice,  qui  eft  fi  contraire  à  la  Rai- 
Ion ,  ne  leur  feroit  pas  moins  en  hor- 
reur i,our  n'êcre  plus  dcffendu  parla 

Mais  qu-cft  ce  que  la  Raifpu  toute 
faille  pour  s  oppofer  au  torrent  d'une 
paflion  qui  fe  déborde  ?  Et  qui  nen 
voit  pas  tous  les  jours  la  foibleffe  & 
1  muuhte  dans  les  exemples  de  tant 
de  gens  paflîonnez  oui  n'écoutent  ni 
la  Raifon  n.  la  conlcience,  quand  il 
s  agit  de  fefatisfaire  Misnevoveni 
pas  que  la  confideration  delaRaifon 
&  de  la  Vertu  ,  qui  cft  en  effet  très- 
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bonne,  eft  toute  fondée  fur  ce  que  ChaU 
la  Religion  nous  apprend  de  i'Exiften^- 
ce  de  Dieu  &c  de  fa  volonté.  Et  que 
fi  on  fuppofe  que  Dieu  n'elt  qu'un 
nom ,  ou  qu'une  vaine  idée  ,  il  n*y  a 
j)lus  ni  vertu  ni  vice,  &  que  ce  ne 
font  plus  que  des  noots  qui  ne  iîgni» 
fient  rien. 

Repcefentons-nous  par  exemple  deux 
Impies  j  dont  Tun  a  étouffé  tous  les 
fencimens  d'honneur  &  de  bienfean- 
ce ,  pour  contenter  fes  padions  fans 
remords  j  lorfque  Tautre  tâche  enco- 
re de  fe  conduire  félon  les  loixde  la 
Raifon  ,  &  de  garder  Téquité  natu- 
relle :  £aifons4es  parler  chacun  fe« 
Ion  leurs  idées,  &  nous  verrons  clai- 
rement que  le  difcours  du  fécond  qui 
eft  raifonnable  dans  la  Religion  Chrê*  * 
tienne,  n'a  point  de  fens  dans  les 
principes  de  Tlmpieté ,  qui  lui  (bnc 
communs  avec  le  premier.  J*appelie-- 
rai  Aftorgue  celui  qui  eft  Athée  ache- 
vé, &  Philodicée  celui  qui  fait  enco- 
re quelque  profefllou  d'être  honnête 
homtiie*  '  ■' 

ASTORGUE. 
Je  vous  rencontre  le  plus  hcureufe-  - 
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CHji.ment  du  monde  porr  mon  inquietu*^ 

de.  J'ai  befoin  d  êcre  confirmé  dans 
une  refoiucion  que  j'ai  prife  à  la  fin, 
après  Tavoir  long^tems  balancée.  Vous 
auriez  lieu  au/îî  de  m'accnfer  de  peu 
de  confiance  fi  je  vous  diffimulois  oti 
delFcin  qui  me  touche  d'aufiî  prés^  ÔC 

Î[ui ,  peut  avoir  de  longues  fiiices.Vous 
cavez  que  mon  malheur  a  voulu  que 
)e  conceuilë  pour  cette  femme  que 
vous  connoiflez  une  paffion  qui  me 
rend  miferable  depuis  fix  moi'».  J*ai 
enfin  refolu  de  la  fatisfaire  pour  me 
délivrer  de  peine  ;  je  vas  enlever  cette 
femmç ,  &  allaffiner  le  Mari  qui  jpcuc 
m'en  difpurer  la  polTcfllon. 

PHILODlCrE. 

Vous  vous  êtes  maUadreâé»  Aftor^ 

gue,  fi  vous  ne  cherchiez  en  moi 
qu'un  homme  qui  vous  confirmât  dans 
cette  lâche  penfée ,  &  je  vous  ferois 
une  trahifon  fi  je  vous  rendois  un 
aufiî  niauvais  office  qu'eft  celui  que 
vous  attendez  de  moi.  Je  vous  Tai. 
déjà  dit ,  &  je  vous  le  répète  avec 
cette  liberté  que  l'amitié  donne  & 

Ï>rend  réciproquement ,  que  vous  aU 
cz  là  vous  cn^a^cr  dans  une  entre- 
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\.  CONTRE  LIS  Athe*£S,  &rc.  ^St 
prïfe  qui  ne  peut  avoir  que  de  foneftes 
fuites  pour  vous.  Si  vous  ne  vous 
portez  à  cecce  extrémité ,  que  pour 
vous  rendre  heureux,  peut-être  qu*eîi 
étouffant  entièrement  cette  paiïîoa 
qui  vous  tournante,  vous  prendriez 
un  chemin  plus  court  pour  arriver  à 
ce  que  vous  cherchez» 

ASTORGXJE.  . 

Vous  en  parlez.  Ami  >  comme  un 
homme  qui  n'a  jamais  éprouvé  quelle  ' 
tyrannie  e(t  celle  de  l'amour^  Des  deux 
moyehs  de  me  donner  du  repos,  qui 
font  d'étéindre  ma  paffioa,  ou  de  la 
contenter ,  vous  me  confeillez  le  pre^» 
imier  comme  le  plus  feur  pour  la  fin 
que  je  me  propofe.  Mais  je  fuis  en 
un  état  où  il  me  feroie  impoflible  de 
m'en  fervir,  quand  je  le  voudiois  ^ 
&  Oi\  if  me  fembleque  je  nelevou^. 
drois  pas^  quand  j'ciî  aurgis  le  ^qu* 
voir.  *  * 

PHILODICE'E 

•  «  ■  • 

J*avoup  qu'il  faut  pour  cela  le  faire 
un  peu  de  violence  :  mais  la  chofe 
en  vaut  bien  la  peine.  Ci  vous  con- 


3S1  Thaitte'  de  Reiigion 
Ch.ii»  fi^Jcrez  Toutrage  horrible  que  vous  ai- 
les^ faire  à  un  homme  qui  ne  vous  a  • 
jamais  ofFenfé*  Voas  allez  lui  ravit 
tout  d'un  coup  ce  quil  a  déplus  cher 
au  monde  ^  &  ce  qu'il  poUede  avec 
le  plus  de  droit ,  fa  femme ,  la  vie  ^ 
fon  honneur.  Voilà  un  fuiec^  s'il  en 
âit  jamais,  qui  mérite  quoa  prenne 
la  peine  de  le  contraindre. 

ASTORGUE- 

Je  ne  me  mets  guère  en  peine  (î  je 
lui  fais  tort,  J^e  confidere  que  je  me 
fais  plaiHr  ;  ^  cela  me  fuffit.  Je  dois 
préférer  ma  facisfaâion  aux.interêcs 
de  tout  autre  :  6c  comme  fa  vie  Se 
fon  repos  font  incompatibles  avec 
mon  bonheur ,  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  Tôter  du  monde  pour  me 
rendre  heureux.  Si  î'ai  conceu  cette 
paffion  pour  fa  femme,  il  doic  s'en 
prendre  à  fon  malheur  qui  me  la  fait 
connoître ,  &  fi  je  lui  ôte  la  vie ,  il 
n'aura  qu'à  fe  plaindre  de  fa  foibleflb 
qui  laura  mal  defFendu  ;  ou  de  fon 
ignorance  qui  lui  aura  caché  le  deflèiu- 
ijuc  je  médite» 
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P.HILO  DICE'E. 


'  Quelle  étrange  juftifîcation  !  Nons 
voilà  {uftemenc  réduits  à  la  police 
<les  animaax,  qui  n'ont  point  d'autre 
droit  que  la  force.  Parmi  eux  la  plus  > 
grande  Xurmonée  la  moindre^  fi  celle- 
ci  ne  cherche  Ta  fureté  dans  la  fuice^ 
&  par  là  tous  leurs,  dif&rens  font 
réglez.  Pretendez-vous  donc  que  cette 
forte  de  Code  doive  avoir  lieu  parmi  ^ 
les  hommes,  &  qu'on  en  tire  la  for^ 
me  du  gouvernement  ?  En  vérité  ces 
fentimens^ inhumains  ne  f&hi  pas  grand 
honneur  à  nôtre  Philofophie  ;  au 
.moins  ifs  n'ont  limais  été  de  mon 
,goût.  J'ai  toûjours  eû  durefpeâ:  pour 
«cette  i^i  naturelle,  qui  nous  dcfiPend 
Caire  aux  autres  le  traitreméht  que 
nous  ne  voudrions  pas  recevoir  d  e  ux^ 
Elle  eft  tout  le  fondement  de  la  fo- 
cieté  :  &  Ci  vous  leffaccz,  je  ne  vois 
pas. ce  qui  peut  nous  empêcher  de 
nous  couper  la  gorge  les  uns  aux  au^ 
très  y  ou  de  retourner  aux  forêts  Se 
au  gland  d'où  Ton  nous  a  retireas* 


'  1  ^ 
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ASTORGUE. 

}e  fuis  prçc  4'en  croire  tout  ce  qu'il 
vous  plaira ,  poarvcu  que  je  Icacbe 

^  auparavant  où  eft  écrite  cette  Loi  na- 
turelle ,  &  qui  en  eft  le  Legiflateur • 
-On  die  qu'elle  eû;  gravée  dans  nôtre 
C0ur.  Mais  fi  Von  peut  jugei:  ^arfob^  ^ 
même  des  fentimens  d'autrui,  rien 
n'eft  moins  vray^femblable  que  cette 
opinion  commune  ;  8c  la  pafllon  donc 
je  fuis  xranfpprré',  en  eft  une  .preuve 
convainquante.  Je.br ûie  damoatpour 
la  femme  de  Theurcux  Ariftée,&jfe 
lie  yôudtois  pa$  qu  li  jettât  feulement 
un  regard  de  complaifance  fur  la 
aliénée*  Je  ne  vois  pas  d  autre  moyen 
pour  mç  refiflre  content ,  que  de  Tô* 
tcr  du  monde  i  &  je  n'approuverois 

^  pas  fans  doutequ'il  fift  Je  même  dcf^ 
fein  fur  marie.  Cette  inclination  eft 
imprimée  au  fond  de  mon  cœur,  elle 
m'entraîne  en  quelque  forte  malgré 
toute  ma  reiidance^^  VoiJà.une  Loi 
naturelle  s'il  en.fut  jamais^  :    ,  .1: 

PHILODICE'E. 

La  Loi  naturelle  eft  gravée  dans 

Tefpric 


î'cfprit  de  tous  les  hommes  :  &  il  y 
a  bien  de  la  différence  encre  refprit 
&  le  coeur  qui  eft  le  fîége  des  paffîons 
flui  ie  Coulevenc  comre  Ja  Loi.  Le 
cœur  cotttcayeuglément  après  ion  Ido« 
le,  fans  fc  mettre  en  peine  fi  quel- 
qu'an  y  eft  intecelTéoa  non ,  pendant 
que  I  efpric  qjui  fe  lailTe  entraîner  com- 
me malgr.c  lui,,  condamne  a/I^z  fou* 
vent  les  emporcemens  du  ccoor^ 

ASTOR.CUE. 

.  Or  defabufez-yoas ,  Ami ,  de  cette 
j) retendue  divifion  entre  Tèfprit  &  îè 
xœur.  Si  vous  .confulccz  encore  ce 
qui  fe  paflc  en  moi  y  vous  hTavez  pas 
lieu  de  faire  grand  fond  là  dcffus.Ja- 
mais  mçs,,ientime;is  ne  fu rem. plus 
d'accord  avec  mes  inclinations  qu'en 
ieetce  reaconue.  Je  fois  en  paix  avec 
inoi»m£ine  fur  ce  Chapitre  là.  Je  foû. 
.'pire  après  raccompUircment  de  mes 
vdefirs  Se  je  n'en  fens  néanmoins  au- 
i:un  remords.  La  Raifon  au  contraire 
Jcs  approuve  auflGL  bien  que  le  deflein 
\jue  j*ai  fait  de  les  fatis£aire^  &:  elle 
ne  s'occupe  jour .  ôç  nuit  qu  a  m'en 
cMèrcfaer  k$  moyiens  les  plus  a(Iiire%« 
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PHILO  DICE'E. 

)*aime  mieux  vous  accafer  de  peu 

de  mémoire,  que  de  manque  de  fîn- 
cericé.  Vous  ne .  vous  fouvenez  pas 
t]uc  vous  me  cherchiez  tout  à  l'heure 
pour  vous  tirer  de  peine  &  d'inquié- 
tude. D'oi\  vient-elle  cette  inquiétu- 
de, finçn  de  la  guerre  inteftinc  qui 
fe  pafle  raaleré  vous  entre  vôtre  cœur 
&  vôtre  e{prit,  dont  l'un  fe  porte 
aveuglément  à  Ton  objet  ôc  ^ux  mo- 
yens de  le  pôffidéi:,  l'auttè  plus 
éclairé  s'y  oppofe  ,  ou  n  y  confent 
)^b'avec  peine?  Deficz-vous  donc  vous 
même  de  cette  paix  prétendue  qui  re- 

{ftîc  entre  vos  defirs  vos  fentimens. 
e  ne  m*arrcterai  pas  non  plus,  fi  vous 
e  voulez,  à  mes  ^pré jugez.  N'en  ju- 
geohs  pas  par*  nos  'lûmi^tes.  Mais 
comme  nous  ne  fommes  pas  faits  ni 
vous  ni  'moi  9  autrement  que  le  rèftê 
des  hommes  ,  confultons  ce  qu'en 
ont  penfé  tôïites  les  Nations  ide  la 
terre,  pour  régler  ce  que  nous  en  de- 
vons croire.  Peut-on  defirer  une.preu- 
ve  plus  fenfible  qu'elles  ont  fuivi  le 
flambeau  de  la  Loi  naturelle, que  les  ^ 
Lpix  qu'elles  ont  établies  contre 
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Aliter e  &  contf  e'ie  ijaetîrtr^  ,  6c  que  Chji- 

les  peines  rigoùreufcs' qiiVHf?s  oBt or- 
dùlni^ééb^tfôntre»  x*u*  i^ifl^  cfeïnftietJ 
ttoient  ce  dôuble'Criïn4â^^airq^u*eiles  les 
£0nlideroiemiC6i!nlb^  desennémis^la' 
fociecé^iyfle.  Tel-qui  faifoit  ces  ordonJ 
nances  ne  confulcok  pas  en  cela  foii^ 
tëii^  iîi  Tes  t>àffiaiù ,  pUîftju'ii Te  fe^W 
toit  peùt  :ccre  porté  aui  ptimes  qù-il 
4é^ciiëèit  fî  ftvetcment;  <k>!ntne  Se^ 
irate  Pavoiic,  de  foi-même  à  Tcgard 
de  Tamour.  line  pouvoic  donc^^cgar- 
Jer-^uè  cette  lumière  de  la  joftic»/- 
.  jiuturélle  qiii>riil6ic  dans-fen  cfpric; 

•'*  ••*    ASTORGUE.*'  -  •  ^  • 

'  \^  Ou  |)eut.ctre  en  faifanc  desLoix  àux 
ktftces  il.  cBerrchoiç  en  fon  efprk-cé  q[ui 
2rôir ié  yi\xt  propre  à  flàtter-la?  Varnlté 
3ivé<;  laquelle  ils  s*en  vouloient  di* 
fiipguer;  Au  refte  je  -  ne  ^  croybis 
pas  vous  fournir-  des  armes  coilcré 
tdoïl  lorfcjne^çj^yoïts^^î  parlé  d«  m* 
peine,  &  c*eîV'^fntilIer  ce  me  fcnib'e 
que  de  rclcvej:  cer cames  paroles  qui 
échappent  ftns  qu'an  y  pehfe,  prur 
en  tirer  des  confçquences  fericuics, 
"Je  les  irctraéke  S'il  cri  cft  befciti^ 
ab^'heu  de  vous  trcpondre  fur  cela ,  je 
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Chip  ^^^^  demande  qui  a. établi  ces  Lcix 
fevercs  qui,  nQus.dfjftgpdçin  ÇJ^W^:^ 
ûiitc  4c>  ce  <]UQ  ;9pus  dc&fOfks^*  ou 
quel  poûvoir  on  a  eu  dC;  les  érablii; 
Quel  dioic  cm  eu  quelques-uns  d'en^ 
tre  les  honimes  d&s'étiger  enLegifla^ 
tueurs  fur  les  aui:res.qui  leur  (oiic  égaux, 
dans  la  nature  ^  5c  de  l<s  çapti^^indiiè 
par  des  réelemens  à  écon{F<:r  ,  leurs 
delirsy  a  renonçei;.^  ce  quilsaimenc 
le  plus  tendrement,  &  à  fe  rendre 
milcrables  dans  cette  peine  ^I^es  Lyous 
qu'on  appelle  les  Ro^s  4^$  aoinqaux^ 
jE>'onc  ^çint  fait,  de  Loi;^  pour,  çujs^tjl^ 
n'ont  point  fait  deSènfc  àux  JLodp$ 
,   fous  peine  de  la  vie  de  dévorer  les 
brebis ,  iorfqu'iU  en  trouveroienc  l^ocr 
cafion  favorable. Je  nereconnois  dpnc 
p^inp  d]4^crc  1,01  que  le  çancbaQt^c 
Inôn  irosur,  &  ^ inclination  d^mana^ 
cure,  file  niie  porte  à  aimer  cette  fetn-« 
me  s  cet  amour  eft  .ma  grande,  tç^i 
êc  pour  lui  obcïr  ,  il  n'yapoint  d'obC- 
tacie  que  je  niP  furmonte  <ouç^ 
Tctendup  dp  ma  puilîançe^ 

PHILGDICE'E 

^  ,    Ch&cun  Cent  ce  panchant.en(pi*jcn4Qf!^ 
aufli  bien  que .  vouç^  l'un  vcf  s  uuoK; 

I 
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jèt,  lautie  pour,  un  autre  fclonla  di-  Ch^iï* 
Verluc  du  temperammcnt.  Mais  il  fa  it 
en  acrêcer  les  iranfpoirs,  loifqa'ils 
forcent  des  Loijt  de  la  laifon  Se  de 
l'cquité  naturelle.  Comme  il  ne  garde 
âiicitne  ine&ire,  &  quM  fe  porte  rn- 
differemmehc  à  toiK  ce  qui  lui  plaît  ^ 
il  eft  fouvenc  contraire  à  la  tranqui^ 
iité  du  public.  Il  vaiouvent  à  violée 
Tordre  dû  lajuftice^  àtioublerla  pa.x 
des^fatnilles^  à  rompre  l*union  icla 
foi  des  Mariages ,  à  confondre  le  par- 
tage des  biens  8c  des  terres»  Il  a  donc 
fallu  par  neceflîté  l'arrêter  par  des 
Loix,  &  le  retenir  en  des  bornes  qu'il 
lie  pût  pafleriitnpun&nent.  Autrement 
vous  voyez  bien  qu'il  n*y  auroit  ni 
paix  ni  uiret^é  parmi  les  hommes  ^  9c 
que  le  feu  de  la  guerre  s'allumer  oit 
par  xout.  Vous  ay es  autant  d'engage-^ 
mtnr  qu'un  autre  à.  maintenir  cet  or-, 
drc  fi  necelTaire.  Comme  vous  avez 
dellêin  de  tuer  votre  Rival  v  lui  ou 
quelqu'autre  peut  faire  le  même  def- 
ièin  lur  vous«  U  n  y  a  que  la  vigueur 
deavLoix  qui*  putile  vous  cqnurver 
U  :vie  en  ce(c;e  conjonâore  ;  &  il  e(t 
bien  jufte  que  ce  qui  vous  fauve  des 
infultes  de  votre  Ennemi^  ferve  audî 
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Cb.u  à  vôtre  .Rival  pour  fc  mcme  à  cou» 
*  ^rcrc  des .  v^acs. 

ASTORGUË.-. 

-  Tout  cela,  fe  rcduic.à.wttftmâxiniff 
''N.  pru<i«ocr  maidc  »  que  je  ne 
dois  pas  me  défaire  de  mon  Rival  ^ 
dc>  pour  qu'il.  ne..tn'en  .ooâitc  1a.  vie^ 
Je  ne  v-oiif 'en  cela  d'^aùirc  eWigatiott 
^ue  de  me  tenir  bien  fur.  mes  gdr<jeii 
^Ba  d'oppôftr  U  focee  à  là  £orce« 
fuccës  de  tout  cela  dépend  du  hazard 
Se  de-  la  neceSitL  La  neeeUkè  pocttf 
que  la  moindre  force  cède  à  la.  plu< 
itskùèê  i^^fi^^^fM^ue;  £oia  .ie  .ha^ 
fait  fuccomfcer  le  plus  fort  i^s  le» 
eiForts  du  plus- £&iJ>le.  Ced  done  kf 
tfim  à balameef  le  pefiâ  que  j  aiàcoiS'* 
rir  ay^c  les  peines  que  ycndin:^^ 

avec  le  boDliéfir:qiiei^0jfotthaipcev:â(* 

tout  bien  pefé,  il  n'y  a  point  de  dan-- 
ger  qûe  je  ne  doive  aâ&ontei  pour 
finir  ma  peine,  &  ponr  contenter . mar» 
paUion.  Si  je  fnccombe  dans^^mon  eôu 
tte^nfe ,  j'eif  ferai  quitté: poorc  cbou4 
rîr  une  fois  :  &  fi  j'en  fors  viârorieuxv 
je  fuis  rhomme  du  monde  le  plus  for* 
t  Jné.  Au  refte  ce  que  vous  m'allcguea^ 
de  lordce^ &  de  la  tranquillité publi. 
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'  que  cft  une  chimère.  Mon  repos  m'cft  Ch.ii# 
plus  cher  que  celui  de  couce  la  terre.  , 
|e  fens  ce  qui  mMncotnmode,  &  je  ne 
1011$  tien  de  ce  qui  bielle  les  aucics* 

PHILODICE'£. 

« 

r 

A^'ous  voulez  à  quelque  prix  que  ce 
fpit  Cuivre,  If  cours  de  la.  paillon  qui 
VOUS-  et^r^nê  ^  &  il  Teroit  inutile  de 
tny  opDofer  davantage.  M^tis  ne  peut- 
on  la  (atisfaire  fans  qa^if  tn  coûte  l'a 
vie  &  rhonneur  à  un  autre  ?  Ne  pou- 
vez-vous  pas  rendormir  par  un  autre 
plus  innoeente^  ou  du  moins  Ini  don^ 
ner  le  cemsi  de  s'aâbibiir  par  une  ab» 
fence  de  quelques  années  ?  Un  feûl 

Srain,  je  ne  dis  pas  de  prudence  5c 
e  gêner ofîté,  tuais  feulement  d'amour 
de  foi-même  vous  devroit  fuflSre  pour 
vousEairecette  petite  violence.Ne  con^r 
tez-vous  pour  rien  Teftime  qu'on  fait 
dansle  mondcde  rhonnccetc&rinfamie 
qu'on  a  attachée  au.  vice  }  Y  a-t-il 
quelque  plaifir  qui  puifle  encrer  en 
comparaiion  avec  l'une  ou  l'autre 

ASTORGUE. 

* 

•  O  rheurçux  homme  que  vous  éxcs,  i 

R  ui| 
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Ch-i  -  Philodicéc  ,  d'avoir  apporte  en  naifî* 
ianc  une  ame  ù  bien  réglée ,  que  ^^^^'^ 
«que  poids  qui  l'êntrahie  d'cm  coté  ^ 
il  ne  faut  de  l'aucic  qu'ua  feui  grain 
de  generoûcé  pour  la  remettre  dans 
réquiiibte^  Se  poûr  lui  donner  même 
un  mouvement  tout  contraire*  Mais 
:fi  vous  êtes  Un  honime  bietl  concerté, 
^   vous  cçes  fans  doute  un  mauvais  A« 

thée/8£  vous  *bûar  tenez  fort  i^fd 
daiîs  vos  principes^.  ' 

PHILODICE'E. 

Athée  ou  Chrétien  y  le  crime  eft  toâ* 
jours  crime.  Il  e(t  toujours  infâme  ^ 
injufte  ,  déteftable*  Et  Tadultere  8c 

lairajGGnat  que  vous  méditez , en  fout 
deux  qui  ont  été  de  tout  tems  en  éxé« 
cracion  à  tous  lés  peuples.  Qu'y  a-t>il 
de  plus  beau  ôc  de  plus  aimable  que 
la  vertu  ;  &  quelle  tiâoire  eft  pltrs 
glorieufe  que  celle  qu'on  remporte 
iur  foi*même  en  dominant  fes  paffipns 
ôc  en  les  facrifiant  à  l'amour  de  la 
juftice  r 

s  ASTORGUE. 
Pour  dire  la  chofe  ingénument ,  je 
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n'entens  rien  dans  ces  difcours  j  &  Ch.ii. 
jc  mets  ponr  ihoi  le  vice,  la  verca  ,  . 
le  devoir  ,  le  crime  au  rang  de  ces 
grands  mocs  qui  fonnenc  fore  hauc  ^ 
fans  fcavoir  autrement  ce  qu'ils  yen-* 
lenc  dire.  Le  vice  ,  dites-vous ,  cft 
infatne  &  plein  d'horrcûir  ^  la  vertu 
eft  belle  &  aimable.  }e  pardonncrois 
ce  langage  à  un  Chrétien  qui  appelle 
vice  Se  crime,  ce  queDicului  dcffcnd 
&  vertu,  cequi'l  lui  commande.  Com- 
me il  fe  6gafre  Dieu  fous  ndeelaplus 
parfaite  ,  il  a  raifon  d'appeller  dif- 
forme Se  hideux  ce  qu'il  croie  con- 
traire  à  cette  belle  idée  y  &  d'cftiraer 
au  contraire  eiLceUent  Se  digne  de 
(on  amour  ^  ce  qu'il  fe  perfuade  lui 
être  conforme:.  Mais  dans  Topinion 
de  ceux  qui  ne  reconnoiirent  ni  Oiea 
ni  Efprits,  il  faut  bien  parler  un  au- 
tre  langage  :  tous  ce^  mots  de  vice 
&  de  vertu  n*ont  plus  de  feps  dans 
Tufage  de  nôtre  Philofopbie. 

PHÏLODiCE'E. 

Quand  on  paile  le  langage  de rou^ 
les  fiécles  palfcz  depuis  qu^il  y  ^ide^ 
hommes^  fur  la  terre,  on  ne  pronon^ 
ce  point  des  tcimcs  creux  ni  vmdc 

R  v 
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Ch«ii«  de  iQWi  fensXes  Socraces^lesQçerons^ 
.  les  Sfi^neques ,  les  £piâetes ,  &  genef-« 
ralemem  tous  les  Sages  avant  Jefus-^ 
Chrift  ,  tant  Philofophes  que  Legt(îa«<« 
leurs ,  n'écoient  pas  Chrétiens ,  ifc  vous 

me  ravouerezransdiffîcaké.Cepeiidanç 
ils  nous  ont  laiflTé  des  préceptes  de  tou- 
tes fortes  de  vertus  morales ,  ils  etx 
ùnt  fait  mëmfe  paroitte  des  exemple» 
en  kurs  pcrfonnes.  Vous  voyez  que 
les  Chréctehs  turque]  s  vo»$  pardon^ 
hez  les  difcours  touchant  la  vertu  6c 
le  vice,  ne  vous  font  pas  fort  obli^ 
gez  de  cette  indulgence.  Trop  de  gens 
partagent  avec .  eux  cette  obligation* 
Car  ii  faut  qiiè  vous  pr^eniez  pour 
des  Chrétiens  tous  ces  Philofophes 
moraux  qui  ont  écrît  .des  devoirs  dç 
toutes  les  conditions  j  ou  que  vous 
pardonniez  ce  difcours  à  t»ien  d'au^ 
ires  qu'à  des  Chrétiens..  .  ♦  ^ 

AS  T  OR  G  UE.  /  •  .  • 

Qîjantl  vcms  auriez  aiTeiidblé  ici  toits 
les  Payens  pour  vous  fecourir,  ils 
me  pourroient  vous  i^ervir  de -rien  ^ 
dans  le  différend  que  noii<  ûvons 
cniimble  lls  reconnoilfoient  des  D  ieux 
ft:  des  ames  immortelles  ^  des  Mino9 
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Se  des  Radamances  pour  les  juger,  Ca.ii 
des  champs  Eliileus  poux  les  recom* 
peti(er  ,  des  Furies  armées  de  fouets 
ëc  de  corches  ardentes  pour  les  punir 
.Cela  fuâk  pour  leur  avoir  donné  lieu 
de  diftingLier  les  bons  d'avec  les  mé- 
clians ,     de  fe  former  quelque  idée 
«le  la  vertu  &  du  vice.  Le  bien  même 
ide  la.  gloire  5  dont  ils  étaient  fi  affa- 
mez, &  qui  n'eft  fondé  que  furTim^^ 
niorcalicc  de  lame,  leur  écoit  uneaf- 
fcx  ixifkc  r^ifon  d'appelLer  vertu  une 
aition  difficile,  qui  attire  Teftime  & 
l'admiration  du  peuple*  Mais  vous& 
.  moi  5  qui  ne  recevons  ni  Divinité  ni 
immortalue,  nous  ue  fomuaes  pas  en 
ces  termes,  £t  que  m'importe  fi  les 
Payens  ont  reconnu  quelque  vertu  ? 
Pour  moi  je  vous  déclare  que  je  ne 
veux  point  être  Payen,  &  que  je  ni 
prctens  adorer  ni  Jupiter  ni  Mercure^ 
S  i  nous  aviçns  à  changer  de  fentimenc 
ce  feroit  fans  doute  en  faveur  de  la 
Reii^^ion  de  jefus^Chriii  ^  qui  nous 
parole  plus  raifonnable  que  les  autres.  . 
.C  eii;  donc  de  celle  là  ,  &  non  des 
autres,  qu'il  faut  emprunter  les  idées 
du  vice  &  de  la  vertu  9  qu'il  s'agic 
inainieaanc  entre  nous  de  rejener,  ot} 
de  recevoir.  Or  dans  les  fentimenç 
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.  où  nous  fommcs  vous  &  moi ,  nou* 
devons  eâà^er  toutes  ces  idées  Chré- 
tiennes, comme  (auffes  &  chimériques^ 
Car  enfin  comme  parmi  les  Chrétiens 
une  aâion  s'appellê  jufte  ic  vertueu-e» 
fc  par  le  rapport  qu'elle  a  à  la  volon- 
té 4e  Dieu  »  qui  eft  fa  fin  &  fa  régle^ 
6cez  Dieu  Du  monde,  il  n*y  a  plus 
de  ré^lc  fur  laquelle  vous  puifllcz  ju-i. 
ger  de  cette  aâion ,  ni  de  fin  à  la^ 
quelle  vous  deviez  la  rapporter.  A inû 
elle  peut  être  fâcheufe  ou  agréable  ^ 
utile  ou  incommode  -,  mais  elle  nef 
peut  êcre  ni  jufte  ^  ni  injufteé 

PHILODICE'E. 

Je  ne  vois  pas  quelle  neceilîtc  il  y- 
a  d'exterminer  la  vertu  &  le  vice,  u 
l'on  ne  reçoit  l'un  &  l'autre  au  feni 
des  Chrcciens.  Eft-ce  donc  qu'on  né 
peut  fans  être  Chrétien  être  (âge com- 
me Caion^  liberalôc généreux  comme 
Alexandre,  humain  ôc  doux  comme 
Tire ,  fidelle  dans  fes  promeiïès  & 
confiant  dans  les  tourmens  commè 
Régule? Vous  voyez,  Aftorgue,  qu*il 
y  a  un  grand  milieu  entre  le  Chrétien 
&  le  feelcrat  j  &  ccntuJieueft  ihon^ 
nêtc  homme.  -  > 
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Ët  {cavez-Yoos  ,  1>hiIdclicée,qùeUe 

idée  les  Payens  fe  formoient  de  toiï- 
tes  ces  vertus  pour  en  parler  fi  affir- 
tnatiVcmeiit  }  Us  ont  fotis  cotifacré^ 
pour  le  dire  ainfi,  rinclihation  pré- 
dominante de  letir  tiactire^  &  ils  ie 
font  caillé  fur  ce  pied  des  vertus 
des  félicitez.  Dans  les  aâions  diiiî^ 
cilcs  le  phantôme  delà  gloire  les  foil-* 
tenoit,  &  leur  faifoit  faire  des  efforts 
qui  portoient  Texemple  ad  delà  de 
toute  imitation.  Le  dcfefpoir  où  ils 
jettoienc  tous  leiirs  fpeâateuts  ^  leur 
étoit  un  plaifir  délicieux,  qiii  lespa- 
yoit  avantagcufenient  de  toutes  leurs 
peines.  Manlius  Torcjuaitrs  qtii  étott 
Idolâtxe  de  la  gloire  &  de  la  patrie^ 
inmiola  fon  fils  à  cette  IdoIe«  ^ 

VamoHT  de  la  Patrie  &  l'amour  de  ^ 
U  Gloirt      ■       r    -       ■  2*'' 

Snr  la  I^ature  même  mpénoient  la  6^ 

Viiioire. 

Aletândrc  avoit  le  ûng  bouillant, 

le  ç<rur  haut,  l'ame  grande  &  ambî- 
tteafe  ;  tout  cela  mêlé  «nfemble  lui  à 

fervi  à  formerdce  qu'on  appelle  ge- 

iieioUcÇi»  Tice  au  contraire  avoit  na« 
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Ca.iJ»  turcllemenc  horreur  du  fang  &  du 
carnage,  il  csoavek  d^s  charmes  àê- 
trc  aimé  du  peuple  j  il  s'eft  fait  un 
mérite  de  cet  amour  propre^  Epicure 
aimoir  les  plaifirs  des  fens  }  iî  en  a 
fait  fa  félicité.  Senequc  y  étoit  peut^ 
être  moins  rentible  ,  il  a  fait  fa  Ver^ 
tu  de  tout  ce  qui  rebuccôit  la  Nature^ 
Caton  étoit  froid  &  âegtnarique^  iU 
changé  fon  flegme  en  fagelfe.  )e  fais 
le  même  jugement  de  tous,  ces  Philo* 
fophes  ,  qui  par  leur  vie  extraordi-» 
«aire  açtiroient  les  yeux  du  monde, 
fe  diftinguoient  de  la  foule  :  je  les 
mets  au  rang  de  ces  gens  qui  danfent 
fur  la  cocde^  &  qui  font  des  fauts 
périlleux.  Il  n*y  a  que  cette  difFcreii^ 
ce ,  que  les  Saltimbanques  les  font 
pour  gagner  de  l'argent ,  &  les  Pbi- 
lofophes  poar  attraper  un  peu  de  gloi' 

PHILODICE'E. 

Tout  cela  prouve  qu'on  peut  pra  i- 
quer  la  vertu  par  des  motifs  fon  hv^ 
ma  ns.  Ceftà  quoi  ie  ne  prens  point 
d'intérêt  non  plus  que  le  public.  Le 

motif,  ou  la  fin  quîfn  fe  propofe  ^ 

font  quelque  chofc  de  ^iritoei^  d'iii- 
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teiieur  )  mais  i'ai^iôn  çxutUatç  tLi  Oiéiii 
expofôe  aux  yetljc^es  Hommes^  &  h 
Prince  ou  la  Republique  oncdcoic  de 
ia  régler.  Pratiquer  donc  ce  dehors 
de  la  Vertu,  cet  extérieur  du  Devoir, 
toute  Ia  Philofophie  ancienne  a 
confacré  j  laites  ,  dis-je,  ces  adlions 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  retenir 
le  nom  de  Vertu,  donc  elles  font  te 
corps  :  &c  après  cela  je  vous  lailFt  le 
Maître  da  motif  qui  en  eft  Tame.  . 

Hé  bien 9  s'il  faut  par  complaifanctf 
pour  vous  »  retenir  le  nom  de  Vertu, 
qui  cft  reçu  dans  le  monde  5  j'appeU 
ierai  Vertu  tom  ce  qui  flatte  mesiens 
&  contente  mes  defirs.  J'appellerai 
vice  &c  péché  tout  ce  qui  peut  mecau^* 
fer  liu  jchagrio.  Et  je-  ne  fuivrai  ea 
cela  que  l'exemple  de  ces  célèbres 
patriarches  de  la  PhUofopthie ,  qui  ont 
tous  (uivi  leur  inclination  prcdominacw 

• 

i.  PyiLODiCEX 

Si  vous  cces  maître  abfolu  de  vos 
femioienSj^  pour  les  changer  coibok: 
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•U,  il  . vous  plaît  ^  vous  ne  difporerez  pad 
ainfi  deceaic  du- ptiblic  ;  &  h  pofte- 
ricé  vous  fera  jultice*  Quand  même 
daas  ces  dcM  aâions  que  vous  me* 
dîccz ,  vaus  pourriez  vous  promettre 
limpunicc  dc  la  parc  des  Jugefr  de  'cb 
cems,  ce- qui' eft^ fort  douteux  ;  vous 
n'éviterez  pas  lés  Arrêts  des  honames  . 
avenir,  qui  condamneront  vôtre  nom 
à  une  infamie  écernellc.  En  vérité  cet* 
te  feuie  conûderation  devrok  ^fuf&vt 
pour  vous  faire  changer  de  deircin  • 
&  de  fcntiment.  Car  enfin  ileft  toû**  . 
jours  fâcheux  de  ne  fe.diftingucrque 
par  des  crimes  éclattans  qui  attirent 
à  leurs  Aucears  rexecratiori  de  tout 
le  monde,  comme  une  longue  tracée 
qu'ils  laillent  âpres  eux^  &  de  fe  voiî 
mettre  dés  fon  vivant  à  côté  des  Ne* 
rons  ôc  des  Sardanapales ,  pour  Ter* 
vit  d'exemple  aiix  <rue}s  ôc  âtDt  i'mpu^ 
diques  ;Au  lieu  qu'en  obfer vaut  les 
Loix  de  la  Juftîcé  »  &  dè  ia  bienfcean^ 
ce,  on  a  toujours  la  joye  d'avoir  vê* 
cu^en  honnête  homme  j  &  l'on  em« 
porte  en  mourant  la  confolation  de 
s'être  acquis  la  -Réputation  d^un  Efpric 
modère^  Ôc  d'avoir  lailfè  quelque 
gtci  dans  le  moiide,  * 
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ASTORGUE. 

Cette  gloire  &  cette  douceur  font 
âchetées  bien  cher  ^  puifqu'ji  en  coûte 
une  gêne  d  incomnYode  pendant  tou- 
te la  vie.  Mais  ce  qui  en  eftie  plus 
.fâcbeuteÛ:  qu'on  n'en  jouit  pas, après 
qu'on  leâ  a  d  bien  payées.  Car  qui 
6ft.ce  qni  etftportera  en  méuranc  cette 
gloire  d'-avoir  vécu  en  honnête  hom- 
me i  Qui  recevra  cette  confolation 
•d'être  regrette  dans  les  compagnies  > 
Sera  ce  moi  qui  ne  ferai  plus  lien^ 
êc  qui  ainfi  ne  ferai  pas  même  en  ér^rc 
de  le  fcavoir  ?  En  vérité  quand  on  y 
penfe^  il  fer  oit  beau  voir  un  Néant 
qui  emporte  une  confolation.  Mais  fî 
un  Néant  emporte,  c'eft  auflîan.Né^ 
ant  qui  eft  emporté  y  êc  c'eft  dans  uh 
troifiéme  Néant  que  le  premier  em- 
porter oit  le  fécond*  Ne  voyez- vous 
pas  que  dans  la  fuppofîtion  que  Tame 
meurt  avec  le  corps  ,  Se  qu'il  ne  rede 
de  liotts  «prés  la  mort  qu'un  pur  Né« 
ant  9  ce  dtfcours  n'a  non  plus  de  fens 
qae  celui  de  la  vertu  8c  du  vice^puill 
que  pour  avoir  la  joye  d'être  regret- 
té» il  faut  du  moins  être  quelque  cboi* 
fe^  6c  que  fi  Tdneft  réduit  au  Néant 
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4^1     Traitté*  db  Reitciô» 
CH»ii.en  foi-même  9  louc  ce  qui  nous  ^uîr^ 
ou  nous  peut  toucher  en  quelc^uema-  - 
nierc  que  ce  foit  y  eft  abîme  avec 
^lioas.  Voilà  le  deftin  qui  vous- attend 
à  lafortie  du  monde.  Il  eft  jufte  que 
vousr  foye;&  ^ayc  de  tant  de  peii>e$ 
que  vous  aunez  prifes  à  vous  contrains 
dre,  à  vou3  contrefaire  ^  &  pour 
ainfi.  dire  à  vous  farder  pour  paraître 
.tout  autJ^e  que  vous  ivêces*  Pour  un 
Néant  de  vertu  qfMs;  vous  aurez  prai- 
tiqué  5  vous  recevrez  en  payement 
un  Néant  de  joye  &  de  confolation* 
Au  lieu  qu'ea  vivant  à  ma  pfaafitaiile 
[ôi;  xii  gqûuut.  tpu&  les  pUifirs  fans 
,rem<nrds  ,  fans^  terreur. ,  fiwubrcrupulç^ 
l^en  ferai  quitte  pour  êcre  un  peu  plus 
mal  à  mon  aife  après  ma  mort  dans 
refprit  de  nos  Neveux  :  au  moins  ils 
ne  pourront  jamais  condamner  mon 
nom  à  la  mort,  quelque  déteftaiaie 
qu'il  leur  paroilfe,  &  Thorreur  mê- 
me qu'ils  en  auront  lui  procurera  ïixsir 
morcalitc. 

.  Voilà  ce  qu  on  peut:  s'^imagiocr  que 
diroieni  deux  Athées  fur  cettematie- 
tc.  Que  ceuji  qui  font  dans  leurs  len- 
timens  difeût  maintenant  la  vérité» 
Ncft-il  pas  vrai  que  le  difcours  d'Af- 
torgue  efl;  tout  fonde  fur.lcursptiiij^ 
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Cipes  ï:  Ët  u'cft^pil  pas  vrai  en  même  Chjj^ 
rems  que  toutes  ces  confequences 
qui  eii  viennent  fi  nacureUenienc,fonK 
fiôrribies^&  exécrables  ,  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire ,  que  la  doc- 
trine en  cft  capiialement  oppofce  à 
toute  focieré  par  lès  defordres  auf^ 
quels  elle  ouvre  la  porte,  &  que  û 
elle  avoir  toujours  reg^né  parq^i  les 
hbmnies,  il  y  along  cemsi  qùclater^ 
ïé  né  ïeroit' plus  qu'une  iira(lè  {oïixu^ 
de., 

^l^'A^ït^^r  des  Penfen  diwrfis  écrites 
a  un  Dél^^Hr  4i  Surbùnnt ,  &c.  impri- 
mées,à  Rote^r44i?i,e|i  x^gj^  a  cçmbacta 
fort  '  au  ;  l^rig  cctrp  :  cpnfçqùence  rfé 
rïrreli^iori.  Il  prétend'  que  cét  entrer 
tien  fuppofé  rie  prouve  rien  :  parce 
fu^une  Jifcieti  Athées  ftferoh  dtâ  Lêix 
de  bicnjeattce  &  d'hopneHr^  ^uj  étant 
^xi»âéraéM^.o  4 

I)èu  près  le  monde  dans  le  mcmeéqui* 
ibce  oA  il  e(t  aujourd'hui^  Le  princi^ 
pe  fiir  quoi  il  s'appuyc  efi^elexhom^  ^ 
mes  tiâgtjftnt  f^is  t^njoi^s  félon  Unrs 
principes  ],  c^efl-À-dire  félon  ce  (jiê'its  ete^ 
jfim  en  fn^ti&e  de  ReUgion  ;  ]Q^c  com- 
inètes  Chrétiens  qui  ont  uiaie  Reli^ 
gion  toute  fainte  vivent  pour  la  plus 
part  da{^s .  de  J^rat^ds  defordces ,  uialr 
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4cf:f  Tkaitte*  DE  Religion^ 
lit  gré  les  défonfes  de  Jeiir  Loi  &  fesf 
.  reproches  de  lear  confcicnce.  il  fe 
f  trouveroit  ailili  des  Athées  qtii  malgré 
^  la  licence  énorme  de  leurs  ieiuiniCns 
^ardcroiençles  Loix  de  lajjufticc&de' 
Téquité  naturelle*  /  • 

.  Je  4ui  avoiic  déjà  l'application  dé 
fon  principe  aux  Chrétiens ,  qui  a  lieu; 
lorfque  la  Religion  eft  d'une  .pcrfec- 
tioa  trop  haute  pour  la  côrrupiîph 
&  la  foibleffe  de  là  Nature  humaine. 
Car  la  Nature  incomoiodée  d'une  Loi 
A  iainte  dans  Tes  préceptes,  Se  Ci  fe^ 
veres  dans  Ces  dcfcnfçs^  Ja  iaiffe  là 
quand  clld  peur,  pour  fe  mèàxe  e4 
liberté,  au  hazard  d'encourir  un  joue 
Icffct  de  fcj  menaces.  Elle  préfère fâ 
fatisfadfcion  pendant  cette  vie  à  toutes 
les  recompenfcsj^  &  à  toutes  les  pei- 
nes de  l'autre.  Cela  u'eft  pas  furpre^ 
hant,  parce  que  le  prefent  touché 
rame  plus  vivement  que  ravénir^qùol 
que  plus  tduchant  par  fa  nature.Mais 
cela  ne  fait  rien  contre  moi-  .  "\  - 
Je  lui  atoiie  tocore  l>ppIication  àe 
fa  maxime  aux  Athées  ^.lorfque 
corruption&  la  lîcénce  'des  rèiitiméhd 
eft  combattue  par  l'amour  de  la  vie 
paifible,  par  la  modération  de  refprir, 
ï^ar  la  douceût  du  temperammcnt , 
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-CONTW  ws  Athe'es,  SccI  4oy 
par     crainte  de  la  Religjion  domu  Ch.IX» 
\mitç ,  6c  par  d'autres  raifons  dcp^ru-  '  '  ^ 
ie^ct\y^        eft  aifé  de  s'imaginer.  ^ 
Si  on  nxft  pas  iiatureliement  empor- 
te ^  on  n'aime  pas,  quoi  <ja!on  fi>it 
^bée,  à  Te  f^ire  violence  pour  com<« 
mettre  des  crimes  criants. 

, ,  Mai$i ,  fcomme  il  fit  .frjes^orilinair^ 
4gu  il  fe  trouve  des  hommes  fiers  ,ambi- 
tif^xa  >  i;rneU  g, .  infa^tiablps  4epja^is.cle 
gloire  àc  de  grabdear ,  (Tvous  joignei 
à  ces  tn^uyaiies  qualités  ^  rAtheifmp 
Igui  promet,  après,  la  nsprt  toute  forte 
xl^ittipunité  y  il  (ifoit  alors  moralement 
ja>pa(RWç,quil  n^^^^  .de  «atidcf  ^ 
révolutions  dans  le.  monde  f  Auteur 

dira  que  l'Idolâtrie  ,n*c0;  pas  moins 
capable  de  (faire,  le  même  fracas  dans 
Jg,  jfçjçiççé.  civile  s  je  nç  m'y  oppofe 
^|)^s ,  6c  èn  e|Fct  ,les  premiers  Conqu.ç>» 
rans  ont  fait  quelque  chofc  de  (cm^ 
^hhle.  J^ai^  ridolaxrie  ne  juftificpa,$^ 
rÀtheifmeVOn  peut  dire  même  que 
'jl'Atheïrmq  a  ppd^uit  nflolatrie*  On 
tic  s'eft-vavifé,  ,^^^^ 

>ux  Créatures*'  ou  de  |  ufurper  pour 
/oi-mcme  ^  que  parçe  quon  a  cellp 
de  connoître  celui  qui  la  pofledoitcn 
4Mropre.  On  s'eq^      f^jj^.QopajfPf?  d  an 
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-  4^6        THAITTE   DE  RbLXGIOM 

Ca.ii.  clatnoit  ,  &  qui  étok  cxpoféau  P^'»^ 
'  ge^  Si  on  eût  connu  le  vrai  Dieu, 
on  nVn  eût  jamais  fak  dé  fatix^  &  d'i* 
tnaginaire?  ,  on  n'eût  jamais  eù  la  pcri- 
fée  d'ériger  en  Diënx  de  nùurèilé 
ation,  ni  les  Dcinons,  ni  les  hommes 
morts,       '  ,  \ 

!Mais  Tans  '^oiiflfer  '^ela  plus  loin  ; 
comment  peut-.an  douter  que'  l'Athë- 
ïfmè  régnant  iie  fût  capable 'de  défô^ 
•  1er  le.  pxonde  ^  puifque  c*cft  un  fait 
qui  eft  déjà  arrivé  one  foi$«  Cette 
corruption  générale  dont  rEcrîture 
àlFure  ^ne,  truies  les  feffffts'  du  cosur  hu^ 

la  terre  étoit  toute  corromf  Ht  devant 
Dkiê  s  iMtf  remplie  de'  fnéihitn€eii ,  t'-eft 
À-dire,  comme  porte  VOVigiual  y 
fûuriferie  g  de  haine ^       frÀHdté ;^ Sen/h" 
^lence.  Q^enkii  éhatr,  c'i fli^à'-^aif  e  ,  tti» 
homme  mortel  '  avêit  çotxomfH  Jk  voye^ 
ou  menoit  une  vie  éxcdrabfc-j  tetfe 
corruption ,  <^is-je  ,  6c  l'inondation  du 
déiuae  qu'elle  ^itt:r à, fiitl'là  tc^ ,^fuc 
^  le  'digne  effet  de  'rAcHéiTme/  - 
On  en  croira  biën  Sainte  HiW^-- 
/   garde,  cette  célèbre Trophètcfle-  da 
douzième  ficelé, que  Dieu avoit  rele- 
vée dés  l'âgef  de  cin^  'ans.par.défif^lii^ 
mieres  tbutes  ilivincs.  V^oici  comme 
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piett  lui-même  parle  {)ar  la  plume.  CiCir» 

^pris  U  mort  d'jidam  ps  enfans  ne 
fcMhdftt  plus  f  Mfe  c\e,ft  moi  qtïi  fuis  le 
"Vrai  Dieu  ^  s* égarèrent  jnfcjiià  dire  tout 
kMut:  Qjjd  efi'U  .donc  cû  Dien ,  eJiM> 
J)€  la  tMte  "firte  de  fnaux  prirent  tenr 
origine  avec  tant  d'exce^  gae  l^ancien 
Serpent^  fki  itétùU  ^pés  encàn  enchainé 
'  coHyoit  parmi  eux  armé  d*nn  pouvoir  fans- 
limites ,  &  leur  perfuada  d*execHter  ton* 
tes  fes  V oient ez..  Nam  pofi  tranfitum 
jida  genns  ipjins  ignorans  ejuodego  De- 
us  fiim  erraUtt  dkent  :  Qms  efi  Dens  i 
QhIs  efi  Deus  3  Et  tnnc  onebatur  in  il  lis 
omne  malum  ^  ita  ijHêd  inter  eos  antiqisiês 
Serpens  folntâ  poteftate  eucurrit ,  fuadens 
mis  Ht  omnem  volnntatem  ejus  expièrent^ 
Scivias  1,  pûrte^  tmik  vifione.  19^ 

Elle  rapporte  ailleius  que  le  même 
oubly  de  Dieu  fit  entrer  l'Idolâtrie 
dans  le  monde*  Car  ,  dit-elle,  après 
la  mort  de  ceux  qui  avoient  ouy  dire 
à  Adam  de  à  Eve  comme  ils  avoienc 
été  créés  de  la  main  de  Dieu  >  & 
4lepuis  cfaatTcz  du  Paradis  terteftre  ^ 
il  s  éleva  des  gens  qui  dans  leur  in- 
fidélité renoncèrent  Dieu  ^  fe  firent 
des  Idoles  oi\  le  Démon  entra  pour 
les  ti^ompex  ^  &  les  entretint  dans 
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Çjf.}iU  cçtcc  folle  vanité.  Sed  &  illi  homlnes 
qui  in  infidtliiatc  {na  Dium  abfecerum 
jCHlftïlU  fibi  fdcientes  ^  in  éjHibns  diabem 
lus  ingreJfHs  Ulos  ïllnfit ,  in  inféima  hn^ 
fHjmai  vânkatU  fiêrrexerHnt  ^  fofiijHam 
gems  homimm  fmranjiu ,  cfHibns  Adam 
f!r  EvM  dixirant  ^10  modo  à  Dca  faEH 

/mt^  &  quo  mùdo  de^Pdradifo  cxpfdfi 


CHAPITRE 
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  Ck.u 

CHAPITRE  XIÏ.  . 

Réponfts  aux  o^jffltr^rts  contre  U  poffi* 
mlitidesfeîm^d  l^frifer ^Premièrement 
à  celles  qh^on  tire  deia  fragiLité  du  cor  pi 
humain^ 

•  * 

ENtre  les  articks  incompre1)en{U 
•bles,  celui  contre  lequel  les  Im- 
pies  ferecrienc  davantage  ,  ce  font  les 
flimes  de  l'Enfer  donc  la^  Religion;' 
Chiccieiine  le§  meiiace.  Ils  fe  revol* 
cent  fut:  tout  contre  lettr  éternité  »  éSr 
il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fadentpcur  les 
éteindre  ,  aBn  de  £e  délivrer  une  fois 
dçL  cette  idée  importune  qiii  vient 
malgré  eur  les  troubler  à  contre-teois 
au  milieu  de  leurs  plaifirs,  Ueft  vrai 
que  pour  la  peine  du  dam,qui  confifte 
dans  la  privation  de  Dieu  ^  ils  s'en 
confolent  aifément.  Comme  ils  cro- 
vent  qu  elle  elt  commune  à  tous  les 
nommes  pendant  cette  vie  ,  ic  qu'el- 
le ne  les  empêche  pas  de  fe  divertir, 
ils  s'imaginent  que  ceux  qui  y  feront 
condamnez  n*en  feront  pas  plus  à 
plarndre. 

.  Il  faut  donc  commencer  j)ar  là, & 


^10    Traitt£*   pe  Ruigiom 
H,  Il  leur  répondre  que  cette  raifon  fe- 
roic  valabk  fi  nous  fcavions  tout  ce 
que  Dieo  y  comme  Auretir  de  la  Na<* 
turc ,  opère  dans  les  hommes  pendant 
letir  vit  mortelle  ;  jufqu'oil  va  cette 
influence  continuelle  qui  nous  con^ 
ferve,  6ç  qui  nous  foutient^  cequ'eU 
le  contribue  à  nôtre  repos  6c  à  nôtre 
bonheur  ^  &  en  combien  de  manières 
un  homme  peut  être  abandonné  de 
Dieu  félon  TEflrc,  fans  être  entière- 
ment  détruit.  Si  nous  n'avions  jamais 
vcu  mourir  perfonne,  nous  ne  pour- 
rions déterminer  precifément  quels 
avantages  Tatiie  communique  à  fon 
corps»  Mais  comme  nous  voyons  qu'un 
corps  privé  de  fon  .ame  tombe  par 
tetre,y  denr.eure  immobile,  eft.privéde 
Vufage  des  fens,  ne  fait  aucune  fonc«i 
tion  de  vie,  &  tombe  en  pourriture, 
nous  ne  balançons  pas  à  dire  que  1  a« 
me  influe  en  fon  corps  la  vie,  la  con» 
fervation,  le  fentimeAt^  le  mouve«» 
Oient  6c  la  vigueur. . 
.    Nous  fcavons  à  peu  prés  ce  quç 
font  un  jufte  &  un  pecheiir,  Tunori* 
vé  de  Dieu  comme  Auteur  de  la  gloi* 
re»  &  l'autre  privé  de  Dieu  comme 
Auteur  de  la  grâce.  Mais  un  homme 
j^tiwQ  de  pieu  ççmr^  Auteur  de  U 
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Nature  en  toutes  les  manières  qu'il  Ça.  x*- 
le  peut  être,  comme  le  Teronc  les  datu*- 
nez^fans  être  anéanti^  ç'eft  encore 
aujourd'hui  pour  nous  un  fecrct  in- 
connu» On  enjpeut  entrevoir  queLque 
ombre  dans  ces  jiluftres  Scélérats  » 
commeludas  &  Caïn,  qui  après  avoir 
été  déckirejK  au  dedans  d'eux^même» 
par  mille  remords  de  confcience,  s.'a- 
baadonneûtjenfin  au  deTerpciir  ^  ât  onf 
recours  au  poignard  ou  au  cordeau 
pour  fe  délivrer  de  cette  guerre  in«> 
cerne  plus  infupportable  que  lamorg 
même/ Mais  il  les  Impies  fe  font  de 
la  peine  du  dam  un  .fu|et  de  divêrtti^ 
femenc,  celle  du  fens  excite  leur  bile 
.  &  les  met  en  colère.  Tous  leurs  argu-»* 
mens  vont  à  prouver  que  l'Enfer,  tel 
que  nous  le  croyons^  eâ;  ioiipoÛibie,  ou 
inutile,  ou  in jufte. 

-  Ils  tirent  la  première  impofllbilitc 
de  la  fragilité  du  corps  humain,  in** 
capable  d'une  foufFrance  éternelle. 
Comme  ils  voyent  qu*il  eft  impoiCble 
de  vivre  ici  long-tems  dans  un  grand 
feu,  ils  regardent  comme  une  pure 
récrie,  d'aKieurer  que  des  corps  de 
chair  pourront  fubfiller  vivans  &  cn^- 
tiers  au  milieu  des  iiâmes  de  l'Enfer 
qu'on  nous  repiefeiuc  infiniment  plus^^ 
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jC«.  u  ardentes  que  te  feu  élémentaire.  Ce 

qui  leur  tend  la  choie  encoie  plus 
incroyable  ,  eft  que  la  douleur  étant 
une  préparation  à  la  mort,  &  pour 
ainfi  dire,  une- mort  commencée ^ on 
ne  laiffe  pas  de  dire  que  les  damnez* 
feront  immortels ,  quoi  qu'ils  fonfFrent 
des  douleurs  inconcevables.  Ce  font 
à  leur  gcc  deux  cbofes  incompatibles.' 
Tout  ce  quieil  feniîble.à:ia  douleud 
eft  fujet  à  la  mort  5  ou  Ci  quelque 
corps  eft  immortel  ^  il  eft  dis  lors  in« 
capable  de  douleur. 

S.  Auguftin,  qui  a  traitté.exaâ;je«4 
ment  cette  difficulté  comme  étanrpro4 
pofée  de  la  part  des  Idolâtres  ,  . ré- 
pond que  la  douleur  n'emporte  pas 
toujours  la  capacité  de  mourir, puif- 
que  l'Ame  qui  eft  fu jette  à  la  douleur^ 
Armême  lé  principe  du  fentiment  dans 
le  corps ,  n'en  eft  pas  moins  immor«- 
telle«  Mais  parce  que  les  Athées  ne. 
reçoivent  pas  Timmorcalité  de  TAme 
raifbnnable,  ils  peuvent  toujours  Ce 
facisfaire  touchant  ce  prodige  de  l'En- 
fer,  par  le  grand  nombre  de  merveiU 
les  que  ce  Saint, rapporte*,  foit  des 
corps  qui  fubfiftcnt  tout-entiers  dans 
le  feu ,  ou  qui  (ont  d'ailleurs  incor«. 
iupcibles,  /oit  des  chofcs  qijj  furpar- 
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fenc  Tordre  commun  de  la  Nature,  Ch.u 
dequoi  les  Athées  peuvent  auffi  peu 
rendre  raifon^que  nous  le  pouvons  ^  ^ 
de  linccrruption  des  damnez  au  mi*- 
lieu  des  fiâmes* 

Ce  qui  les  tifompe  ,  eft.cfuils  ju* 
gent  de  la  vie  des  hommes  relTufcitez 
en  la  même  manière  que  de  la  vie 
^  des  hommes  mortels.  Nôtre  vie  en 
.  ce  monde  conCifte  dans  le  jufte  cem- 
peramment  des  quatre  Elemens^  ou 
de  leurs  qualitez.  Elle  eft  entretenue 
.  par  la  rerpiration  ôc  par  la  noarritu* 
re  ;  Tune  rafraîchit  continuellement 
le  cœur  par  Tcvaporation  ;  l'autre 
repare  ce  qui  en  dépérit  au  dehors 
par  l*air  qui  nous  environne  ,  &  au 
dedans  par  la  chaleur  naturelle.  Il 
n*eft  donc  pas  étrange  que  ce  tem- 
pérament venant  à  s  altérer  par  l'ex- 
cez  ou  par  la  diminution  de  ces  Elc- 
mens,  la  maladie  fe  forme  auffi- tôt, 
&  qu  étant  entièrement  niiné  ,  foie 
par  la  corruption  des  humeurs,  foit 
par  une  caufe  violente,  comme  eft 
un  grand  feu,  le  corps  foit  enfin  dé- 
truit &  réduit  en  cendres.  Ccft  que 
Tunion  de  TAme  avec  le  corps  dé- 
pend de  ce   lemperamment  fragile. 
Elle  eft  liée  avec  lui  d'une  manière 
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Ch.u  qai  ne  pcuc  fouffrir  une  exceffive  àoiu 
leur  fans  que  TAme  rompe  aoffi**t6c 
les  nœuds  qui  ractâchent*  L'union 
même  des  membres  entr'eux'  èiK  fi 
.  foible,  qu'elle  ne  peut  reiîfter  à  une 

Î;rande  vialence  ^  ni  à  la  doulcar  <|a'eU 
e  caufe^  > 
Il  n'en  fera  pas  ainfî  des  corps  rci^ 
fufcitez*  Dieu  les  rejoindra  avec  leurs 
Ames  d'une  forte  d'union  qui  ne  dé^ 
pendra  plus  du  tempérament  des 
qualitez  élémentaires  j  ou  fi  elle  en 
dépend ,  ce  tempérament,  fera  inaU 
terable.  Us  n*auront  plus  befoin  poitt 
vivre,  de  fe  rafraîchir  par  la  refpi- 
ratioii  ^  ni  de  fe  cdn  ferver  pat  la  nour  ^ 
riture,  parce  que  l'union  de  TAme 
avec  le  corps  fera  indiiToluble.  Le 
lien  qui  les  attachera  Tiin  à  l'autre  , 
:  _  ne  cédera  ni^  la  longueur  des  an- 
nées, ni  à  la  violence  des  fupplices*, 
le  feu  même  qui  les  brûlera  leur  tien- 
dra lieu  de  fel ,  comme  dit  J  e  s  u  s-» 
Christ^  ôc  en  exerçant  leur  fen- 
(ibitité  par  lea  plus  cruelles  douleurs^ 
il  épargnera  leur  vie  qui  durera  éter- 
nellement. Comme  en  ce  tems-Ià  la 
mort  fera  d'une  autre  nature  qu'en 
celui-ci,  les  corps  feront  aufïi  d'une 
autre  condition.  Bien  loin  que  la  more 
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Idîc  palFagere,  comme  dit  im  Philo-  C^i.  îz 
foph<î,  /^^ly?  rnonem  omnia  fiyiiuntur  , 
iffa  ,  elle  fera  immortelle  ; 

•  puifqae  TAmc  ccant  privée  de  Dieu, 
il  lai  fera  impc^blede  vivre  ;&  qu^é* 
tant  d  une  narure  incorruptible,  elle 
ne  pourra  néanmoins  Te  délivrer  en 
txioorffit  des  numx  qu'elle  foafFrira. 
La  première  mort  chail'e  TAme  de  Ton 
corps  malgré  qu'elle  en  ait,  lafe^oH^ 
de  Ty  retiendra  malgré  elle  :  &  Pune 
&  Tautre  conviennent  en  ce  qu'à 
Toccafion  du  corps TAme fouffre  con* 
cre  fa  volonté* 

Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  q^e  de 
tres-podible.  Celui  qui  a  pu  former 
nos  corps  de  la  poufliere ,  pdurrabien 
les  en  retirer  quand  il  lui  plaira  ;& 
fi  à  caufe.du  péché  il  a  pd  leur  don« 
ner  une  vie  fragile  &  mortelle  ,  il 
fcaura  bien,  quand  il  en  fera  tems , 
leur  en  donner  une  autre  incorrupti- 
ble pour  leur  récompenfe  ,  ou  pour 
leur  fupplice  ;parceque  la  Nature  des 
chofes  créées  fe  règle  par  la  volonté 

.  du  Créateur. 

Pour  le  mieux  comprendre  ,  qu'on 
fe  fouvienne  que  l'aliment  étant  C%  v 
iieceiTaire  à  la  confervationde  ta  vie, 
on  a  vu  néani\;ioins  des  perfonnes  vi- 
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•  XX  vre  piutieuKs  années  fans  aLCun  aH* 
ment.  De  cette  hyprothefc  tres-^veri- 
table,  qu'on  fe  laille  conduire  à  cette 
autre,  qu'encore  cjue  dans  Tétat  pre« 
fenc  la  refpiiaiion  nous  foie  d'une 
abroluë  neceflité^  il  n^eft  pas  néan* 
nioins  impoflibleque  les  hommes  puif- 
fent  être  mis  en  état  de  vivre  dans 
l'eau  fans  refpirer ,  pa'rce  qu'il  n*y  au» 
roit  pour  cela  qu'à  diminuer  leur  cha* 
leur  naturelle  jufqu'^au  degré  oA  elle 
n'auroit  plus  beloin  de  ce  rafraîchiffe- 
snenc  continuel  :  ce  qui  n'empêcheroic 
pas  qu'ils  ne  vêculfent  toûjours  d^une 
vie  animale,  puifque  les  poiilons  qui 
vivent  dans  l'eau  ne  font  pas  moins 
animaux  que  les  autres*  Peut  être  me-' 
me  que  ces  hommes  marin»  qui  pa- 
roiffent  de  tcms  en  tems,  font  des 
preuves,  que  les  hommes  de  la  terre 
poiirroient  vivre  dans  un  autre  Elé- 
ment^ fi  Dieu  avoit  changé  leur  tem- 
pérament  naturel  ,  en  le  refroidif- 
fane  autant  que  celui  de  ces  Monf- 
très. 

Or  fi  Ton  peut  vivre  dans  l'eau, il 
n'eft  pas  difficile  de  concevoir  com- 
^  ment  on  peut  vivre  dans  le  feu.  Les 
Elemens  &c  les  parties  du  corps  hu- 
main nont  qu'às'unif  enfcmble  d'une 
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manière  indiiToiabie.  Nous  en  avons  Cn^ix 

déjà  plufiaus  exemples  dans  laNacvi- 
re.  Le  feu  ne  fait  qu'épurer  Tor  par 
la  coupelle ,  bien  loin  de  le  détruire. 
11  ne  dilFout  ni  la  pierre  ni  lemarbw 
ni  le  fer^ni  la  toille  ciilue  du  fil  d'une 
pierre  nommée  Amiante.  Dieu  nous 
a  voulu  donner  dans  la  fermeté  in^ 
violable  de  tous  ces  corps,  autant 
de  manumens  de  ce  qu'il  peutfaise 
dans  le  corps  humain  ,  fans  lui  en 
donner  la  dureté.  Et  on  ne  peutdou^ 
•ter  que  la  Main ,  qui  dans  la  pre- 
•miere  création  a  fceu  avec  tant  d'art 
unir  enfemble  des  Elemens  fi  oppo-* 
fez  ,  ne  pniile  dans  la  féconde,  qui  fe 
fera  à  la  fin  des  ilécles  y  d)oûter  à 
leur  ancienne  union  un  nouveau  de- 
gré de  confidance  que  le  feu  ne  pour- 
ra jamais  dilfoudre. 

Si  les  Impies  peu  contens  de  ces 
exemples  ailegaent  que  ces  corps  qui 
fubfiftent  dans  le  feu,  n'y  vivent  6c 
n'y  foufFient  pas  ,  comme  on  le  dit 
des  damner  ,  je  ne  puis  faire  autre 
chofe  que  de  les  remettre  à  Tcxpe- 
rience  avenir,  8c  puifquil»  veulent 
bien  s'expofer  à  faire  fur  etix-mcmes 
une  épreuve  fi  terrible ,  fe  leur  ptor- 
jncts  avec  douleur  que  Dieu  fatisfcra 

iv 
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Cn^iy  ^^^^  curiofîté ,  en  leur  don- 

nant en  leurs  propres  perfonnes  des 
,  exemples  de  corps  qui  auront  le  triftd 
privilège  de  vivre  &  d'être  inconfômp^ 
(ibles  au  milieu  des  flâmeSé 


CHAPITRE  XIII. 

T^rgumens  contre  VEnfer  tirez  de  U  yorii 
te  de  Dief4k  E&e  s* accorde  avec  U  jkjk 
tîce  ;  Elle  n*€mp€che  ni  U  Loi ,  ni  U 
tentation  ,  ni  le  péché  ^  ni  le  dlfcemem 
ment  éjmDien  a  mis  entre  les  hàmmest 

T  £$  Deiftes  Bc  les  Pyrrhonieiis^ 

1  ^dont   les  uns  reconnoifFent  uii 

I)ieu,  ôc  les  ancres  ne  le  nient  pas^ 
font  contre  TEternité  des  peines  des 
obiedlions  qui  ne  leur  font  point  coin* 
muiies  avec  les  Athées.  Ils  tâchehtde 
prouver  leur  impoffibilité,  leur  injuf^ 
tice,  6c  leur  inutilité  par  des  raifons 
fondées  fur  les  perfeftions  de  Dieu. 
Il  n  y  en  a  point  dont  ils  n'imereilènt 
rhonneur  dans  ces  fiâmes  éternelles^ 
&  qu'ils  n'obligent  à  les  éteindre^ 
tomnie  fi  elles  leur  étoient  injurieux 
fes.  Il  eft  jufte  de  les  écouter  ,  pour 
les  convaincre  qu'ils  prennent  une 
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peine  fort  inutile.  Cii»T5« 

Ils  mettent  la  bonté  de  Dieu  à  la 
têce  de  toutes  les  autres  ,  comme  é- 
tanc  incompatible  avec  le  fnpplice 
de  TEnfer,  Dieu  eft  infiniment  bon  , 
difent  ils  fort  cathohquement.  Or  rien 
n'eft  plus  contraire  à  une  bonîc  in* 
finie  que  l'article  du  feu  éternel.  Car 
cette  perfeârion  bien  faifanta  lui  eut- 
elle  permis  de  nous  mectre  aumonde 
s'il  eât  fceu  que  nous  devions  être  éter* 
nellemenc  mifernbles  ?  Pourroit-elle 
confemir  que  nous  fuffions  éternelle- 
ment condamnez  à  un  malheur  infini? 
LeChrciien  feroit  plus  charitable  que  , 
Dieu-mcme.  Si  après  cette  vie ,  o\\ 
Dieu  nous  donne  tant  de  marques 
de  Ton  amour,  il  ne  faut  plus  rien 
attendre  de  fa  Bonté  ^  en  vain  on 
liOLis  oblige  de  la  prendre  pour  mo- 
deile ,  en  rendant  le  bien  pour  le  mal 
à  nos  Ennemis.  Si  Dieu  hait  les  Tiens 
jufquà  leur  faire  fouffrit  un  fupplice 
(aiTS  fin,  comment  peut-il  nous  com- 
mander d'aimer  les  nôtres ,  jufqu  a 
•donner  nôtre  vie  pour  eux  >  Il  eft 
donc  manifelleque  du  côté  delà  Bon- 
té de  Dieu  TEnfer  eft  tin  article  ira* 
foflîble.  . 

Pour  faire  fentir  pms  vivemem 

S  vj 
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Ch.15»  l'^^bfurditc  de  toutes  ces  raifons^  il 
ny  a  qu'à  en  pountr  les  confequen*^ 
ces  dufli  loin  quelles  pourront  s'éten- 
dre. Il  cOl  indigne  delaboncédeDieu 
de  fe  vanger  de{esofien(es,il  eftdonc 
permis  de  TofFenfer  lui-même  impuné- 
ment?La  vengeance  ne  convient  pas 
fon  amour  pour  nous  jlui  qui  nous  dé- 
fend de  nous  vanger  de  nos  ennemis^ 
il  n'a  garde  de  nous  en  donner  Te* 
xempie  en  fe  Vangeanc  de  nous.  Les 
defordres  donc  les  plus  crians  ne  font 
que  des  actions  indifférentes  &  per-» 
miles  ;  car  fi  c'éroient  des  crimes^  iU 
feroient  puniiFables  dans  Tautrè  mon^ 
de  :  or  la^boncé  de  Dieu  ne  lui  per« 
met  pas  de  punir  après  fa  mort  les 
defordres  de  cette  vie.  S'il  n'y  a  plus 
de  peine  3*  il  n'y  a  plus  de  crime ,  & 
s'il  n'y  a  plas  de  crime,  il  n'y  a  plus 
auili  de  Loi  donc  le  crim^  eft  ic  vio^ 
lenïent*  Tout  ce  qu'on  nous  produit 
fous  le  nom  de  commandement  6c  de 
deâFenfes  ne  Cotit  que  des  chimères.* 
La  bonté  infinie  de  Dieu  a  cfFacé  touif 
cela  ,  à  1  égard  de  toute  roj;tedepui£i« 
fance.foit  divine,  fbit  humaine. 

Ces  fi^utcs  que  ^e  tire  du  Sillcmc 
des  Deilles  comme  des  abfurditezjpal-^ 
pables  »me  Icront  avouées  ci-ddfous 
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comme  des  vericez.  Mais  celui  qui  ne  CH.i}^ 
toit  pas  l'horrmr  de  ces  confequen* 
ces,  tti  la  liaifon  qu'elles  ont  avec 
leurs  principes,  eft  d'une  ftupidicé  fur* 
naciirelle.  C'eft  que  les  Deiftes  n*oi>t 
point  d'autre  idée  de  labontéde  Diea 
que  d'une  molle  compIaiTance  ^  qui 
favorife  leurs  inclinations  corrompu&s 
6c  leurr  lailfetout  faire  imptrnément  y 
fans  fe  mettre  en  peine  fi  la  juilice 
&  la  vérité  y  fone  intereffîées. 

Il  eft  vrai  que  Dicueft  infiniment 
t}ony  Si  fa  bonté  a  paru  en  ce  qu'il 
a  donné  l'Edre  à  une  infinité  de  cré* 
atures,  qu'il  a  forii;c  l'homme  à  foa 
image  félon  la  Nature  ^  &  à  fa  red 
jTemblance  félon  la  grâce.  En  ce  que  ^ 
céc  homme  s'étant  perdu  par  le  péché 
lui  Si  toute  fa  pofterité,  Dieu  aen- 
voyé  fon  Fils  fur  la  terre  ^  revêtud'u- 
ne  fornoe  humaine,  afin  qu'il  rachetât 
les  hommes  par  fa  mort.  Eiiân  en  ce 
qu'après  leur  avoir  rendu  la  grâce 
qu'ils  ont  perdue,  il  le«  rencira  ccer- 
nelicment  heureux  dans  le  Ciel  par 
ia  communication  de  fa  gloire,Voilà 
des  efFcCvS  folides  d'une  bonté  ôc  d  une 
charicéinfinie  que  Dieu  nous  comman- 
de  de  piendre  en  nôcie  manière  pour 

modelie  à  Tégacd  de  uos^^  eunemisi.. 
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Ctiéift  Mais  en  tout  cela  Tordre  &  la  jufi 
cice  font  cxademenc  gatdés.  Ces  per- 
•fedions  ne  fe  peuvent  léparer  Tune 
de  l'autre.  t\  n*yapoint  debontéfans 

indice  ,  ni  d'amour  fans  ordre*  La 
)onté  n'écant  autre  chofe  qu'une  par« 
faite  volonté  de  faire  du  bien  à  la 
créature  autant  que  Tordre  le  permets 
Car  lorfque  la  créature  eftdâns  Tordre, 
fa  bonté  i  y  retient  par  la  Loi  8c  par 
la  grâce  quand  elle  en  cft  fortie,  il 
Ty  rétablit  de  nouveau  par  la  grâce 
ou  par  la  peine«  D'oi\  vient  donc  ^ 
diroilc-ils  j  que  Dieu  a  permis  que  le 
mal  &  le  dcfordre  foicnt  entrez  danâ 
le  monde,  puifqu'il  lui  étoic  plusaifé 
de  prévenir  ce  malheur  ^  que  de  le 
réparer  i 

*  La  raifonn'en  eft  pas  difficile  j  Dieu 
formant  Thomme  à  Ton  Image,  lui 
donna  la  liberté  qui  en  eft  un  de^ 
plus  beaux  caraâeres.  La  liberté  dont 
il  pouvait  ufér  bien  8c  mal,  ktiatti* 
ta  la  Loi  de  Dieu,  pour  régler  Tufa* 
ge  qd'il  en  dévoie  faire,  &  pour  la 
tecenir  dans  les  bornes  de  la  juftice. 
La  Loi  lui  attira  là  tentation.il  éroit 
)ufte  que  fa  liberté  fût  tentée  fut  Tobéïf* 
fance  &  la  fidélité  quil  devoit  à  la 

Loi  de  Dieu.  Malheureafement  elle 


Digitized  by  Google 


.   fcONtïLE    Lis    AtHE£S,  &C*  413 

&  (uecombé  dans  cette  épreuve ,  tou^  Glt,l|j| 

fce  légère  qu'elle  ccoité  Adam  par  Ta- 
biis  de  fa  liberté  viola  la  Loi  que 
Dicii  lui  avoir  donnée,  &  cette  pré- 
varication le  ât  fortir  hors  de  Tordre 
«ù  il  avôit  été  créé.  Il  ne  lui  reftë 
plus  que  d'y  être  rétabli  par  l'un  de 
tes  deux  moyens  »  où  par  ta  grâce  ^ 
qui  doit  efFacer  fon  péché  y  &  refor- 
mer la  corriiption  de  fa  Nature  -y  ou 
par  lajùftice  qui  It  foûmettra  à  la 
peine  éternelle»  Parce  que  Dieu  ne 
peut  (bufFrir  dans  le  monde  la  deftruc- 
tion  de  l'Ordre  ^  il  faut  qu'il  le  téta* 
.blillè  d'une  façon  oii  d^autre  y  ou  en 
détruifant  dans  le  tems  le  péché  qui 
l'a  violé,  ou  en  le  puniilanc  dans  tou* 
jte  l'Eternitéi  Dieu  â  prevû  cedefora 
dre,  &  s'il  ne  la  pas  empêché  com- 
ble il  le  pouVoit  »  c*eft  que  ^  felôn  là 
parole  de  S.  Augaftin  ,  dans  la  prévi- 
iion  du  remède  qti'ii  y  devoir  apport 
ter,  il  a  jugé  plus  à  propos  pour  des 
raiioQs  qui  lui  font  connues  ,  de  tirer 
le  bien  du  mal ,  que  de  ne  permetf râ 
aucun  mal  dans  le  monde.  Melins  ju- 
dicavit  de  mdisbanMfacere  ^  ^uammdld 

Que  les  Deiibes  donc  pour  fe  judi*  ^ 
/ier  dans  leurs  péchez^  ne  commette 
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^tf.ù;  cenc  plus  la  bonté  de  Dieu  avec  fk 

/uftiee,  &  quils  a'oppofcnc  plus  Li 
prévifion  de  htxt  perte  à  la  Bonté 
qui  les  a  fortirez.  Lni  aHrêit-elle  fer» 
ms^  difent-ils,  de  mus  mettre  m  mon* 
de  ;  s%  eUt  prevâ  ^ne  nous  deviens  penrY 
Ouï,  fans  douce,  parce  qu'il  falloic 
bien  mettre  au  monde  ceux  qu'il  pr&« 
voyoit  qui  dévoient  êcie  fauvez 
c'ell  pour  eux  que  le  monde  tout 
entier  a  été  fait.  Or  ceufx-ci  dansTen-- 
chaiaement  des  caufes  &c  des  effets 
étoient  ïiecelFairement  lie2  avec  ceuit* 
qui  dévoient  périr.  Ils  fortcnc  par  la 
naifTance  les  ans  des  autres  ;  les  Kc* 
prouvez  font  neceffaires  aux  Elus  pouf 
exercer  leur  patience,  &  pour  pro- 
curer leur  falut.  Il  a  dfonc  fallu  for*» 
mer  ceux-là  pour  Tamour  de  ceux-ci, 
parce  qu'ils  ne  pou  voient  (e  paiFerde 
l.^urs  mutuels  offices.  Les  Eîus  dévoient 
procurer  la  vie  temporelle  aux  Rei 
prouvez ,  &c  les  Reprouvez  aux  Elu* 
la  vie  écernctle. 

Mais  (i  an  en  crait  les  Deifteis  ^ 
Dieu  devoit  arrêter  d'abord  après  le 
premier  pectié,  la  propagation  dti 
Genre  humain  en  faifant  mourir  no^ 
premiers  parents,  ou  en  leur  ôtant 
la  iecondité ,  de  peur  qu  ils  ne  milTenc 
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au  monde  des  enfans  comme  Caïn&  QsLlXi 

fa  paftericé,  qu'il  piévoyoic  qui  dé- 
voient peiir.  Voilà  une  étrange  ref-  • 
fource  pour  la  bonté  de  Dieu.  Cei>e 
pou  voit  être  fans  douce  que  le  cou- 
feii  d'une  boncé  meurcriere.  Mais  fa 
fagefle  luieûr-eUe  peimis  d'employer 
tin  moyen  fi  indigne  d'elte  ?  Comment 
lie  voie- on  pas  que  dans  la  piévifion 
de  la  chute  d'Adam ,  il  étoic  bien  plus 
court  de  ne  lui  donner  point  l'Elire 
que  de  le  lui  ravir  peu  de  teois  après 
le  lai  avoir  donné  }  Que  ne  die  on 
plutôt  :  Ponr^uot  la  bômé  de  Dieu  lui 
a-t^elle  permis  de  creir  le  premier  homme 
^H^U  fcavoU  devoir  peeheri  C*cft  que  de 
quelque  manière  qu'il  usât  de  ia  li- 
berté ,  Diea  prévoyoit  todjoars  qtre 
s'il  demcuroit  ferme  dans  fon  devoir, 
il  coaronneroit  fon  innocence  paruit 
bonheur  éternel  -,  &  que  s'il  tomhoic 
dans  le  pecbé,  il  uleroitdefa  double 
rellburce  de  mifericorde  ou  de  jufticre 
pour  le  remettre  dans  rordi;c  dont  il 
feroit  forti.  Ce  feroit  une  inconftdit- 
ce  ridicule  de  mettre  Thomme  fur  la 
ceriepour  l'exterminer  aaffî-cot.  Diea 
déclare  qn  iln'eft  pas  changeant  com^ 
me  l'homme:  Ego  Dchs^  &  nonmHtvr^  * 
Il  fuit  fana  varier  rengagement;  quli 
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Ca  IV  ^'^^  imporé  en  créant  nos  prenûerl 
parens ,  &  la  naillance  des  Athées  &C 
des  Deiftes,  quoi  qu'ils  doivent  tou9 
petit  s'ils  ne  font  pénitence, eft  une 
jfuice  de  ce  premier  engagement*  ^ 

Ge  n*eft  pas  que  Dieu  hailTe  aucune 
de  Tes  créatures,  félon  lafaulfecon* 
(equence  des  Impies ,  mais  il  les  re* 
mec  dans  l'ordre  d'où  elles  font  for- 
ties  ,  ou  par  l'heureux  changement 
qu*opere  la  Pénitence  pendant  cette 
vie ,  ou  par  la  peine  éteraelle  dans 
l'autre,  lorfque  TAme  dépoiiîllée  de 
fon  corps  prend  une  adiette  immua* 
ble  ôc  incapable  detôut  changeaient^ 
Car  comme  le  péché  eft  la  mort  de 
TAme  ,  il  devroit  nature  Uenoent 
Itre  fuivi  de  la  mort  du  corps  ,  Sc 
CQÛi  une  grâce  de  ce  que  les  hommes  ne 
meurent  pas  auffî-tôt  après  le  ptemi^er 

Eeché  }  Dieu  fait  en  cela  uncharita* 
le  ménagement  de  leur  fragilité  pen- 
dant qu'ils  font  encore  en  état  de 
changer.  Etat  pretieux  &c  ineftimable 
qui  après  tous  leurs  égaremens ,  leur 
ouvre  encore  une  porte  de  faluc.s'ils 
veulent  profiter  de  leur  avantage. 
Mais  lorfqiie  comptant  toûjoui-s  en 
Tair  fur  une  bonté  indolente  de  Dieu, 
ils  portent  leur  dépravation  jufL]u'a 
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%A  fin  de  cette  ttieftire  de  tems  que  Ch. 
Dieu  leur  avoit  àiUgnée  pour  travail^ 
lêr  à  leur  falut^  la  mort  les  fait  paC* 
fer  dans  un  état  éternel  oïl  leur  vo- 
lonté fe  fixe  dans  le  mal»  6c  y  pren4 
une  ficuation  inébranlable. 
Mais^dit-on^Diea  qui  pouvoit  renaetcrc 
ies  Réprouver  dans  Tordre  par  la  gra« 
ce  de  la  Pénitence ,  pourquoi  ne  Ta- 
pas  fait  >  Qui  peut  Int  dematider 
compte  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  faire? 
Il  en  fcaic  les  raifons  ^  &  ce  n'eft  pas 
à  nous  ,  foibles  créatures  que  nous 
fommes^  à  juger  de  fa  conduite.  Si 
néanmoins  il  eft  permis  d^ufer  avec  un 
refpeéifc  religieux  de  quelqne  conjec- 
ture j  ç*aéte  pour  donner  du  luftreà 
fa  mifericorde  envers  les  Elus  qui 
Voyent  dans  le  fort  des  Réprouvez 
Àt  quelle  mifere  la  Grâce  les  a  déli^ 
vrez ,  6c  ce  qui  leur  étoit  dû  par  le 
tnerite  de  leurs  aékions  ou  par  le  maU 
heur  de  leur  nailfance* 

Mais  pourquoi  tous  les  hommes  ne 
font-ils  pas  de  ce  nombre  heureux  , 
6c  quelle  eil  la  raifon  myftericufe  de 
ce  difcernement  qui  élevé  les  uns  à 
un  bonheur  éternel ,  6c  qui  laillè  les 
autres  dans  la  mifere  de  leur  orieine? 
Ceft  un  lecret  qui  nous  palTe^ 
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Cb«i^«  ^^nt  Dieu  se&  refervélaconnoilîan-î 

ce.  Qu'il  foit  permis  a  une  Nature 
infinie  d'avoir  des  myftcres  inconopie- 
henfibles  à  toute  la  fagelfe  humaine} 
Ce  qui  doit  confolet  les  Impies  .  de 
nos  jours  cft;  TalUirance  que  Dieu  ne 
les  furprendra  point  dans  fon  juge- 
ment,  éc  qu'ils  ne  périront  point  lans 
avoir  été  bien  inftruits  par  la  Religion 
Chrétienne  du  malheur  qui  les  menaw 
^oit  ;  avantage  qui  n*eft  pas  cotnmuA 
a  ce  nombre  infini  d'Infidelles  qtri 
n'ont  jamais  entendu  parler  de  Jefu^i- 
Chrift  ni  de  fa  doctrine.  Les  Impies 
au  contraire  ont  fceu  dés  leur  plus 
bafTe  enhnce  cequi  conduit  lesbotnmes 
à  la  damnation.    Ainfi  en  preferai>t 
leiîrs  foibles  lueurs  à  tontes  les  liimie. 
res  de  l'Eglife,  ils  auront  la  mifera- 
ble  fatisfaâioii  d'avair  bâti  leur  des* 
niera,  fortune  fur  leur  lemerité.  Se  de 
..voir  que  leurs  vains  raifonnemens  con^^ 
tre  la  Religion  ,  entroient  comme 
moyens  dans  la  détermination  de  leur 
fortéterneL  Alors  leurs  objedfcions^qai  . 
leur  paroiflèntniaintenant  invincibles^ 
les  accufatians  de  haine  &  de  vengean- 
ce qu'ils  font  contre  Dieu  ,  (etont 
exaiîlemenc  refutées  ;  ils  les  coiirne- 
ront  en  condamnations  &c  en  r<  proches 


contre  eux-mêmeS)  d  avau  mieux  aimé 
s'expofer  à  pecir  ëcernellemênc ,  que: 
de  croire  fur  le  xappoxt  de  l'EcritUMi 
&  de  la  Tradition  ce  qu'ils  ne  coqpi>^ 
prcnoienc  pas. 

A  quoi  ferc  donc  dearecolirir  à  des 
idées  Metaphiiîques  ,  &  à  des  confe* 
quences  tirées  à  petce  de  vue  pout  £e 
ttietà:eà.tot(v^Ei<d?unpèril  donc  Dîea 
les  menace  en  tanx  d'endroits  &  par 
tant  d^otganes^Dieu,  difent-ils  ^  efl: 
effentiellement  amour  tant  en  lui  me* 
me  qu'envers  les  créatures,! Ceft  donc 
une  contradiâion  dédire  qpie-^Dieucft 
bon^&que  néanmoins  fon  amour  peut 
cefler  envers  ceux  qpTon  nomme  Ke^ 
prouvez.  Or  comment  peut-on  accor-. 
der  cet  amour  avec  leur  condamnation 
aux  fiâmes  éternelles  }  Le  voici.  C'eft 
comme  on  peut,  concilier  dans  un 
Roi  ou  dans  un  Juge  équitable ,  Ta^-  . 
mour  ou  la  pitié  envers  un  homme 
qui  lui  eft  femblable^  avec  la  haine 
qu'il  a  pourfon  crime  &  le  zele  pour  la 
indice^  Q^oiqail  ait  de  la  tendreiFe  ' 
pour  un  homme  dont  la  nature  lui  eft 
çommune  ^  il  ne  lailTe  pas,  malgré  fou 
panchant^  de  l'abandonner  au  fiippli. 
çe  .  parce  que  Tordre  demande  fa  mort. 
Si  que  k  bien  ^jublic  .eH  préférable 
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14  au  particulier.  Ainfî  les  Deiftes  n'ont 
pas  grand  fujet  de  tenir  TEnfer  im- 
m>ili£le  du  coté  de  la  Routé  de  Dieu* 


CHAPITRE  XIV. 

jialfiêH  emtn  VEnfkr  ûré^i  d$  l'kmiiu 
uhUiti  ^  de  lé  Tm^'fmiféncii  ^  &  W# 

ILs  lui  cherchent  donc  d'autres  oUl^ 
cacles  phis  invincibles  dans  rimmiu 
labilicc  div^îneà  L'idée  de  la  Nature  de 
I>iett^  .difent»-ils ,  nous  lacepcefentenc 

immuable»  incapable  de  mouvement^ 
exempte  du  tumulte  des  paffions, jcui£^ 
fant  en  foi-même  dune  heureufe  tran- 
quillité^ que  £ien  ne  peut  troubler. 
Or  rien  n'eft  plus  contraire  à  cette 
idée  que  la  peinture  effroyable  qu'on 
nous  feit  de  l>ieu ,  lors  qu'on  lui  don^ 
ne  de  la  haine,  de  la  fureur  &  d'au* 
très  paiîipns  »  toûjours  accompagnées 
de  grands  mouvemens  qui  portent  la 
vengeance  julqu'aux  plus  crneis  tour 7 
mens,  &  dans  toute  TE  ter  ni  té  avenir. 

Il  fer  oit  fort  avantageux  aux  Deif- 
tes  de  ne  trouver  après  la  mort  qu'un 
Dieu  indolent,  indiffèrent ,infeafiblo 
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à  toat  ce  qui  fe  paflè  fut  1a  terre ,  Ch. 
qui  ne  fe  touchâc  de  rien,  &  qui  ne 
ie  donnât  aucun  mouvemm  /  enfia 
fcmblable  aux  Dieujc  d'Epicurequi  ne 

noêloient  point  des  affaires  humai<* 
nés  3  6c  qui  ne  troubloient  ni  leur 
repos  9  ni  celui  de  perfonne.  C'eft  ce 
que  croyem  tes  Déifies  de  la  Nature 
de  Dieu,  parce  qu'ils  le  fouhaittenr,^ 
ou  qu  iU  refperent  ainfi. 

Mais  rien  n*eft  plus  chimérique  que 
cetce  efperance  ;  Tordre  qui  règne 
dans  le  mouvement  des  Cieux ,  dans 
la  vicifllcude  des  faifons,  dans  ragi- 
cations  des  flots  èc  la  Mer  eft  un  e£<- 
fet  de  Tapplication  continuelle  de  la 
Main  divine  qui  Ta  établi  Je  ne  dis 
rien  de  ce  que  les  De«ftes  n*avbtte« 
xoient;  peut  écre  pas  ^  6c  qui  n'en  fer  oit 
pas  moins  véritable,  c'eft-à-dire  des 
jguerres  quis'élevenr  entre  les  Princes  , 
'  4c  Id  révolution  des  Etats ,  de  la  de- 
folation  des  peuples ,  oi\  prefide  & 

iagit  ittvidblcment  fa  Main  toute*puif« 
faute* 

Tout  cela ,  me  diront-ils ,  ne  dc^ 
tnande  qu'iine  application  paifible  Se 
tia  rien  de  commun  avec  ces  émo- 
tions violentes  qu^on  attribue  à  Dieu^ 
lorfqu'on  lui  fait  condamner  les  hom^; 
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^  tues  9  les  ouvrages  de  Tes  mains»  aux 
feux  éternels» 

.  C'eft  un  langage  humain  que  TEcrî- 
(ute  emprunte  pour  exprimer  les  ef- 
fets de  la  Juftice  divine  ,  femblableS 
4  ceux  d  on  homme  qui  feroit  trans- 
porté d^une  violente  pa(Iion»Dieu|Ouit 
(QUj^oitrs  en  lui-même  d'une  tranquil- 
lité inaltérable  ^  lorfqall  f>anit  les 
hommes  par  fes  fléaux,  &  qu'il  en- 
voyé les.  méchans  aux  fiâmes  deTEn- 
fer.  Semblable  à  la  Loi  qui  fans  au* 
çune  émotion  de  colère ,  ordonne  ^ 
de£Fend,  juge,  condamne  le  criminel 
aux  plus  grands  fupplices.  C'eft  un 
Juge  fans  paffion  Uns  trouble.  Âufll 
Dieu  eft  lui-même  cette  Loi  vivante 
&  éternelle  ^  d'où  toutes  les  Loix  hu- 
maines (ont  dérivées ,  qui  commande 
bien ,  ôc  deifend  le  mal ,  qui 
remet  dans  l'^rdre^  par  la  peine  ^  ce 
qui  en  eft  forti  par  le  péché. 

Mais  parceque  les  effets  des  juge-^ 
men«  de  Dieu  font  diffecens,  félon  la 
grandeur  ou  la  qualité  des  péchez.^ 
i- Ecriture  attribue  les  maux  paifagers 
à  fa  coicre,  les  fupplices  éternels  à 
ia  fureur  )  les  uns  Se-  les  autres  à  la 
vengeance  de  fes  injures,  quoi  qu*il 
^  garjçie  toujours  >iae  afli^ttc  égale  5f 

paîfiblc 
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|)àifible  à  peu- prés  comme  le  Soleil  Cb.i^ 
qui  demeurant  toujours  le  même  pa- 
toic  irrité  contre  des  peuples  qu'il 
trouve  trop  prés  de  lui,  &  qu'il  brû- 
le de  &s  rayons ,  en  laiile  d*autreé 
dans  un  froid  mortel,  parce  qu'ils  font 
trop  éloignez^  &  lemble  n'avoir  des 
regards  favorables  que  pour  ceiix-qui 
font  dans  une  diliance  proportionnée* 
.  jQiie  ks  Dieiftes  cdient  d'engager 
la  caufe  de  £)icu  dans  la  leur,  Ôc 
d'empêcbjSr  q\ie  .Dieu  n«  fe  mette  en 
colère  contre  les  Prévaricateurs  dé 
fes  Loix,  de  peur  que  cette  pailioa 
ne  trouble  (on  repos  6c  ion  bonhenr,- 
par  la  multiplication  fans  fin  des  pi'é<« 
vatricatîons.  Dieu  ne  leur,  eft  il  pas 
bien  oblige  du  foin  qu'ils  prennent 
de, fa  félicité Mais  il  leur  reftieen* 
côr«  quelque  ehofc  à  fake  pour  Tar-- 
fpec  entièrement  contre  rimpacience. 
Car  enfin  commet  peut->-il  voir  (ans 
en  être  touché  tant  dedefordres,  d'in- 
j^dices  ^  d'abominations  qui  fe^com* 
mettent  par  toute  la  terre  ?  Eft-ce' 
ç^'ii  Aea&end  pas  ies  cris  de/  tant  de 
pauvres  opprtm6ki Gomment,  dis-je  , 
peut-U  en  «çre  témoia  fans  en  conce- 
voir une  juile  indignation  >  Il  faut- 
4piîjc  cjvi^ijeScDeiftcs  achèvent  d'aifo^ 
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rcr  le  repos  qu'ils  lui  ont  procuré 
&  qu'ils  trouvent  à  propos  de  lui  dé* 
rober  par  prudence  la  vûp  &  la  con^ 
iioidance  de  tous  ces  defocdres.  11$ 
feront  s'il  legir  plaît  de  leur  Dieu  un 
Dieu  aveugle  ^  fg^ird  i  ils  lui  bou* 
rheronç  les  oreilles  aux  gemiiîemenS 
d^  tous  les  miferableSy  Ôc  lui  meti# 
cront  an  bandeau  fur  les  yeux,  pour 
lui  épargner  la  vuç  de  ce  xju  il  nç 
potttroit  voir  (ans  chagrin.  * 

On  croira  peut-être  que  je  n'infère 
pas  cela  {erieui^menc ,  mais  pour  éga* 
yer  un  peu  cette  matière  odieùfe  t 
mais  on  fe  tromperoit  de  le  croire* 
Cette  confeqœnce,  tonte  impie  &  tpu«i 
te  mravagantc  qu  elle  eft  ,  ils  me  la^ 
vojient  (ans  façons  &  on  jugera  juf- 
qu  où  va  raveuglement  d'une  Scâç 
qui  attribue  à  .Dieu  une  fagciTe  aveu^ 
gle  &  ignorante,  tme* bonté  fourde^ 
«ae  uiifeticorde  fans  aucun  f^mimenF, 
ane  }uftic^  fans  jugemehr^ 
.  En  attendant  ils  tâchent  de  prouver 
l'abfurdité  pretjsndw  qui  eftque  Diea 
feroit  troublé  de  paiïion  s'ilcondam» 
ooit  les  méchans  aux  fiâmes  de  l'Enfer; 
Car,  difent*it«,  ces  efiks  teiribles 
fuppofent  du  trouble  &  de  la  colère 

igiis  la  cattie  dont  dkgcnâ^m 
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Parce  ciuils  n'ont  rien  qu'ils  n*e*^  Ch.i^s: 
ayent  receu ,  ils  ia  reprefencem  celle 
quelle  sVi^  imprimée  en  cux»6ccom«> 
{ne  ils  [ont  cruels  &  inhumains  »  il 

faudroic  nccclTairement  que  leur  caufc 
fâc  agitée  à'uiic,  fureur  cruelle  S(.  iom 
humaine. 

lifaacque  Tlmpie  térrouble  auflî  rcfpric 
des  gens ,  &  les  falFp  raiionner  roue 
autrement  que  le  rcfte  des  hommes. 
Les  Peiftes  voy em  çous  les  jours  jexe^ 
cucer  devant  eux  des  ctimincls  endi* 
verfes  manières.  Selon  la  qualité  de 
leucsf  crimes,  on  les  pend,  on  les 
icouè  y  on  les  tire  à  quatre  chevaux  ^ 
«lit  les  brûle  tout  yifs;}Rien:n'eft  plut 
a^dreux  a  voir  que  ces  fortes  de  fpec- 
fades*  Un  homme  revêtu  dune  puif^ 
fance  abfoluc  ne  pourront  exercer 
ces  tourmens  fur  Ton  ennemi  fans  être 
f  ranfporté  de  foreur  6c  de  vengeance». 
Cependant  le  <Pi'mcc  Legid^^eur  a 
Cou  Iranqmllenieht  établi  ces  Loix 
rîgourcufes  d.ins  (on  Confeil.  Les  Ju- 
ges adis  iUr  leurs  fiéges  ont  pipnon?» 
xé  froidement  rArrct  ,de;mort  aucri- 
^nirielj.^  les  hourreaux  l  exécutent  dfi 
mi^e  ians  f  af&oo  m  Xàns  haine. 

Qui  a  donc  perfuadé  aux  Déifies 
4|ue.  Dieu  ne  pourroitles  condamiiCS 

.Tij 
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Gh.14  ni  les  punir  fans  encrer  dans  un  tranû 
porc  de  fureur  qui  feroic  fore  indé- 
cent à  une  Nature  divine  :  Dieu  n'a 
qu'à  jparler,  &:  d'abord  toutes  les 
créatures  lui>  ttbéïflent*  La  terre  s'ou^» 
vre  fous  les  pieds  des  pécheurs  pour 
les  enjgloucir  ;  les  vents  excitent  des 
tempêtes  armées  de  foudres  &  de  ton^ 
nerres  pour  les  écrafer  ^  les  feux  s'aliu« 
ment  ^ns  lés  entraillesde  la  terc^e,cout 
l'Univers,  s'arme  pour  vanger  ks  inju- 
res de  fan  Auteur^  Et  €tXi  cette  cô-i* 
1ère  métaphorique  des  Elemens  qu'on 
a  attribuée  à  Dieu ^  quoi  qu'il  joiiiire 
toâjour«  d*uiie  fouveraine  pai%.  'Les 
Déifies  donc  n'ont  pas  grand  fujet 
de  compter  fiir  l'-A  pathié  qu'ils  atitU 
buent  à  Dieu'puifque  s'il  condamne, 
s'il  punit  9  s'il  exerce  fur  le  pécheur 
les  plus  grandes  feveritez  5  c'eft  en 
d^cmeurani  cou/ours  dans  une  (ituatioti 
eratupiiUe«  U  n'a  qu'a  vouloir,  &:toufc 
s'exécute.  Voilà  ce  qu'on  peut  alléguer 
aux  Oeiftes,  &  je  ne  vois  pas  comment 
ils  pourroient  jGbrtir  de  cet  embarras, 
ils.  4i'en  •  demeurent  pas  là  né« 
ahmoîiis  ;  niais  -au  défaut  '  de' ^Pim^ 
mutabilité  qui  n'empêche  pas:  que  l'En- 
'fer  ne  fubfifté ,  &  que  -  les  damnez 
n'y  biûleat  fan^  ie  ;ConCumec  ^  i|s 
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ont  recours  pour  le  détruire  à  la  CH.14 
Toate-^puliFance  divine  à  laquelle  rien 
ne  peut  refiller.  On  nous  prêche,  .  , 
difeat-ils ,  <jwe  le  peçhc  eft  contraire 
à  Dieu,  &  que  les  pécheurs  font  fes 
ennemis.  Mais  ces  idées  font  in  compa- 
tibles avec  kToute^puillânce  de  JDtieu. 
Car  déjà  qui  oferoic  dire  que  Dieu 
volontairement  &c  de  gayetcdccœur 
s*eft  fufcité  à  lui-même  des  ennemis  î 
S'il  en  a  donc,  c'eft  malgré  lui  qu'ils  ^ 
fîfont  élevez.  Mais  cette  imagination 
eft  encore  infoûtenable,  &  la  Toute-, 
puiflancc  ôte.toût  lieu  à  cette  erreur. 
Toutes  chofcs  étant  foûmifes  àlavo-  - 
lonté  de  Dieu  ,  il  ne  peut  Te  faire  des 
ennemis ,  il  n'en  peut  recevoir  d'ail-, 
leurs  j  Se  s'il  étoit  capable  d'en  avoir, 
lis  ne  poutroient  empêcher  Tcxecution 
de  fes  defTcins,  parce  que  Dieu  gou- 
verne toutes  chofes  par  un  pouvoir 
au  dedus  de  cous  les  obftacles ,  Se 
aufli  étendu  que  ion  intelligence.  Qui 
pourroit  émpêcher  TefFec  de  fa  volon- 
té lY  a-t-il  quelque  pouvoir  qui  puif- 
fe  l'emporter ,  ou  fe  foûtenir  contre 
un  Dieu  tout-puiflant  ? 

Les  Deiftesfonten  peine  comment 
-ùn  peut  accorder  la  {miiFance  abfo« 
lue  du.cocé  de  Dieu  avec  la  refiiian- 

i  - 
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Cu.14  côcé  de  la  créature.  Cela  n*elt 

pas  diffiak ,  car  qu'y  a^t-il  de  plus 
oppoié  que  la  juflice  8c  Tinju^ice^ 
que  la  fagrlfc  &la  folie,  que  l'ordre 
ic  la  conAiiion^  que  la  Loi  &  le  dé« 
leglemenc ,  que  la  bonté  &  la 
lice  9  que  la  lumière  Ôc  les  ténèbres  ^ 
que  la  vérité  &  le  menfonge,  que  la 
fcience  &  l'ignoranceé  II  ny  a  pas 
d'inimitiez  ni  de  guerre  plus  irrècon^ 
t    ciliable.  i^tut  enim  fari'tciféitio  jnfiliid 
cnm  hitfHttate  ^.  'dit  l'Apôtre  ,  ânt  éfk4 
Jocittas  Iticis  ai  teneb^as  >. Voilà  Toppo- 
fition  qui  efl:  entr'e  .Dieu  &  le  peché^* 
Dieu  ell;  clfentiellemenc  la  juflice  fou- 
vcraine  ,  la  fagclfc  incicée ,  la  bonté 
infinie,  la  première  vérité,  la  loi  éter- 
Nielle,  la  lumière  fource  de  toute  lu* 
mîere.  Le  péché  n'eû:  aa  contraire 
,   quinjuftice,  que  folie,  que  defordre, 
qu'erreur  &  égarement ,  qu'ignoran- 
ce, que  menfonge ,  que  ténèbres.  Il 
n'ed  donc  pas  étrange  que  Dieu  ne 
puilTe  comp&tir  avec  le  peché^  fit  que 
le  péché  autant  qui!  eft  en  lui  ,  dé- 
cruife  Dieu  dans  U  créature  raifoii^ 
nable. 

Si  les  Deiftes  entendent  feulement 
les- termes  ,  &  pour  peu  qu'ils  fca»-» 
ch(m  leur  langue ,  ils  ne  nieront  pas 


<jue  cetce  antipathie  entre  Dieu  &  le  Ch.i^ 
péché  ne  foie  réellcf  &  véritable.  Ils 
hc  prétendront  pas  non  plus  qne  ces 
qualités^  du  péché  font  des  mots  (]ui 
ne  fignifient  rien  de  vrai,  &  qui  font  r 
▼aides  de  tout  fens.  £ft-ce  donc  que 
les  adultères»  les  vols  &  les  aiTadî* 
nats  ne  font  pas  réellement  des  in« 
fuftices  )  L'idée  que  nous  avons  de 
ce  terme  ne  leut  convient-elle  pas 
téellement.  Sont*ce  peut-être  des  ac«» 
fions  permifes  &  indifférentes  ?  Si 
tel  efl;  le  fentiment  des  Deiftcs,  il 
faut  qu'ils  aillent  prêcher  leur  Reli« 
gion  dans  quelque  autre  monde  que 
celui-ci,  car  il  n^  ^  ni  païs,nip«u< 
pie  fur  la  terre  où*  Tinjuftice  &  le 
menfonge  nefoient  connus. Il  n'yapoint 
é'homme  fût  Al  Deifte  quin'avoUeque 
ce  fer  oit  lui  faire  im  grand  tort  que 
de  lui  ravir  fan  bien ,  fa  femtne  &  fa 
vie.  Quel  fruit  peuvencils  donc  at- 
tendre d'une  opinion  qui  renverfe 
toutes  les  notions  communes?  Et  s'ils 
fe  trompent  Ci  grofllerement  dans  les 
chofès  qui  fonC  de  la  portée  de  tout 
le  monde,  quelle  certitude  peuvent- 
ils  fe  promettre  dans  celles  qui  font 
plus  obfcures  î 
Mais  ^  difent-ils  ^  un  Dieu  touc^puif* 

T-  •  • . 
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(ZtàA^  faut  s'eft-il  fait  ces  ennemis,  ou  s^ils 
fe  font  élevez  contre  fa  volonté  i  Le 
péché  eft^-il  entré  malgré  lui^on  de  fon 
^onfei^tetnenc  dans  le  monde  ?  Je  rc«« 
pons  que  l'un  &  l'autre  eft  également 
fau'i.  Dieu  nous  garde  de  croire  que 
Dieu  fe  fois  fait  voloncairemeiiE  ^des 
ennemis  9  loi  qui  ncft  ni  1* Auteur  du 
^peché  ,  ni  le  fauteur  des  pécheurs.  Il 
eft  yrai  aufli  que  rien  ne  fe  fait  dans 
le  monde  malgré  «un  Dieu  tout-puif- 
^fant  ,  &  s'il  eût  voulu  abiolument 
empêcher  le  mal  ,  le  monde  feroit 
encore  dans  Tinnocence  originelli^. 
Mais  entre  ces  deux  extrémité;^  il  y 
fL  un  tempérament  à  prendre'»  c'eft 
qu  il  a  voulu  permettre  le  mai  en  vûë 
des  grands  biens  cju*il  en  dévoie  tirer, 
£c  des  vertus  nouvelles  à  quoi  le 
péché  devoir  donner  occafion.  Sans  le 
péché  la  mifcricorde  ^  ThumUité  ,  la 
pénitence  5  là  virginicé  Se  la  cohti» 
nence  »  la  patience  ôc  la  charité  en- 
vers les  ennemis,  te  pardon  des  in» 
jures  &plufîeurs  autres  feroient  enco- 
te  des  vertus  inconiiues»  parce  qu  é- 
tant  fondées  fur  le  péché,  faute  de 
matière  elles  n'auroient  point  eu  d'u« 
fagè  parmi  les  hommes.  Les  Deiftes 
énfeigncnc  au  contraire  que  Dieu  elt 

» 


CONTRE   LES    ATHii'jtS  ,  &C*  44I 

le  premier  Auteur  de  tout  le  mal  que  CuA^ 

nous  faifons  ,  mais  iU  prétendent 
qu'il  fait  fans  pecbé  les  ciimes  qu'il 
nous  defïencl,  &  que  nous  ne  pou- 
vons commettre  qu'en  pecham,  êc 
ils  excttfent  cette  njaligniié,  parce  que 
cela  fert  au  bien ,  6c  à  romement 
de  rUniyeîrs, 

•   A  ce  compte  Dieu   nous  lieffend 
de  faire.  Ije  .mal,  &:  contraire  à  loi-, 
même  il  nous  y  oblige ,  êc  nous  y 
pouile  inccriearement.  Il  dénient 
Loi  publique  par  fou  infpiration  fe* 
cretce.  A-t  on  jamais  oui  dire  que  le 
péché  qui  ueft.quç  delordre  &  coa* 
tiifion  fervk  au  bien  &  à  l'ornement 
de  l'Univers  ?  S'ils  fe  contentoient d©^ 
dire  que  le  même afladînat, par exem^ 
pje^eft  tout  enfemble  un  grand  pèche 
oe  *la-  pari  du  meurtrier  qui  en  e(fc| 
Tauteur  ,  une  peine  de  la  part  de  Dieu 
qui  perufKt  ce  crime  pour  en  punir 
Taute^r  6c  Tob^et  ^  ils  ne  diroient  rien 
qui  ne  fût  dans  le  fens  commun  de 
la  yraye  Religion» 

.  Ils  tirent  encore  contre  l'Enfer  un 
jiutre  motif  de  i'inânké  de  Dieu  qui 
va  à  rendre  inutile  la  Rédemption 
qu«  Jefus  Chtiil  nous  a  procurée,  Ra** 
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CH.Ï4  chccer ,  difcnc-ils^  c'cft  recouvrer  mo?- 
yennanc  quelqueprix  ce  qu'on  polFedoît 
auparavanc^£c  ce  qu'on  a  per^/u.Orl'E- 
lire  infini  ncpeut  rienperdre. Comment 
donc  auroir.il  rachcué  ce  qu'il  a  cou* 
jours  polTedé,  &  ce  qui  n*apûappar-* 
tenir  à  d  autres  qu'à  lui  feul. 

J'avoue  que  l'Ettre  infini  ne  perd 
rien.parceque  ce  qu'il  cclFe  de  polTeder 
en  une  manier e,il  le  recouvre  en  un  au- 
tre. Avant  le  péché  Dieu  polPedoit 
l'homme  par  le  titre  de  fa  bonté  qui 
lui  avoit  donné  l^Eftre  &  la  grâce,  8c 
qui  lui  promcctoit  la  gloire.  Apres  le 
péché  rhommes'eftperdupottrfoi-même 
mais  il  n*eft  pas  perdu  pour  fon  Au* 
leur*  S'il  eft  forti  du  règne  de  la 
Bonté,  il  eft  retombé  fous  le  règne 
de  la  Jultice,  qui  pour  le  punir  dç  fa 
prévaricacioni  Ta  aoandonné  à  foi  mê- 
me ^  c'eft*à-dirc  aux  erreurs  de  fon 
efprit  t  &  aux  dei^rs  de  fan  cœur  ^ 
à  la  tyrannie  du  Diable  fon  vainqueur 
&  à  la  peine  de  TEnlfer,  le  parcage 
&  le  fuplice  des  Diables,*  Afin  donc 
que  l'homme  ne  pérît  pas  il  a  fallu 
le  rachetcer  ,  &  de  la  juftice  divfne , 
&  de  la  fervitude  du  Démon  fon  ty- 

ra  n  ,6c  de  fes propres  mains  ^  &  «nfin 


des  peines  éternelles  de  l'Enfer.  C'cft  CMa4 
ce  qu*a  fait  Jefus-Chrift  par  le  prix 
infini  de  fon  Sang:  8c  ce  même  Sang 
a  fervi  tout  enfemble  &  de  rançoa 
envers  la  Juftice  de  Dieu ,  &  de  rà- 
mede  pour  Thomme,  &  de  condam*^ 
nation  pour  le  Qemon  &d  échange 
pour  les  peines  de  l'Enfer. 

Les  travaux  mortels  à  quoi  cette 
voye  engagcoit  n'ont  fait  que  donner 
un  p!us  grand  lullreà  la  mifericorde 
de  Dieu  ,  Se  à  la  charité  immenfede 
Jefus  Chrift.  Il  ne  devoir  pas  délivrer 
l'homme  du  vive  force,  parce  que  ee 
moyen  n*eûc  pu  s'accommoder  ni  avec 
pieu  qui  é(l  au  delFus  de  toute  vio«^ 
lence,  ni  avec  Thomnie  naturel lemenc 
libre  dont  il  falloit  ménager  la  liber-, 
té,  ni  même  avec  le  Démon  qui  n'a. 
voit  point  violenté  l'homme  pour  Te 
raflujettir^  mais  qui  ne  l'avoit  attaqué 
t]de  pàr  adréflTb.  Ainfi  la  puiifance 
ou  la  force  ouverten'étoit  point  pro- 
pre à  être  mife  en  ufage  dans  laRe- 
demption  de  rhommc.  Mais  à  fon 
défaut  Jefus-Chrift  s'eft  fervi  de  la 
juftice  qui  convenoit  à  tous  ceux  qui 
étoient  interelFez  dans  le  pcché  de 
Thommej  car  elle  donnoit  rattsfaâion 

T  vj 


Digitized  by  Google 


444        TrACTTB*'  M  RElIGÎOTf 

à  Dieu,  elle  convcuiffoic  1  homme  . 
par  la  pénitence.  Se  elle  vainquoic- 
^e  Démon  par  la  même  voye  qu'il- 
s'éroit  rendu  maître  de  l'homme»  c'eft 
à-dire  ,  par  rartificc&  le  ftr*itagême. 
C'eft  en  ce  feiis  que  Jefus- Chrift  par 
fon  Sang  precieûK  a  rachetté  l'homme* 
Il  eft  vrai  que  cette  Rédemption  cUt 
encore  imparfaite  pendant  cette  vie» 
L'Ame  n*eft  point  encore  réconciliée 
avec  Dieu  d'une  manière  Ci  pleine  Se 
fi  ferme  qu'elle  n'en  puifle  déchoir*^ 
Elle  eft  encore  fujette  au  péché  &  à 
ht  concupifcence.  Ce  corps  eft  afTujettï 
à  toutes  les  peines  temporelUes  & 
la  mort  même  :  leDemùn  à  encore  Is 
pouvoir  de  tenter  les  ames  ,  &  de 
tourmenter  les  ^orps .  Mais  dans  le 
Cîél  là  Rédemption  fera  parfaite  Se 
achevée  à  tous  ces  égars^  dans^Tame 
par  fon  union  éternelle  avec  Dieu  ^ 
^  dans  le  corps  par  une  refufiedioi» 
^lori 
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CH  A  I^ITRE  XV^ 

JHénfs  doMre  P  Enfer  tiret  de  la  volonté 
de  DÎeH  ,  fokr  ftffiifier  le  peùhé  en  h 
rendant  inévitable.  Deiix  manières  de 
èaflnir  le  pèche.  Qjie  les  ctimes  tHahit^ 

lisent  f^aint  les  Loixé 

LÉs  fmpies  interelterc  encore  lai 
volonté  ilivine  pour  rendre  TÈn- 
fer  impoflîble  par  rinipoflibiUté  du 
freché*  En  efFet  le  naoyen  le  plus  couré 

{»oat  '  éteindre  tdntes  les  fiâmes  de 
'Enfer,  c'eft  de  bannir  le  péché  dij 
Inonde»  &  porïr  en  vçnîr  à  bout  le» 
Deiftes  &  les  Athées  joignent  enfem-' 
bleà  l^envi  tous  leurs  effort$^&  coûtent 
leurs  rubcilicc^. 

Mais  il  y  a  deux  manières  d'extef-^ 
fninér  le  péché.  La  première  eft  de 
lailler  fubfifter  toutes  ïes  a£îioinsdcf- 
fenduës  ou  maovaifes  par  elles-^mômes^ 
&  d'en  réparer  prar  idée  le  mal'  &  lai 
dcfenfe  qui  en  font  naturellement in«i 
feparables.  Voilà  ce  (][u>nCréprennenc 
les  Impies,  ic  il  £aat  avoUer  qu'ils 
joHiâent  les  pecbeurs  à  peu  de  ttkis^ 
que  Tinnocencc  nekar  coâteguerer 


44^     Tkaitte*  b£  RstiâtOM 

Cttjf  La  deuxième  auffi  réelle  &c  folide^ef 
là  première  eft  imaginaire  &  cbimeri-< 
que  ,  eft  de  changer  la  volonté  dére- 
é'ée,  &c  de  lui  infpirer  tellement  lai 
mine  dtt  mai  &  Tattiour  delà  jQftice^ 
qu'elle  ne  fc  porte  pins  aux  chofes 
que  la  Loi  de  Dieu  a  deâtnduës«  Ccft 
ûinfi  que  Jefus-Chrift  a  délivré  fon 
peuple  de  (es  péchez  en  donnant  aux 
nommes  qu'il  a  régénères  une  grâce 
viitorieufe  de  leur  concupifcencc,  & 
£^e(l  pat  ce  moyen  qu'il  a  éteint  pour 
fes  Elus  toutes  les  fiâmes  de  l'Enfer, 
Revenons  aux  Im|>ie5y  &  voyons,  s'il 
eft  poflîble ,  par  ou  ils  s'y  prendront 

J)our  réparer  l'injuftice  d^ec  le  vol^ 
*adultere^  &  Taflaffinat*  S'ils  ne  peu- 
vent pas  empêcher  que  ces  acflions 
ne  (oient  des  violemens  de  la  juftice, 
comment  peuvent- ils  s^iroaginer  que 
te  ne  font  pas  des  niiàux  &  des  péchez, 
&  par  quelle  fubtilité  en  peuvent-ils 
feparer  le  crime  &  Tobligation  à  la 
peine  éternelle,  puifquetant  que  la  iuf^ 
tice  fera  violée ,  le  crime  ôc  la  condam* 
nation  fobfiAéront  toûjours  { 
Le  voici  néanmoins^  C'eft  qu'ils  enfei- 
gnent  que  Dieu  pariavolonténousor* 
donne  ^  &  nous  îfait  faire  également  le 
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bien  &  le  Wl  que  nous  faîfons.  Ec  CfiA^i 
comme  !e  péché  eft  le  violcment  de 
k  Loi^  iU  aboUliènt  la  Loi  pour  dé^ 
iL'uire  le  péché ^  Se  par  la  deltriiûion 
du  péché  ils  éceignenc  les  fiâmes  étcr^ti 
nelies.  Dieu,  diîenr-ils,  n'a  pu  nous 
commander  le  bien  qu  il  fcaic  quef 
nous  ne  ferons  point  »  ni  nous  défen- 
dre le  mal  qu'il  fçaic  nous  être  iné- 
vitable par  fa  volonté  qui  nous  y  dé^ 
termine* 

Je  les  prie  de  cônfiderer  que  c'efl: 
un  blafphême  horrible  de  faire  Dieu 
le  principe  du  mal.  Car  enjîn  s'il  eft 
ftuffi/la  foutce  de  tout  le  bien  qui  fs 
fait  par  les  hommes  ,  comment  le  bien 
&  le  mal  pourroient^^ils  iortir  de  la 
même  origine  ;  s'il  eft  la  juftice,  la 
fageife  8c  la  bonté  même,  comment 
peut  il  être  T Auteur  de  toutes  les  in^ 
juftices  ,  de  tous  les  defordres,  &  de 
tous  les  crimes  que  les  hommes  coni« 
mettent  ? 

'  Dieu  n*a  pû ,  difent^^ik  nous  dé<- 
fendre  par  des  Loix  ce  qu*il  fcavoic 
nous  ctre  inévitable  par  £a  voloncé. 
n  faut  dont^  excufer  les  meurtriers 
&  les  voleurs  des  grands  chemins  ^ 
parceque  le  vol  &  le  meurtre  leur  é« 
(oient  inévitables ,  &  qu'on  ne  pèche 
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,  paincenfaifanK  ce  qu'on  tï'a  pu  éviter 
C'eft  peu  de  tes  etcufer ,  il  faut  leur 
^onnei:  das  ioiiangcs  ôc  des  recom* 
penfesy  parce  qiie  dans  ces  aâion^ 
bfutales ,  ils  fane  pieufement  la  vo-^ 
ioiïté  de  Dieu* 

Mais  enfin  qui  cfmpéchc  que  Dieu 
le  Creaceur  &  le  Souveiain  dcshom* 
tnes  ^  ne  pui(iè  commander  le  bien  Se 
deffendre  le  mal ,  puilque  le  pouvoir 
de  faire  des  Loix  efl;  un  droit  attaché 
à  la  Soaveraineté  î  C'ell  qu'ilaprc- 
veu  les  parévarieacions  que  les  hommes 
devoiçm  commettre,  &  qui  dévoient 
rendre  les  Loix  jijpciles.  Mais  la 
imalice  des  fujet^  qui.  violent  les  Loix^t 
n'ôce  pas  à  leur  Souverain  le  pouvoir 
d'en  faire.  Elle  ne  les  Tend  pas  mêmcf 
inutiles,  parce  que  la  peine  attachée 
indirpenfablement  à  la  ptévarication 
en  eft  la  relToutce  ^  c'eft  le  rétabliire-- 
ment  de  Tordre  violé.  .  On  fcait  que 
les  crimes  violent  les  Loix ,  mais  au^ 
cun  jufqu'aux  Deiftesnes'ccoic  encore 
avifé  de  dire  que  les  crûmes*  abolit^ 
foient  les  Loix,  &  comment  les  abo- 
liroient-ils»  puifqu  ijlsne  font  mè^QC  des 
crimes  que  parceqite  les  Loîx  qui 
lesdeffendent  font  toûjoursen  vigu  evir» 

Ceit  donc  en  Taia  ,^ue  Us  Deiftes 
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Infèrent  des  piévaricadonsTabolition  Ch. 
des  Loix.  Ceux  qui  les  obiecvenc 
démentent  hautement  ceux  qni  tes 
.violent  ^  loifqu'ils  prétextent  pour  ex- 
cufe  que  la  volonté  de  Dieu  les  a  dé- 
terminez à  ce  qu^ils  ont  fait,  &qu*a. 
.prés  cette  impulfion  le  bien  comoian- 
dé  leur  a  été  impeffible ,  Se  le  mal 
"defFenda  inévitable.  Car  fi. les  Juftes 
pratiquent  le  bicti  que  Dieu  l^nr.cdin* 
miande,  évitent  le  mal  qu'il  leur 
dcfFcnd ,  Tun  &  1  autre  par  le  bon 
ufage  de  cette  liberté  qui  leur  eft  com- 
mune avec.  les  prévaricateurs  ;  ceux- 
ci  pouvoieni  s'ils  TeulTent  vduKi,  ufer 
xomme  eux  de  leur  liberté  ;  &  s'ils  ne 
l'ont  pas  fait,  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'en 
ayent  eû  le  pouvoir  ,  ceft  qu'ils 
ne  lont  pas  voulu.  Ont-ils  deflors 
cattè  la  Loi  eii  la  violant  J  Lut  ont-r 
ils  ôté  cette  force  &  cette  vigueur 
qui  les  obligeoit?  Non.  Ce  feront  done 
de  vrayes  prévarications  lorfqu'elles  fé 
conîmettent.  Mais  peut  être  elles  ceflc- 
ront  de  Têtre  d'abcrd  qu'elles  feront 
commifes.A-t-on  jamais  rien  avancé  de 
pltis  ridicule?  Mais  enfin  pour  poufler 
la  chofe  à  bout,  la  Loi  eft  commune 
à  ceux  qui  r^bfervenr  Se  à  ceux  qui 
la  violent  ^  elle  obligé  également  U% 


4|0    ThaIttX  Dt  Reiiciom 
Cliftlj.  tins  ôc  les  autres.  Comme  donc  cettU 

vigutur  &  cette  force  rend  Ion  olx 
fervaiion  une  viaye  obéillancc  ;  elle 
rend  Mfli  le  violemenc  de  Tes  défeti* 
fes  une  véritable  prévarication  ^  &  il 
cft  de  U  dernière  abfurdicé  de  dire 
qu*il  (ùflSc  feulement  de  violer  les 
Ordonnances  de  Dieu  &  des  hommes 
pour  les  calFer  a  fon  égaid,  &  pour 
leur  Qitt  toute  vertu  obligatoirct 
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CHAPITHE  XVI. 

OkjetHons  Montré  l^Ènfir  tirits  dê  U  JPru 
*  fcicnce  ditfînê. 

I Ës  Deiftcs  en  appellent  à  la  Pré* 
^fcietice  divine  qu'ils  font  entrer  à 
/ôn  cour  dans  cette  carrière  Dieu ,  dira 
quelqu'un  d'eux,  a  preveu  infaillible-' 
mène  des  TEternité  qtte  je  combetois 
en  tel  péché.  Il  m'a  donc  été  impoflî- 
ble  de  t  éviter.  Car  fi  je  l^cuiîe  évité. 
Dieu  fe  fût  trompe  dans  fa  Préfcien- 
ce.  Oc  fi  je  n'ai  pû  l'éviter ,  ce  n'eft 
plus  un  péché  à  mon  égard,  &  fi  je 
n'ai  point  pecbé,  la  Loi  qui  me  dé« 
i^endoic  ou  qui  me  commandoi(  lelle 
chofe,  ne  m'oblige  plus. 

Si  je  n'ai  pu  l  evicer,  dit^on  5  ce 
n'eft  plas  un  péché  à  mon  égard.  Et 
qui  vous  a  empêché  de  l'éviter  >  C  eft 
que  fi.  je  l'eufie  évité  »  Dieufe  fûc  trom- 
pé dans  la  Prétcience.  Cette  réponfe 
aurok  lieu  fi  la  Prefcience  étoic  la 
caufe  ou  Toccafion  de  vôtre  péché. 
Si  elle  vous  y  avoir  déterminé  par 
quelque  influence  au  parquelque  poids, 
enfin  û  elle  y  avoit  contribué  quelque 
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chofe.  Mais  ne  fcavez  vous  pas  qije 
la  Préfcience  n'a  point  de  parc  dan» 
la  proctuâîôn ÎH*  objets,  ellc^ne 
leur  iojpofe  aucune  neceflTité  d'être  , 
elle  fiippore  aa  contraire  leur  exillen-^ 
ce  ;  &c  cela  fe  vérifie  de  toute  con- 
noifTance  en  Dieu  &  dans  les  hom« 
mes  à  Tcgartf  de  toutes  les  difFeiren^' 
ces  de  tenis»  Dieu  prévoit  avec  certi* 
tude  les  tbofes  avenir  ^  comn>e  nous 
voyons  les  chofes  prefentcs^  &c  que 
Dous  nous  fouvenons  des  patlecs.  Mais 
d'où  vient  en  nous  cette  certitude? 
5ont-ce  mes  yeux  qui  donnent  pac 
leurs  regards  lEftre  aux  chofes  qui 
les  frapent  ,  &  qui  fe  font  dcvanc 
moi  )  Non  ikixs  doute«  Elles  ne  fe 
font  pas,  parce  que  )e  les  regarde  , 
mais  je  lei  tegarde  Se  je  les  vois  , 
parce  qu'elles  fe  font  ;  ce  n*efi:  pas 
ma  mempire  qui  donne  TEdre  aux 
biftoires  des  (iécles  pafTes  que  je  rap« 
pelle  en  mon  efbrit* 
•  il  en  eft  de  metne  des  chofes  k  ye^^ 
nir  à  régard  de  Dieu.  Il  les  prévoie 
infailliblement par  ce  qu'elles  doivent 
être  dans  leur  rems  :  ou  plutôt  il 
les  void  en  effet ,  parce  qu  elles  fonc 
déjà  prcféntes  à  fesyeux  dans  TEcer,- 
nitc.  5a  Piéfcience  donc  n^empcclxe«pas 
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i^ùèvât're  Volonté  ne  foie  pa  faitcmenL  Cb*i$4 
hbre  dans  fon  ufage,  ni  vôtce  liber- 
té que  fa  Préfcicnce  ne  foitinfaillt- 
ble  dans  fa  vûc,  parceque  vôtre  li- 
berté ft*cft  point  déterminée  -par  Ct  - 
Préfcience  5  &  que  la  Préfcience  n'eft 
jamais  trompée  par  rinconilance  de  . 
vôtre  liberté.  Il  y  a  plus  ;  je  n*ai  pu , 
dites-vous  5 éviter  ce  péché  ,  parceque 
Bieu  -qui  Va  prevû  eft  infaillible  dans 
fa  Préfcience;  Difons  plutôt  :  Dieu 
eft  infaillible  dans  la  Préfcience»  Or 
il  a  prevû  que  voiis  commettriez  ce 
péché  librement^  &  d  une  manière  . 
que'  vous  poiir ri«z  •  réviter*  -Toiis  ave» 
donc  pu.  l'éviter  ]  autrement  la  Pré- 
fcience de  iD^ieU'  ne  ferait  pas  infailliip 
ble. 

Cependant  voas  accufez  la  Préfcience 
tïe  Dieu,  d'être  cafofé  -par  fon  infailli- 
bilité que/ vôtre  pethé  voiis  eft  inévi- 
table i^oiis  n'êtes  plus  cdupable  ; 
parceque  Dieu  aveu  vôtre  crime,  SC 
qu'il  eft  infaillible  dans  fa  cohnoilfan« 
ce.  Vous  vous  déchargez  du  péché  à 
la  faveur  de  la  Préfcience  de  Dieu» 
6ongez*vdus  à  'ce"*  que  vous  dites  î 
Dieu  eft  tout  enfemhle  la  partie ,  le 
Ju^e  &  le  témoin  du  pécheur;  Il  eft 
fa  partie  pax  ,fa  fouvera.ne  Majeftc 
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lg  qui  ifn  eft  ofFcnfée.  Il  ell  fon  Juge 
'par  (a  jurtice  qui  le  condamnera  à 
là  peine  qu'il  mérite ,  &  il  cft  fou 
témoin  rpar  faPrefciencc  qui  l'a  dé- 
iPQUverc  dés  rEcernicé.  Eft-ce  donc* 
<5ue  l*s  réniQins  oculaires  iviftifiçnf 
les  criminels, lorfquHU  les  accufenÉ 
4vec  coanoilFance  de  çaufe^ou  damoiu$ 
Vils  ne  les  4ictMirg€nt  pas  du  crime^ 
lorfqu  ils  dcpoient  couçhant  leur  mau^ 
yai&  aftion ,  ii$  4^y^^)OP4^(  iouc  d'iii| 
coup  leurs  compliccsî 
:  Ce  liuioin^  dira  un  criminel,  eft 
jeravciie  ^  irréprochable  dans  fadépo^ 
jfition  contre,  jp»qi ,  je  n  ai  donc 
Irriter  de  eomrqetcre  ce  jcrime  y  parce 
que:û  je  reuffii:  évité ,  il  ne  feroic  pas 
irréprochable  ;  par  confequem  je  fuis 
innocent ,  ou  il  eft  mon  complice^  • 
.  Mais lailTons-^là^di^ont-iU ,  Tinfailr 
libiiitc de  la  Prefcie^fi^ce diyjne,  & con; 
Ôdçroos  feulement  i^Q^po(içion quelle 
a  avec  la  Loi,  &  qui  rend  la  Loi 
inutile.  Car  û  Dieu  kait  tout  des  TE*' 
ternijtc,  comment  a-t»-il  pu  donner 
une  Loi  çoatrc  les  prévarications 
futures  qui  étoieiU,  le^  effets  de.  fa 
frefciehce  ?         »    .  . 
J  ai  déjà  dit  que  la  Prefcience  n'cft 

point  caufe  des  efFe;s  qu'elli:  connoir/ 
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Elle  void  ce  qui  eft  ou  ce  qui  fera  .Ch-KJ^i 
JBUe  ne  faic  point  ce  qui  n'eiî  pOU  ne 
fera  points  Mats  Dieu  en  faifant  la 
Loi  a  préveu  également  robcilTance  . 
iies  bons^  ^k  la  dtCokmi^smce d^s  mim 
chans^  S'il  a  donc  pû  établir  la  l,oi 
ûxt  la  préviiioa  des  èonnes  isuvres 
que  la  Loi  devoit  faire  produire  aux 
fudes  ^pourquoi  lapréviiion  des  cr^n£^ 
greffions  fiuuinss  auroïc-elle  d^  l'efi 
^empêcher  ,  puifqu'il  tcouvoit  Tutilitç 
àe  la  loi  dans  ceux  j^aila  dévoient  ob* 
ferver  2  La  Loi  dévoie  être  accomplie 
par  une  p^^cie  des  homnaes.  C'en  ictoÎK 
.alHz  pour  rétablir  ^puifijuelle  n'iccoit 
jp.as  établie  en  vain. 

.  De  la  l^i  tls  pafTent  au  pecfaé  ,  9e 
^yaac  elFayi  de  tnettre  la  pretpiere 
au  rang  des  chofes  inutiles ,  ils  s'ef«  , 
forcent  de  mettre  le  fécond  parmi 
les  chofes  iadifFereni^s  »  &  que  Dieu 
ne  haïr  point  ;  Se  ils  en  trouvent  en* 
core  ia  raifon  dans  la  Pcefcience  di^ 
vine  qui  1c  connolt ,  cant  ils  en  fon( 
un  étrange  abus.  Leur  principe  eft 
€fit  cous  les  mouvetnens  fuivenc  la 
connoilïance  de  Dieu  ,  &  que  toutes 
les  aâions  de  nôtre  volonté  fuive  .HF 
fon  ordonnance.  Mais  il  y  a  bien  de 
la  diâècciKe«  Le  pctmiec  cft  vrai^ 
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*l6^  puifque  Dieu  a  prcvû  tous  les  mott^ 

veaiens  futurs  Ec  le  fécond  elt  cres- 
ÙlvlXj  puifque  Dieu  qui  eft  la  bonté 
même  ne  peut  ordonner  les  ^idtions 
inauvaifês  de  notte  volonté. 

Voici  néanmoins  ce  qu'ils  infèrent  ^ 
de  ce  qu  on  leur  accorde.  Si  tous  les 
mouvemens  font  conformes  à  la  con» 
npilFance  de  Dieu,  &  s'ils  luirépon- 
deni:  exaâ:ement  comment  peut-on 
oppofer  la,  volonté  divine  aux  objets 
dç  fa connoiflance  C*eft. à-dire,  com^» 
ment  veuuon  qu'il  haïlie  les  chofes 
qu'il  coanoît,  6c  qu'ainû  le  vouloir 
Se  le  fcavoir  en  Dieu.  foieritcontrai« 
res.  Car  Ci  quelques  objets  delà  Pre« 
fiàence  de  Dieu  répugnent  à  fa  volon- 
té, il  sVnfuit  que  la  connoiffance  de 
Dieu  &  fa  volonté  {but  diverfescom^. 
nie  les  nôtres,  •  -  •  ■  ^  * 
Ce  galimathias  ne  fe  comprend  pas 
aifcnient,  car  dire  que  le  pecèé  eft* 
en  même  tems  Tobjet  de  la  connoif^ 
fance  de  Dieu,  &.  l'aveifionHé  favo-^ 
loncé  j  eft-ce  une  raifon  pour  oppofer* 
{fi  volonté  à  fa  connoilfaiace^  &c  pour- 
dire  que  fon  Çcavoir  8b  fon  veoloit 
ibnt  contiaireS|S  11  y  a  des  Philofo-» 
phes  qiû  tiennent  que  les  puiffances- 
4e  r»me  ae  font  point  diftingu^es  . 

délie, 
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décile,  mais  qu'elles  ne  font  queTame  Ch*I& 
même  félon  les  diverfès  manières  donc 
elle  fe  porte  vers  fes  objets.  Elle  cft 
entendement  en  tant  qu'elle  les  con«. 
noît  ;  elle  eft  volonté  en  tant  qu'elle 
les  aime,  ou  qu  elle  les  hc^it  ;  elle  eft 
mémoire  en  tant  qu'elle  fe  les  remet 
devant  les  yeux.  Entre  ces  objets 
elle  en  aime  quelques  uns,  elle  haie 
les  autres.  Ces  divers  ades  de  Kame 
ne  multiplient  pas  pour  cela  fes  puif* 
fances ,  mais  feulement  les  noms  ôc  ' 
les  divers  rapports  fur  Icfqueis  les 
noms  font  fondez. 

Il  en  eft  de  même  dans  Dieu,  avec 
'  d'autant  plus  de  raifon  que  Dieu  eft  * 
infiniment  plus  fimple  queTamerai-. 
fonnable.  Pourquoi  donc  divers  rap- 
ports de  Dieu  vers  lâ  créature  diftîn- 
gueroient-ils  réellement  fes  attributs 
&  fes  pai  (Tances  ?  Vaâe  par  lequel 
Dieu  hait  le  pcchc  n'eft  point  contrai, 
re  à  celui  par  lequel  il  le  connoîc.  - 
Si  Dieu  hailfoit  Se  aimoit  tout-en- 
fexnble  le  péché  ,  on  pourroit  dire . 
que  ces  deux  aâ:es  contraires  nt  vien«»  ' 
droient  pas  de  la  même  puilTance, 
mais  quH'y  aar<Mt  en  Dieu  deux  vo- 
lontez  à  Tcgard  du  mcmc  objet ,  Va^ 

ne  pour  laimer  ^  l'autre  pour  le  haïr  « 

V 
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Qh,  i6  Mais  fa  haine  n'eft  point  oppofée  à 
fa  xonnoiHance  ;  elle  la  fuppofe  au 
contraire,  piiifqne  ni  Dieu ,  ni  aucun 
.autre  Efpcit  ne  peut  haïr  ce  qa'il  ne 
connoîc  pas.  Il  n'y  a  dojic  aucune 
contraiieté  que  Dieu  haïflTe  le  péché . 
qu  il.  connoîc. 

Audi  fans  cbicaner  davantage  fut 
Toppodcion  prétendue  qui  ell  entre 
la  ca^noifTance  &  la  haine  de  Dieu^ 
entre  fon  fçavoir  &  fon  vouloir ,  ils 
en  reviennent  à  prouver  nettement 
que  Dieu  ne  connoîc  point  le  pechc, 
pour  en  conclure  qu  il  ne  le  haït  point, 
.  Ôc  par  confequent  qu*ii  eft  impodibli? 

quil  iepunifle.ll  faut,  difcnt'ils,que 
'  l'Ëfpric  Se  Tobjet  de  fa  connoidànce 
exiftent  cnfemble,  fuivant  la  nature 
des  chofes  relacives.  Or  Dieu  eft  de 
toute  Eternité  ,  &  le  péché  fe  commet 
dans  le  teais.  Tant  .qu'ils  demeurent 
dans  cette  diftance  infinie ,  il  eft  im- 
poilible  que  l'un  connolife  l'autre.  Afin 
donc  que  Dieu  puifle  connoltre  U 
péché,  il  faut  qu'ils  fe  raprochcnc,  & 
que  le  péché  fe  commette  dés  r£ter- 
nitc  ,  ou  que  Dieu  ne  commence  à 
le  connoure  que  dans  le  tems. 

Cela  prouveroit  généralement  que 
Dieu  n a  aucune  coungiiTance  de  la» 
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irenir.  Mais  comme  cela  e&  faux  par  Cnjg 
tam  de  prophccks  de  TEcriture^qui 
malgré  les  Déïftesont  déjà  receuleue 
accompliflement ,  il  faffic  de  répondre 
que  Dieu  voit  les  chofes  fucurcs  dajis 
lui-même ,  c*eft-à-diïe  daii^  foiv décret 
éternel,  qui  les  deftine  ,  ou  qui  les 
permet  félon  ce  qu  elles  font.  Car  & 
ce  font  des  biens  foit  de  nature,  ou 
ieirioralè-,  fpit  de"  grâce  oti  de  juftice 
il  les  deftine  poficivement  à  être  :  fi 
ce  font  des  maux  ou  des  péchez,  il 
ïe's  permet  feuletneniK  Aihfiil  les  vdit 
comme  déjà  prefentes  dans  l'ordre 
qi/il  a  établi  dés  TErernîté  dans  foî« 
même  pour  tous  les  fiécles  avenir, 
comme  un  homme  fage  pr<^voit  de 
loin  en  foh  efprit  les  chofes  qu'il  doit 
faire  ,  8c  celles  qutlui  doivent  arriver. 
€?en  eft  a^fea  poùp  les  Fideiles  qui 
avoiient  avec  le  Prophète  qiie  la  Pief- 
cieitcè-  dt*  Dieu-  kat  eft  it>campre^ 

ftenfible  :  Mirahilis  f^iUa  eft  fcientia  tua 
£X  me  i  canfortata  e/t^  &  mH  .paterû  ad 
eam.  Aufli  ne-  fonçais  pas  dépendre 
leur  foi  du  peu  qu'ils  en  peuvent  pé- 
nétrer :  Us  et oy eut  tout  ce  que  Dieu 
•  nous  a  revclé,  encôrcqu'ils  ne  le  com- 
prennent pas  ;  bien  difFerens  des  A- 
iehées  &  dgs  Deiftes,  qui  par  une  [a^ 
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Ow^^erbe  témérité  mefurent  exaéteaient 
•  ce  qu'ils  croyent  à  ce  qu'ils  peuvent 
coin  prendre. 


CHAPITRE  XVII. 

Argum'Tîs  4^s  Deijies  tirez,  de  U  ftgejfe 
de  Dieu  four  prouver  l'imtUité  de 
r  Enfer  ^  &  de  fa  jHflïce  four  cnproH^ 

vri»  l'injufHce. 

A Prés  tant  d  efFotts  inutiles. pour 
prouver  rimpoffîbilité  de  TEnfer, 
au  moins  on  ne  leur  refufera  pas  la  li« 
{>erté  de  montrer  qu'il  eft  lui-même, 
inutile,  &  que  s'il  eft  conforme  aux 
.  loix  de  la  juiUce  de  Dieu ,  il  n*efi:. 
guère  convenable  à  fa  fagclTe*  La  fin 
des  fuplices  efl  de  corriger  les  méchans. 
'    èc  d'intimider  les  bons ,  pour  les  re-* 
tenir  dans  le  devoir  par  la  crainte 
d'un  malheur  femblahle.  Or  après  cet* 
te  vie  les  bons  n'ont  plus  beîbin  d'e- 
xemple pour  fe  foûtenir  dans  la  jufti* 
ce ,  ni  les  méchans  pour  fe  reformer^ 
Les  uns  6c  les  autres  font  déformais 
dans  un  état  incapable  de  chaneemenr. 
Les  premiers  font  incorruptibles  dans 
U  bien  9  les  féconds  font  incorrigibles 
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^cins  le  mal,  &  toutes  les  fiâmes  de  Ch.  17 
l'£nfer  ne  l^ar  ferviroient  de  rien ,  ant 
uns  pour  fe  conferver,  aux  autres 
pour  le  convertir^  Quelle  utilité  donc» 
-  cjucl  fruit  Dieu  tircra^t-il  du  fuplice 
•éternel  des  Reprouvez?  Il  n'en  parok 
aucun  de  quelque  côté  qu'on  fc  tourné". 
Or  il  n'eft  pas  d'une  fagefl'e  divine 
de  tourmencer  inutilement  des  pécheurs 
qui  demeurant  impunis,  ne  feroient 
aucun  tort  au  rcfte  deTUnivers. 

Y  auroit- il  jamais  eâ  une  plus  grandè 
témérité  que  de  pafTer  fur  cette  vaine 
fuppoiition  toute  fa  vie  dans  Timpie* 
lé  i  Comuicnt  ofent-^ils  faire  dépen- 
dre tout  leur  état  avenir  d'une  chofe 
auffî  inconnue  Se  auffi  hazardeufe  à 
leur  égard  que  le  jugement  que  Dieu 
fera  de  leurs  crimes ,  Se  que  fa  difpo* 
fit.oa  conforme  à  ce  jugement  qu'il 
fera  de  leurs  perfonnes  ?  Les  Athées 
qui  ne  reconnoillent  nulle  Divinité, 
&  qui  détruifenc  leurs  ames  après  leur 
mcHTC ,  raiifbnnent  au  mains  plus  con« 
fequemment  fur  leurs  faux  principes^: 
6c  ont  pris  de  meilleures  meiures  pour 
leur  repos.  Apres  la  mort^  difcnt-ils, 
il  ne  refl:e  plus  rien»  il  n'y  a  ni  ame 
pour  foufFrir,  ni  Juge  pour  la  con- 
damner «  ni  Démons  pour  la  tourmei> 

Viij 


Digitized  by  Google 


4^1        TrAITTE*    de  REtlÔlOM 

Ch.  17  ^cr^  Nous  pouvons  donc  jouir  à  nÔ- 
cre  aife  de  cous  les  plaides  de  la  vie 
fans  nous  gêner  des  terreurs  de  Va^ 
venir.  Cela  l'cioit  de  bons  fens  (î  la 
fuppoficion de lancecedenc croie  vraye^ 
Mais  rcconnoîcre  après  la  mort,coiii- 
tne  les  Deiiles^  un  Dieu  vivanc^ufte,  5c 
incorruptible,  recocinoicre  chacun  fon 
^me  imniorcelle^  >Sc  s'imaginer  que  la 
fagefïe  de  Di«u  Teimpécheca  de  leu* 
rendie  fclon  les  loix  de  fa  Juftice  la 
tpeine  <)ai  {er^4uc  a  leiirçpechà&^far 
cette  étrange  raifon   qu'elle  ne  les 
tendra  pas  meilleurs^  il  £aut  pour  rai« 
fonner  ainfi   être  enforcele.  Eft-ce 
•donc  que  la  fagelFe  cft  oppofée  à  la 
Juftice  i     par  quel^iidroit  lui  iferoit- 
elle  oppofce  ,  puifqne  Tune  &  Pautce 
s'accordent  à  établir  ôc  à  conferver 
l'ordre  dans  le  monde  >  Rien  -n'eft 
ainfi  plus  aifé  que  de  les  concilier 
^  cn(êmble.  S'il  eft  digne  de  .la-jufticc 
de  diltribucr  aux  bons  la  rccompenfe 
qu'ils  ont  méritée ,  il  ne  l-eft  pas  moins 
de  rendre  aux  méchans  la  jufte  peine 
-qui  eft  duc  à  leurs  dei'ordies.  Or  bien 
loin  que  la  fagelïe  s'oppofe  à  ce  juge- 
ment ^  il  y  reluit. une  fagelTc  toute  di- 
vine ,  puifque  le  bien  &  ie  mal ,  qui 
icoieac  mêlez;  en  ce  moiide^  font  def- 


Digitized  by  Google 


CONTRÉ    lES    A-THë'êS,  &C.  4^5 

ormais  feparcz  iJc  rangez  chacun  dans  CH0I7 
la  place  qui  lui  eft  propre.  Le  mal  , 
<jui  ne  xeconnoiiToic  point  de  bornes 
en  ce  monde  eft  nemis  dans  l'ordre 
par  la  peine,  &c  il  ne  1ère  de  lieu  • 
d  alléguer  que  la  peine  ne  le  corrige 
•point.  Dans  Tainre  vie  ,où  les  hom*  1^ 
mes  &  toutes  les  créatures  prendront  « 
une  fituation  immuable,  nn^^tat  de 
confidence  éternelle  ,  il   ne  s'agira 
plus  de  reformer  ce  qui  étoic  dépra* 
vé  ^  mais  de  feparer  ce  qai  étoit  mal  'j 
•uni,  6c  de  réduire  chaque  chofeafon  J 
centre.  Cette  feparation  fer<i  un  règle- 
ment de  la  juftice ,  &  la  gloire  de  la 
fagefle  ,  parce  qii'cllc  fera  Tornemenc 
6c  la  beaucc  de  l'Univers.  • 

Que  les  Deiftes   fe  fbuyiennenc  i 
<ju*ils  nous  difoient  il  n*y  a  paslong- 
tems  que  le  péché  fcrvoit  au  bien  &   '  V 
•à  rembellvficmenc  die  l'Univers.  S'ils  * 
veulent  raifonner  jufte  fur  leurs  prin- 
cipes ,  ils  doivent  avoiier  que  l'Enfer^ 
•qu'ils  veulent  anéantir  à  quelque  prix  r 
que  ce  foie,  embellira TUnivers.  Si  le 
péché  fert  d'ornement  aumonde,com- 
bien  plus  Tornera  la  peine  qui  remet- 
tra  le  péché  dans  Tordre  ?  Qu'y  au-  i' 
la-t'il  de  plus  beau  que  la  gloire  &  i 
<la  condamnation ,  quç  la  recompenit  y.  '  \: 
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4^+  Taattte'  de  Religion 
•  Ch^i^  cccrnelle  des  Juftes  &  réccracUe  pa-^ 
nition  des  mêchans  »  qu6  cette  admi^ 
rable  révolution  qui  rendra  heureux 
pour  jamais  ceux  qui  pendant  leur 
vie  auront  été  peiiècuttz  pour  la 
luftice^  Se  à  jamais  rciierables  ceux 
qui  auront  été  leurs  perfecnteurs  ; 
enûn  quel  fpeifbacle  fera  plus  grand 
ic  plus  merveilleux  par  fa  diyerdtc 
que  le  Paradis  ôc  TEnfer? 

Pour  achever  dVngager  la  fngefle 
dans  la  deHnidion  de  TEnfer,  ils  fe 
fou  viennent  fort  à  propos  que  c'ell.à 
elle  à  marquer  tous  les  moyens  qu'on 
doit  prendre  pour  aller  à  la  fin,  6c 
ils  infèrent  de-là  qu'il  lui  reroithon-^ 
,  /teux  quiiiic  ame  fût  damnée  pour 
avoir  chofi  un  moyen  plutôt  qu'un  au- 
tre entre  ceux  qu'elle  nous  auroit  de* 
fignez.  Si  Dieu  veut,  difent-ils,  fc 
iîirvir  de  Loix  &  de  Religions  pour 
nous  gouverner  &  pour  nous  conduire 
s  ^  à  lui  ,  pourquoi  nous  veut-on  àilù« 

jectir  à  une  Religion  plutôt  qua  une 
autre  }  Peut- il  pas  nous  conduire  à 
u^ie  même  fin  par  divers  chemins? 
i  Ouyfans  doute, pourvû  qu'il  fqii 

•  confiant  qu  il  a  ouvert  toutes,  ces 

,  voyes  ,  &  établi  toutes  ces  Religions; 

car  û  0X1  s'engage  d^hs  un  chcmiji 

:»  . 
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qui  ne  mené  point  à  Dieu  ,  on  ne  Ch.  17 

trouvera  au  bouc  que  l'illufion  &c  Té^ 
garement  pour  le  fruit  de  Ton  travail  « 
•Or  depuis  que  Jefus-Chrift  a  déclare 
qu'il  écoit  la  voye^  la  vérité  &  la  vie, 
&  qu'on  ne  pourroit  aller,  ni  arriver 
à  Oieu  que  par  lui  j  depuis  que  Dieu 
J10U5  Ta  donné  pour  Maître  &  pour 
Guide  qu'il  nous  a  commandé  de 
1  écouter  &  de  le  fuivre^  toute  voye 

Îiue  Jefus-Chrift  ne  nous  a  point  en- 
eignée  eft  une  voye  d'erreur  &  de 
perdition  «  Toute  Religion  qu'il  n'a 
point  ccablie,  n'eft  qu'une  damnable 
iuper(lition« 

Suc  ce  principe  les  Oeiftes  peuvent 
.choifir  entre  quatre  Religions  qui  ont 
parcage  toute  la  terre ,  qui  font  Tldo- 
•latrie  ,  le  Judaïfmejie  Chriftianifme, 
&  le..Mahumetifme ,  qui  Te  font  foc-  ^ 
cède  lun  à  Tautte.  Ils  n'y  trouveront 
.point  déjà  la  leur  ,  c'eft-*à->dire  la  cro- 
yance en  un  Dieu  fans  loi ,  fans  cul- 
te fanb  Temple  ^  {an&  facrifice.  Grand 
préjugé  que  le  Genre  humain  a  regar- 
dé cette  croyance  comtne  une  abo^» 
mination  ^  puifqn  il  ne  s'eft  jamais 
trouvé  de  peuple  qui  en  aitfait  faRe« 
ligion  .  w 
•:  ^D'ailleurs  il  faut  qu'entre  ces  qua« 
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TrAITTB*    de  RfiUGIOH 

Ch.  17  trc  Religions  ils  cherchent  &  qirifs 
démêlent  celle  que  Dieu  a  établie,  & 
,qui  eft  la  feiile  vericable.  :Car  s'ils 
fc  trompent  dans  leur  choix  en  pre- 
nant celle  dont  le  Diable  eû  l'inven- 
teur comme  lldolatrie  ^  ou  celle  que 
Dieu  a  ccjcttée  comme  le  Judaifme  , 
ou  celle  qui  n!eft  que  i'oavrage  d*un\ 
impoftcur  comme  le  Mahumetifme  , 
ils  voyent  bien  eux-mêmes  que  Dieu 
ne  leur  comptera  pas  cette  Religion  " 
pour  un  fervice  ,  &  qu'ils  ne  trouve- 
ront que  le  précipice  &  la  mort  aa 
bout  de  la  carrière.  Qu'ils  ne  s'ima^ 
ginent  donc  pas  qu'ils  fe  puifTent  fiQir«' 
mer  une  Religion  félon  leur  capricej 
ou  choiûr  entre  plufieurs  celle  qui 
«viendca  mieux  à  leur  inclination. 
Il  faut  qu'ils  trouvent  celle  que  Dieu 
4i  établie  :  '  6c  s'ils  font  édairéz  ÂzxiA 
ce  choix,  ils  ne  trouveront  les  mar^ 
ques  d€  ^et-te  Diviniifc  qae  dans  la 
^Religion  Chrétienne*  Mais  quelque 
4:baix  qu'il5  >fairenty  il  faut  neceilai«« 
«ment  qu'ils  renoi>cènt  à  celte  qu'ifa 
ont  profelïée jufqu'ici ,  je  dis  au Daifmc 
qui  eft  rexecracjon  4e  toos  Les  peuples. 

Les  Deiftes  ne  font  donc  pas 
plus  heureux  à  établir  Tinjudice  de 
r£afer ,  qu  à  prouvée  fon  iixipoflibili- 
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té.  Cela  les  oblige  à  changer  lesGn.i^; 
rairoaaemens  en  plaintes.  De  cette 
Eternité  de  peines ,  dont  Tune  confiftc 
dans  la  privation  de  Dieu,  Se  rautr<i 
dans  le  fentiment  des  douleurs,  ils 
ont  méprisé  la  première  comme  étant 
^  commune  à  tous  les  hommes  en  cette 
vie,  &  ils  fe  plaignent  maintenant 
de  la  féconde  comme  d'une  vengean^ 
ce ,  dont  les  plus  cruels  Tyrans  n'au- 
roient  jamais  cré  capables.  Ils  e?:agge- 
refont  cette  plainte  tant  qu'il  leur 
plaira,  ils  accuferont  Dieu  de  con- 
damner Touvrage  de  fcs  maift^  à  un 
fuplice  éternel  pour  avoir  leplaifîrde 
^epaîcre  fcs  yeux  du  fpeûacle  de  fa 
•mifere.  Mais  il  eft  auffi  aifé  de  les 
,  tonvaincre  de  rinjuftice  de  leurs  plain* 
tes ,  que  de  la  faullèté  de  ietirs  rairon<< 
încmeris. 

*  Dieu  infimmem  fufte ,  fage  &  hon 

en  lui-même  porte  pluficurs  qualiteï 
•à  l'égard  de  rbomme.!!  eft  fon  Ai>teur, 
parce  qu'il  lui  a  donné  l'f  ftre  &  la 
Grâce  ;il  Ta  formé  félon  lame  à  fon 
Image  én  lui  ddiiuftnt  Tintai  ligeir) ce 
-&  l'immortalité.  Il  lui  a  donné  la  Loi^ 
pSLWe  qu'il  éft  fon  Souverain.  Conv 
me  il  eft  fbn  principe  ^  il  eft  encore 
Ca  âu }  41  ra  <reé  poiir  la  gloire  ^  fie 

Vvj 
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4.6i  Traitt£*  de  Rexigio^ 
Ch.  17  pour  le  porter  à  tendre  uniquement^ 
lui)  ii  lui  a  imprimé  un  panchant  in^ 
vincible  pour  la  félicité  qu'il  ne  peut 
trouver  qu'en  Dieu.  Cependant  Thom- 
me  par  (on  péché  eft  uii  ouvrage  qui 
a  défiguié  en  foi  l'Image  de  Dieu  & 
perdu  fa  relTemblanceé  C'eâ;  une  cré^ 
ature  égarée  qui  s'eft  prife  elle--même  - 
pour  fa  dernière  fin  ;  c'eft  un  fujet 
qui  tout  înftruie  qu'il  étoit  de  Tes  lois 
s'eft  révolté  contre  fon  fouverainLe* 
giflateur.  C'eft  un  rebelle  qui 
opiniâtré  àans  fon  infolencc,  &  qui 
ne  veut  plus  reconnoitre  Dieu  pouv 
fou  Maître.  Tout  cela  eft  vrài  depuis 
le  premier  homnae  jufquau  dernier^ 
Se  une  créature  de  ce  caraâere  ^  quoi^ 
que  l'ouvrag^des.  mains  deDieu,  ne 
mérite,  que  la  mort  éternelle. 

Mais  ce  qui  doit  fermer  la  bouche 
AUX  Deiftes»  c'eft  qu'à  parler  propre- 
meiît^  ce  n'éft  pas  Diea  qtiicondanK» 
ne  le  pécheur  à  ce  fuplice.  Le  péché 
eft  la  mort  de  l'Ame ,  comme  Dieu 
en  eft  la  vie.  L'homme  eh  ofFenfant 
Dieu  ,  &  le  chalfant  de  fon  Ame  ,  fç 
donne  la  mort  à  lui-même.  Dieu  ne 
fait  que  le  laiiFcr  dans  l'état  où  ii 
s'eft  réduit  volontairement.  Par  cée  * 
abandon  ii  iu(le  cette  m^it  deviçûté 
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ternelle,  &  le  criminel  ne  peur  fc  Cu.ii 
plaindre  que  de  foi-même , parce qu'a^ 
yant  décruic  en  foi  une  Vie  qui  devoit 
être  éternelle,  il  cft  juie  qu'il  fo.uf. 
fre  une  mort  8c  une  mifere  qui  ne 
finilFent  jamais.  Fa&us  efi  malà  dïgnui 
mfemôy  ^ui  boç  in  peremit  qmd  tffk 
fojfet  éternimi  ^Hg.  L  xu  de  Civit^ 
r.  II. 

Les  Déifies  s*y  oppoïèht,  &d^clà« 
ment  contre  cette  divine  difpoiition^ 
comme  fi  c'écoit  une  barbarie  indi« 
gne  même  d'un  homme  fenfible  5c 
raifonnabie^ 

Mai^  ils  ne  prennent  pas  garde  à  ce 
qu'ils  difencCar  comme  cette  fève*» 
rité  ne  s'exerce  que  dans  Pautre  vie^ 
contre  les  pécheurs  qui  ont  porté 
jufqu'à  la  more  leur  rébellion  contre  } 
Dieu,  que  font-ils  autre  chofe  fînon 
de  juftiBer&  de  foûcenir  leur  révolte 
contre  Dieu^  6c  de  fe  faire  an  droit 
ferme  dé  vivre  jufqu'à  la  mort  dans 
ia  liberté  de  penfer ,  de  dire  & 
faire  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  fans  qu^ 
jDieu  y  puide  trouver  à  redire,  tû 
exercer  la  Juftice  fur  eux  î  On  ne  peut 
s'imaginer  rien  de  plus  extravagant. 
On  ti'a  jamstis  oUi  dire  ^  que  des  Sa* 
jets  àyeut  TQ^CÇau        écrit  à  Ici^ 
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'47<^    TaAlTTB*    DB  RiLWlON 

Ch.17  Souverain  qu'ils  avoienc  )e  pouvoif 
•de  violer  impunément  les  Loix,.  qu'il 
»vofi  rort  de  sVji  mettre  en  colère  ., 
^  qu'il  écoic  obligé  de  fe  lavlFcr  ofFen- 
fer  ^  fous  peine  à  lui  de  p-àlVcr  parmi 
eux  pour  un  Prince  ciLicl  &  inbuiw^i^'^ 
L'inlblençe  des  hommes  neft  point 
encore  montée  iufqu'à  cet  excez. 

Qtie  faut- ii  donc  penler  de  celle 
•d'une  créâtare  qtii  s'c^leve  contre  *fon 
Dicuj  &:  d'un  ouvrage  qui  fe  révolte 
contre  fon  Aiueur.  Qui  s'inficric  en 
faux  contre  la  declararion  qu'ilaf^te 
de  la  Trinité  de  Ces  Personnes,  qiu. 
île  veut  pas  reconnoîcre  ni  fon  Fils, 
ni  les  myftercs  qn*il  a  opérez  fur  U 
terre ,  ni  la  Religion  qu'il  y  a  écablc, 
ni  TEglifc  qu'il  y  a  fondée  j  qui  pro. 
tefte  n'avoic  aucun  befoin  ,  ni  de  Ai 
''paffion,  ni  de  fes  mérites^  parce  que 
le  péché  pour  lequel  on  dit  qu'il  eft 
mort  n*eft  rien  ,  &  que  le  monde  n 
'toû)Ours  été,  &  eft  encore  dans  Tin- 
nocence  oà  ^1  a  été  créé  :  qui  fe  dé- 
charge  fur  Dieu  de  cous  les  defordres 
'de  fa  vie»  en  les  loi  actribuànc }  qui  lai 
'demande  compte  de  fes  Loix  ,  &:  qui 
lui  veut  pcrfuader  qu'il  ne  doit  ni 
s'ofFenfer  de  ce  qu*on  les  viole ,  ni 
vanger  des. violateurs, 'pa>:<:e  qtt« 
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fes  Loix  font  nulles^  &  (es  menaces  CH.t^ 
vaines  ,  qui  en  efFec  fe  moque  des  unes 
&  des  âutres,  &  ne  daigne  pas  s'en 
contraindre  pour  la  conduite  de  fa 
vie?  Encore  une  fois  que  doit-onpen- 
fer  de  gens  qui  ont  vécu  îufqu  a  la 
tiiori;  dans  ces  fentimens  {S'ils  fonc 
«n  peu  raiioiinablesj  ils  ayotieronc 
eux-aiêiiies  que  s'ils  fe  font  trompcaÉ 
en  tout  cela,  il  n'y  a  pas  de  fupiice 
qui  puilfe  expier  une  Ci  grande  info- 
lence* 

Mais  fi  le  fiftcme  eïl  înfolent  ^  il  y 
a  de  la  folie  a  s'expofer  aux  fuites 
funeftes  qu'il  peut  avoir;  car  fi  les 
Dciftes  tombent  après  leur  mort  dans 
cette  mifere  éternelle  qoi  les  révolte^ 
de  qui  fe  peuvent  ils  plaindre  que 
d'eux-mêoies  }  Us  ne  font  pas  dans 
les  mêmes  termes  que  tant  d^InfideU 
les  qui  n'ont  jamais  entendu  parler- 
de  Jefus-Chrift  ,  ni  de  fa  doâirine  , 
ils  font  au  contraire  inftruits  dés  l'en-, 
fance  des  articles  de  la  Religion 
Chrétienne ,  dont  les  menaces  de  TEn- 
fer  font  une  partie.  Cependant  par 
leur  apofta/ie,  &  par  leur  iibertina* 
ge  ils  font  de  gayeté  de  coeur  touc 
ce  qu'il  faut  félon  TEvangile  pour  y 
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Ch.ï?^  tomber ,  fondez  fur  cette  étrange  rat*, 
fon  que  ce  feroic  une  injuftice  cruelle 
&  criante  de  les  y  precipher.  lis 
comptent  de  leur  fort  éternel  fur 
'  une  raifon  combactuc  par  Tautorité 
^e  toute  TEcriture^  &  par  la  tradition 
iç  tous  les  iiécles*  On  ne  peut  ùns 
Irémîr  d'horreur  fbnger  à  une  fi  cf*^ 
£royabk  témérité^ 
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CH.I7 


CHAPITRE  XVIIL 

Continuaîîon  du  mime  fujet.  Proportion 
'   entreUfecbi  &  la  peine.  Qjte  UsLoix 
humai fics  ont  établi  des  peines  iterneL 

les  pour  des  crimes  pajfagers.  ' 

y|  Ai's  enfin  quelle  idée  Te  forment- 
VI ils  de  ce  qu'ils  appellent  cru- 
âutc  &  barbarie  î  Ceft  fans  douce 
une  peine  dont  la  grandeur  n'a  aucu- 
ne proportion  ni  avec  la  faute  qui  a 
été  commife,  ni  avec  le  delFein,  & 
rintention  de  celui  qui  eneft  l'Auteur, 
ni  avec  Tinjure  de  celui  qui  en  a  été 
ofFenfé. 

L'Enfer ,  fi  Ton  en  croit  les  Deiftes, 
cft  une  peine  qui  furoalîe  incompa- 
rablement la  mefure  du  péché  qui  la 
méritée.  Car,  difencils,  quelle  pro- 
portion trouvera-t-on  entre  une  aâion 
qui  paile  en  un  moment ,  &qui  part 
d'un  agent  fini  &c  lipaitc  coaime  eft 
rhomme>  &  une  peine  qui  ne  finira 
jamais,  mais  qui  durera  pendant  tou.» 
te  l'Eternité  ?  Comment  donc  peut 
s  accorder  cette  peine  éternelle  avec 
la  Juûicc  de  -^Dieu^  %  Et  quy  a-t-ii  de 
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Traitte'  oï  Reiigioh 
Ch.i8  plusinjuftcque  de  puuirccernellement 
une  faute  paflagere,  &  pour  ainâ  dire 
iiîoaiencanée? 

On  avoue  aux  Deiftes  qu'il  fe  doit 
trouver  une  cxadc  égalité  encre  ie 
crime  &c  la  peine  ,  quanc  à  la  gran«» 
deur*  Tous  les  péchez  ne  mericenc 
pas  la  moic.  A  l'égard  de  ceux  qui 
en  font  dignes,  il  y  aura  la  même 
difFerence  encre  les  peines  qu*enrre 
les  crimes  mêmes*  Chacun  ^  félon  Tex» 
preffîon  de  TEcriture,  ne  portera  que 
ion  propre  péché,  &  la  grandeur  des 
peines  ura  trxa&emenc  mefurée  à  ceU 
le  des  crmies. 

Mais  s'ils  prétendent  que  cette  pro- 
portion confifte  dans  la  durée,  &:  que 
comme  Vadion  du  péché  palle  en  un 
inftanc,  ou  dute  un  certain  tems  , 
la  peine  de  même  doit  êcrc  tempo- 
relle ,  rien  ne  feroit  plus  abfurde. 
Eft-ce,  dit  S,  Auguftin,  que  les  Loix 
doivent  toujours  memrer  la  longueur 
du  fjpplice  avec  le  tems  dans  lequel 
le  crime  s'eû:  commis  }  On  voit  tous 
les  jours  le  contraire.  Le  fouet  &  la 
prilon  dont  on  punit  quelque  fois 
^  des  calomnies  ou  des  injures ,  foiic 
fûuvenc^  payei  bien  cher  l'un  pendant 

pluticurs  heures  ^  'f autre  pendant  plu- 
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ïîeurs  années.  Le  plaifir  Ci  coure  qu'on  Ch.  iS 
a  pris  à  pai  lei  mal.  Quand  .la  confifn. 
cation ,  rinfamie  ,  la  prifon ,  la  fervi- 
cude  fonc  exccucées  à  la  rigueur^  ce 
foncdes  peines  éternelles  en  leur  ma- 
niere.  Et  fi  elles  ne  le  font  pasentie- 
remenc \  c'eft  que  ia  ifie  4ont  elles 
font  bornces,  ne  dure  pas  toujours. 

On  peut  dire  néanmoins  fans  ref^ 
triâion  que  la  .mbtilation  de  la  more 
s'éccndenc  dans  toute  l'Eternité.  Les 
Loix  recranckent  à  un  criminel  unre 
partie  de  Tes  membres  qui  ne  lui  fera 

Î'amais  rendue  par  aucune  puiiîance 
lumaine.  Elles  le  retranchent  lui-mê- 
me .pour  jamais  .de  la  ibcieté  des 
Tivan?*  Cette  rigueur  va  encore  plus 
loin  dans  les  principes  des  .Athées, 
Us  doivent  reconnoiore  <\ue  les  Loix 
pour  une  adion  paflagcre  anéantil^enc 
les  criminels  pour  cous  les  fiécles 
avenir  :  ce  qui  eft  encore  pins  afFrctix 
qu'une  iimph*  de/union  de  Tame  & 
•du  corps.  Ils  asroient  .d*onc  plus  de 
fujec  de  fe  récrier  contre  la  barbarie 
'  des  Loix  humaines  qui  condamnent 
fclon  eux  à  nîi  Néant  éternel  ceux 
'  qui  n  ont  ofFenlé  que  des  hommes 
faits  comme  eux  ,  au  Heu  que  les  dam.^ 
nez  ont  otrenlé  une  Jviajelté  infinie. 
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*.  CiitiS    La  vérité  ell  qu'on  ne  doit  pas  eftf- 

mer  un  crime  par  le  lems  qu  on  a  em- 
ployé à  le  cooGimettre  /  mais  par  la 
grandeur  de  la  malice  avec  lac^uelle 
on  Ta  commis* 

Ou  Cl  Ton  veut  marquer  une  exacte 
proportion  entre  le  crime  &c  le  châti- 
ment ,  comme  on  diftingue  raâe  du 
.  crime  d'avec  l'cfFerdu  crime ,  on  doit 
aufli  diftinguer  dans  le  châtimem 
rAri  éc  &  rexecution.  A  Taile  du  cri- 
me qui  palfe  en  un  moment^  répond 
TArrct  qui  dans  un  autre  moment 
condamne  le  coupable  à  fon  fuplice» 
On  peut  dire  la  même  chofede  Texe- 
cucion.  Un  homme  dans  un  duel  a  tué 
en  un  moment  fon  ennemi  d'un  coup 
y  d'épée  ,  dans  un  autre  moment  le  bour- 
reau punit  ce  crime  d'un  autre  coup 
depée  en  lui  enlevant  la  tête.  Mais  à 
TefiFet  du  criïjne  qui  s'étend  quelque 
fois  dans  tous  les  (îécles  avenir,  répond 
le  fuplice  ou  les  fuites  de  la  mort  du 
meurtrier  qui  durent  auÛi  éterneUe<*i« 
ment. 

Or  cette  raifon  ,  qui  cfl:  légitime 
parmi  les  hommes,  a  une  force  infinie 
quand  on  l'applique  aux  oflfcnfes  de 
Dieu.  Car  les  Loix  humaines  con- 
damnent fouveut  à  une  mort  éternel- 
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î«  félon  les  Impies  pour  des  crimesdont  Ch.  lâ 
l'effet  eft  très  paflaget  ,  &  fc  termine 
à  un  tort  aflêz  facile  à  reparer,  com- 
me il  paroïc  dans  le  vol  principa-- 
lemenc  danc  le  vol  domeftique  • 
lieu  que  l'effet  du  péché  eft  éternel  ^ 
celui  qui  le  commet  fait  une  injure 
à  Dieu,  laquelleil  ne  reparera  jamais: 
&  fuivanc  la  régie  qiie  nous  avons 
établie,  il  eft  juftc  aiiui  que  leluplice 
s'étende  dans  toute  r.Ëternicé. 

.  Ce  n'eft  donc  pas  avec  le  rems  qu'a 
<luré  la^tion  du  péché  quon  doitmc- 
furer  fa  peine  ;  c'eft  avec  les  fiiites 
du  péché  qui  font  éternelies  •  ç*cft 
avec  la  difpofitipn  du  pécheur  qui  fe* 
ra  écernellemenc  oppofée  à  la  volonté 
de  Dieu,  qui  eft  la  Loi  fouverainei& 
cette  dépravation  fera  éternellement 
cfcâtiée,  parce  qu  elle  fera  éternelle,  • 
Au  contraire,  difent  lesi  Deiftes, 
•  les  hommes  en   péchant  n'ont  point 
intencion  d  offenier  Dieu  ;  ils  nefon*  . 
gent  qu'à  joiiir  doucement  de  leurs 
plaiftrs^  6c  à  fatisfaire  la  paiïîon pre« ' 
iente  qui  les  pofiède.  Fâchez  de  ce 
,  que  Dieu  s'interclFe  fi  fenfiblemcnt 
^ns  leurs  affaires  ,  ils.  fouhaitterotenc 
qu'il  n'en  eût  même  aucune  connoif- 

^nce,ou  ils  fer  oient  bien-aifesde  fairti^ 
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CHs.iB  ^v^^  ^^^'^  agrément  ce  qu'ils  font  avec 
tant  de  plaiiii..Poui'quoi^  difenuils^ 
fe  faic-iî  une  fi  atroce  injure  d'une 
choie  qui  leur  eA  il  agréable^  8c  c|uï 
ne  lui  fait  aucun  tort  i  Quel  intérêt 

Îr,  pï^df^il  pour  en  concevoir  une  co- 
ete  que  cica  que  TËnf ec  ne  pmv  ap»- 

Ï>airer?Ea  eft-il  moins  heureux  pour 
es  voir  chercher  leur  bonheur  dans 
la  joiii  (Tance  des  créatures. 

Et  pourquoi  exerce*-t-il  une  vengean-- 
cfi  éternelle  for  ceux  qui  loin  de  le 
haïr ne  fongent  feulement  pas  à  hii^ 
en  pëcfaant»  Cela,  prouve  quq  la  puhi^ 
tion  ccernelle  eft  encore  injufte  du 
coté  de  1  homme,  qui  en  péchant- ne 
prétend  point ^  déplaire  à  Diea,  &  h*a^ 
point  de  haine  pour  lui^ 

Les  Dciftres  font  bien  aveugles  dé 
ne  voir  pas  Tinterêt  que  Dieu  prend 
dans  leurs  crimes,  G'eft  à  peu-prés 
la  même  chofe  que  fi  les  voleurs  &  ' 
.  meurtriers  qu'on  exécute  tous  les 
jours /trouvaient  étraftgè  que  le  Roi 
établi  de  Dieu  pour  maintenir  Tordre 
6c  la  paix  dans  *  Ton  Etat  9  s*oâensat 
de  leurs  crimes  jufqu'à  les  exterminer 
du  monde ,  eux  qui  en  les  commettant 
ne  fongent  feulierment  pas  à  lui. 
Dieu  e(l  k  Souverain  de  toutes  les 
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créatures  libres  &  intelligences  qu'il  Ch.  iS 
a  créées  fiu:  la  terre.  Pour  les  maiu- 
cenir  dans  la  paix  les  unes  avec  leSi 
autres  il  leur  a  donné  la  Loi  naiureU 
le,  &  aân  qu^eUeae  roubliaiTent  pas, 
il  Ta  gravée  aai:  fand  de  leur  co?ar 
4*une  manière  inefFaçahle.  Lors  donc 
qu'ils  violer  la  Loi  naixicellQ,  Coit  à 
fon  égard  en  rendant  au  Deraoii  les 

iionneursqpi  luiibnc  dûis^  raî£:àirégardi 

des  autres  hommes  ,  foit  à  l'égard' 

d'eux-mêmes,  ils  troublent  l'ordre  & 
la  paix  que  Dieu,  a  fondée  fur  la  Loi 
naturelle,  &.  ils  de;slionorénc  la  Ma- 
jeftede  celui  qui  en  eft  leJLegifliateur.' 
Il  y  a  plus ,  éc  c'eft  bien  mal  con*  .  - 
tioitre  Dieu,  de  s'imaginer  qu'il  ne 
prend  nulle  part  dans  les  violemens 
qu'ils  font  de  la  juflice  &  de  la 
vérité  ;  Dieu  eft  lui-même  cette  jiiftice 
&  cette  venté  qu'ils  violent.  Comment 
n*en  feroit-il  pas  ofFenfé? 

Cette  qualité  de  fouvcrain  Legifl^?- 
teur  &  de  Juge  engage  encore  Dieu 
dans  les  péchez  des  hommes  par  nii 
autre  eudroft  à  quoi  lesDeiftes  n'ont 
pas  fongé»  Qu'ils  fe  fortnent  d'eux-  . 
mêmes  telle  idée  qu'*l  leur  plaira,  il$ 
ne  fe  font  pas.  fait  eux-mêmes^  ilsncf 
font  Jpas  jtiez  les  M«^îtres  deleursperj 
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4^0  TuAiTTB*  DE  Religion 
Çh.  iS  fonacs  ^  ils  dépendent  necelTairen^ent 
de  Dieu  ou  du  Denion,  de  Dieu  qui 
lesaformezdanslc  feinde  lei^rsMeres, 
Se  qui  leur  atmpdmé  au  fond  de  rame 
la  Loi  .naturelle  comme  la  marque 
de  leur  fervitude^ou  du  Démon  qui  les  a 
Corrompus,  &  qui  a  imprime  dans  leurs 
membres  la  Loi  8c  la  concupifcence  qui 
ne  fc  peut  effacer.  Ce  font  deux  Mau 
très  ennemis, Tun  légitime,  6c  l'autre 
Tyran,  donc  ils  ont  Te  choix  pendant 
qu'ils  vivent.  Il.s  ne  peuvent  pas  les. 
^rvir  tous  deux  enfemble  ^  parce  que 
leurs  Loix  fout  opporées  ;  ils  ont  feu- 
lement la  liberté  >iechoifir  celui  qu'il 
leur  plaira  pour  leur  Souverain. 

Si  donc  ils  s'affujetifTent  volontaire- 
ment à  la  Loi  naturelle  qui  eft  lamê-* 
me  que  la  Loi  Evangclique,  ils  s'a- 
voiient  les  Efclaves  de  Dieu,  êc  ils 
lé  rcconnoiflent  pour  leur  Maître. 
Mais  lors  qu'ils  foulent  aux  pieds 
tous  les  devoirs  de  la  Juftice  Ôc  de 
la  l^eligion ,  &  qu'ils  ne  fuivent  point 
d'autre  Loi  que  l'inclination  qui  les 
porte  au  mal ,  tout  libres  ôc  tout  Mai* 
très  qu'ils  font  d'eux-mênâes  ,  il6  font 
vraycment  efclaves,  &  efclaves  duDia* 
ble^  parce  qu'ils  obéilfent  exaâement 
à  la  Loi  qu  il  a  gravée  dans  leur  chair; 

je 
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je  dis  à  ce  panchanc  de  leur  rature  Ch  iJ 
corrompue  qui  les  entraîne  au  plaific 
ou  au  psyché ,  comme  rappelle  S.  Paul, 
qui  règne  dans  leur  corps ,  qui  leur 
îhfpire  tout  ce  qu'ils  défirent ,  Se  qui 
leur  fait  exécuter  tout  ce  qu  il  leur  a 
infpiré.  . 

Peuvent-ils  donc  trouver  étrange 
que  Dieu  s'ofFenfe  de  lairs  d^lordres, 
eux  qui  fe  révoltent  contre  lui  ^  qui 
fecouenc  le  joug  qu'il  leur  a  impo- 
fé  9  6c  Ce  déclarent  pour  Ton  ennemie 
Peuvent-ils  efperer  d  autre  fort  après 
i:ecte  vie  que  celui  du  Maître  qu'ils 
ont  fervi ,  qui  eft  d*ctre  condamné 
avec  lui  au  même  fupiice.  Il  eft  juftc 
que  Tefclaye  fuive  la  fortune  de  Ton 
Maître  ,puifqu'il  n'eft  pasde  meilleure, 
condition  que  lui.  Ec  Dieu  »  jufte  com« 
tue  il  eft ,  &  ijùi  doit  la  juftice  àtous^ 
ne  peut  pas  rei'uTer  au  Démon  la poU 
feflion  de  ceux  qu'il  a  gagnez  par  fes 
artifices  ^  &  qui  fe  fon.t  donnez  vo^ 
lontairetiieAt  à  lui. 


X 
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CHAPITRE  XIX. 

Continuation  des  ohjeUhns  tirées  de  U 
Juftkc    àt  DitH  contre  l article  de 
PEnfer.  ^ane  Majefié  infime  dom 
mande  me  fatisféi5Hon  infinie. 

NO  s  Advcrfaires  portent  robjec*^ 
lion  plus  loin  lois  qu'ils  precen,- 
dent  que  Dieu  eft  incapable  d*htejo£- 
fcnfé  par  nos  aftions» 

Si  nous  avions  ce  pouvoir^  difent*^ 
ils  ,  il  nous  Tauroit  donné,  puifque 
tout  dépend  de  lui  ^  &  que  nous 
en  avons  receu  tout  ce  que  nous  en 
avons^  Or  eft-il  croyable  qu'il  nous 
eût  donné  la  puiflance  de  rofienferl 
Comme  cetie  puiflance  n'eft  ancre'- 
chofe  queJa  liber  lé  que.  Dieu  a  den** 
née  à  l'homme  comme  un  traie  de  fa 
-    fouveraine  indépendance  ,  'on  j>eut 
dire  que  la  liberté  (è  pouvant  tourner 
au  bien  Se  au  mal ,  Dieu  donne  à 
rhpmme  la  puiflànce  éloignée  dei'of. 
fenfcr.  Mais  les  Deiftes  ne  peuvent 
pas  dire  poui:  cela  qu'il  nousmettroic 
donc  les  armes  à  la  main  contre  lui* 
Il  nous  donne  au  contraire  le  moyen 
6c  Toccafion  d'ufer  de  nôtre  liberté  à 
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fa  gloire, de  lefervir  avec  un  amour  Gi^r^ 
iifer^ ,  en  déterminant  à  fou  honneur 
l'indifférence  naturelle  de  nôtre  vo. 
lojicc,  f>acce  quil  a  voulu  nous  en 
récompenfer.  Or  on  ne  ricompenfc 
que  le  mehce^  &  il  n'y  à  point  de 
mérite  dans  la  ncccflîté. 

Mais,  dironuils,  nôtre  liberté n'efl: 
pas  feulement  lin  don  de  fa  main,c*€n 
eft  un  encore  que.  l'ufage  même  quel 
qu'il  Ibit  que  nous  en  uifon^.  Nous 
ne  pouvons  rien  faire  fans  lui,  non  ' 
pas  même  ce  quon  appelle  pécher  $ 
il  concourt  à  toutes  nos  aétions,  ëc  à 
celles  mêmes  qu'on  prétend  quii'of- 
fenfent.  Or  coinnient  ie  peut-îl  qu'il 
nous  aide  lui-même  à  Toftenfer  ?  Et  fi 
cela  étoit  ainli,  pourroit-il  nous  pa« 
nir  avec  juftice  d'une  chofe  que  nous 
aurions  faite  par  fou  fecours,  &  pat 
Ton  mouvement  î  II  vaut  donc  mieux 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  pccbé^  ni  . 
par  confequent  de  punition  éternelle 
qui  n'eft  duc  qu'au  péché. 
,  Il  ed  fans  doute  que  Dieu  peut  pu« 
nir  riion:me  dune  ^éli^n  quil  a  faite 
paç  fa  coopération ,  pa^ce  qu'en  lui 
donnant  la  puiilanc^  d'agir  »  il  ne  lui  . 
donne  pas  la  mauvaife  voIonrc.Dieu 
concourt  à  1  cxccutiou  defesianécbaii^ 
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Ch.  19  dcllirins  ,  félon  qu'il  s'y  eft  engage  . 
envers  toutes  les  créatures  qui  ne 
peuvent  «ng  r  fans  kii  ;  mais  il  ne  lui 
donne  pas  cctce  malice  &c  cette  cor-, 
rupcion  qui  abufe  de  Ton  concours. 
C'cft  rhomme  même  qui  fe  donne  à 
ioi-mêiiie  ce  panchant  par  le  mauvais 
urage,  qu'il  fait  de  Ùl  puifFance  &  de 
la  liberté.  Or  qui  doute  que  Dieu  ne' 
le  puifle  punir  de.  l'avoir  Fait  fervir  à 
Tes,  péchez ,  comme  il  s'en  plaint  par 
le  .Prophète:  Servira  m  fecijii  peccasis 
ihU  Iffi.  43  14..  Qui  doute  qu'on 
ne  doive  punir  de  mort  un  foldatqui 
tue  Ton  camariade  de  la  même  épée 
que  le  Roi  ne  lui  a  mife  entre  les 
mains  que  pour  remployer  à  Ton  fer» 
vice  contre  les  ennemis  de  l'Etat? 

Ç'cft  donc  à  torjt  qu'ils  fc  recrient 
que  Dieu  feroit  itijufte  de  punir  ceux 
qui  fuivent  fa  volonté  fous  prétexte 
.  d'exercer  fa  juftice  (ur  les  pécheurs  ^ 
&  de  condamner  ceux  qu'il  conduit 
en  cous  leurs  mouvemens. 

Je  répons  que  fi  la  Loi  de  Dieueft 
le  témoignage  le  plus  exprés  que  nous 
ayons  de  fa  voWnté^  il  n'y  a  i>i  fin« 

^         cerité,  ni  bonne  foi  à  foûtenir  que 
ceux  qui  violent  la  Loi  en  tous  fes 
.  articles,  fuivenren  tous  le^r^  mouve- 
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hiens  la  volonté  de  Di^-u  qui  eft  la  Ch.  19 
juftice  niênie.  Eft  ce  donc  que  nous 
ayant  commandé  de  pratiquer  fa  Loi, 
deven»  tout  dun  coup  contraire  à  foi- 
même,  il  fait  commettre  aux  hommes 
ce  qu'il  leur  defiPend  >  Qu'on  Ven 
croye  au  moins  lui-même  lorfqn'il 
protefte  le  contraire  dans  le  Prophète 
Jeremie  c.  19.  5,  Car  ayant  reproché 
aux  Rois  de  Juda,&  aux  Habicansde 
Jerufalem  leurs  idolâtries,  leurs  meur. 
très  ,  TefFuIion  du  fang  innocent  ,  & 
la  cruauté  avec  laquelle  ils  brûloienc 
leurs  enfans  en  Holocaufte  à  Thon- 
neur  de  BaaL  11  déclare  qu*il  ne  leur 
û  point  commai>dé  ces  abominations 
qu'il  n'en  a  pas  ouvert  la  bouche, 
qu'il  n'en  a  pas  fetilemenc  eu  la  moin- 
dre penfée  :        non  prdcepi^  née  Ioch<^  ycntfi, 
tus  jim^  nec  a/cenderHm  in  cor  meum.     19.  f. 

Mais  ,  difent-ils  ,  il  n'empêche  pas 
les  hommes  comme  il  le  pourroit  de 
violer  fa  Loi  ^  il  ne  les  punit  pas  fut 
le  champ  quand  ils  Tont  violée,  il 
diflimule  leurs  excez  &  leurs  empor-. 
temens,  &  il  leur  donne  par  une  lon- 
gue vie  tout  le  loiûr  de  fatisfaire  leurs 
.paffions» 

Cela  prouve  feulement  que  Dieu 
permet ,  ou  plûtôt  qu'il  n'empêche 

Xiij 
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-Ch.  15?  pas  que  Tes  commandecneiis  ne  foîeiiC 

violez.  Mais  il  y  a  une  grande  difiFè*' 
rence  entre  la  permi/Iion  Se  la  volon« 
té»,  on  ne  veut  pas  pofitivement*  ce 
qu'on  permet.  Dieu  par  fa  pcrmifllon- 
lailiè  commettre  le  péché  poar  le  faire 
fervir.aux  delfcins  de  fa  Providence}  . 
il  en  modère  refpece  &  raâje  par 
fon  concours ,  &  par  les  divers  de- 
grcz  de  fon  abandon  j  il  en  règle  la 
durée  par  fa  patience,  il  eft  marque 
la  fin  par  fa  mifericorde^  ou  par  fa  justi- 
ce. En  tout  cela  il  n'y  a  point  de  yolon-- 
te  pofitive  à  régard  du  péché ,  il  n*y  a 
que  de  la  tolérance  qui  ne  difpenfe  pas 
I  hommed'en  rendre  compte  à  lajufticc 
de  Dieu,  ni  de  fouiFrir  la  jufte  mefure 
de  1^  peine  qu'il  a  méritée; 

C*eft  un  grand  aveuglement  aux 
Deilles  d  attribuer  à  Dieu  tout  ce  que 
font  les  hommes  par  Temportement 
d'une  paffion  brutale,  de  croire  qu'il 
leur  irUpîre  leurs  defirs  déréglez,  8c 
ledcflein  de  les  accomplir  quainfi 
il  en  eft  le  premier  Auteur,  Se  w% 
les  (impies  inftruniens.  Ils  lui  inipu-^ 
tent  tout  le  crime  de  leurs  injudiccs. 
Se  par  cette  imputation  ils  fànéHfîenf 
pour  ainfi  dire ,  toute  la  part  qu  ils 
pat.  dans  leurs  defordres  .  ils  cano*^ 
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tiifenc  toutes  leurs  abominations  »  Ch«x9 
parce  qu'en  les  commettant,  ils  ne 
font  que  fuivre  la  voiomé  de  Dieu  ^ 
&  fe  laiffer  conduire  à  tousfes  mou- 
vemens.  Il  faut  que  pgr  une  étrange 
équivoque  ils  prennent  pour  Dieu 
leur  Nature  coirompuc,  ou  du  moins 
cet  £fprit  nuLliii^  qui  s'étant  corrompu 
le  premier  a  répandu  fa  corruption 
dans  1  homme»  ôc  s'eft  rendu  i'Auccut 
de  tous  les  crimes  du  monde» 

Qu'ils  apprennent  donc  à  mettre 
une  grande  dtference  entre  les  eau- 
fes  ncceflàircs  6c  les  caufes  libres. 
Dieu  par  les  Loix  quilaécabliesdans. 
les  caufesqui  agiffent  necélTaîrement, 
eft  .lui-même  en  les  appliquant  la  pre« 
miere  c^ufe  de  t^us  le»  évenemens 
necelTair^s  qui  arrivent  dans  la  natu^ 
te.  Ainfi  il  ne  peut  être  offenfé  de 
ces  évenemens  qu'il  a  voulus ,  &  qui 
n*ont  rien  de  contraire  à  la  juftice. 

Mais  il  n^'en  eft  pas  de  même  à  1  e« 
gard  des  caufes  libres  Se  inçelligentes» 
qai  fe  déceemiiif  ne-  tiUes-mémes  volon» 
tairement  par  le  jugement  intérieur. 
Dieu  efi  la  caufe  de  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  leur  aâion  de  naturel  &  de  bon 
félon  l'Eftre  6c  félon  les  mG:ui:s»  Mais 

ipani  à  la  maliM  de  ta- voiomé, oa 
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Ck*  ip  P^'^^  ^^^^  peripec  ,  qu'il  la 

ceuipere,  qu il  la  règle,  qu'illa bor- 
ne ,  qu  il  la  recienc  en  cercaius  ïimU 
ces  pour  en  ménagèr  les  effets  à  fa 
^ioirc.  Mais  c'eft  un  horrible  blas- 
phème que  d'enfei^ner  qu'il  Tinfpire^ 
&  qu'il  en  eft  la  première  caufe.  Car 
il  s^enfuirroic  de  là  ^^le  Dieu  eft  le 
.  prém'ter  ^  Auteur  de  Vous  les  trimes 
du  monde ,  que  ceux  qui  les  commet- 
tent ne  (ont  que  fes  complices  bu  Tes 
inftrumens.  Ce  qui  eft  2in  dogme  abo* 
niinable.  Ne  rougiiFenc-ils  point  de 
rejetter  fur  Dieu  la  caufe  de  tous  leurs 
deiordres,  &  de  lui  donner  l'indigne 
emploi,  que  TEcritore  atèribuë  au  Dé- 
mon, d'avoir  fait  entrer  le  pechc  ôc 
ht  mort  dans  le  n^nde.  ^  ^ 

Illeurrefte  encore po^ir  envenimer 
le  party  de  la  vericé  de  nous  repre- 
fenter  les  peines  de  l'autre  vie  com« 
me  un  trophée  ou  un  triomphe  pour 
pieu,  comme  s'il  faifpiti  de  la  mifi^ 
re  des  Reprouvez  fa  ioye  Ôc  fa  felu 
cite,  &  qu'il  s'en  fit  J^n  (ujèt  dç  v^* 
nité  &  de  gloire. 

Ces  blafphcmes  qui.  font  démentis 
par  toute  TEcricure  ,  ibnt  de  mifera- 
blesconfolacions  dune  vie  damnable, 

comme  celle  4cs  Deiftc^  &  des  autres 
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libertins,  qui  n'onc  enibialfé  le  dog-  Ch.I^ 
iwe  de  l'impiété  que  pour  fe  meure 
au  large,  &  pour  ailbuvir  à  learaiie 
leurs  pallions ,  fans  êcre  troublez  par 
l'idée  menaçante  d'un  Dieu  toûjours 
vigilant,  à  qui  rien  nVft  caché,  & 
qui  rendra  à  chacun  ieion  Tes  ceuvreji» 
Ce  font -là  de  foibtes  récriminations 
pour  des  gens  qui  vtfulent  bien  périr, 
&  qui  dans  une  matière  qu'on  ne  peut 
fcavoir  que  par  révélation ,  pieferent 
leurs  vains  raifonnemens  à  loutel  au- 
torité qui  eft  fur  la  terre  ,  jedisàccllc 
de  1  Ecriture  &c  de  l'Eglife. 

Dieu  ne  ferlait  point  à  la  perie 
de  fes  créatures:  Non  delcCldris  inpcr^ 
dithmbHS  m^ris ,  comme  dit  le  Sage  ; 
il  a  déclaré  par  le  Prophète  Ezechiel 
qu'il  ne  veut  point  la  mort  de  l'Impie 
mais  -fa  vie  &  fa  converfion  :  Mais 
quoique  ces  idées  des  Deifte^  foient 
faulFes  ^  cela  n'empcche  pas  que  les 
«léchans  ne  foient  dans  rE:ernité  la 
gloire  de  fa  judicequi  ne  laiile  aucun. 
{)eché  fans  punition  ,  ni  aucune  bonne 
couvre  fans  recompenie. 

Dieu  exerçant  fa  bonté  fur  les  hom- 
mes les  créa  pour  fa  gloire  comrriC  c- 
tant  la  fin  À  l^quelie  \\  lesavo  t  dcfti* 
nez  Mais      la  malice  du  OvUioa 

'    *  Xv 
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Se  la  corruption  de  l'homme  ont  faîC 
manquer  ce  premier  deifcin  ;  (i  le» 
Reprouvez  ne  font  pâs  la  gloire  de 
fa  Mifericorde,  ils  n'éviteront  pas 
A^ècre  la  gloire  de  fa  jtiftice  j  Se  les 
Dciftes  après  la  mort  pleinement  con-» 
raincus  de  t^évidence  du  confeil  de 
Dieu  ,  auront  la  confufion  de  s'ccre 
trompez  dans  le'urs  mefures  ^  &  de 
n'avoir  fondé  leur  écac  éternel  que 
fur  les  vains  phantômes  de  leur  imaj 
gination. 

Car  ils  ne  bâtiflent  point  fur  le  fon- 
dement de  la  foi.  Ils  ne  comptent  ni 
far  la  damnation  des  Démons  »  niftir 
lepcché  de  rhorame,  ni  fur  la  corrup- 
tion de  la:  Nature  y  ni  fur  la  nece(&» 
té  d^un  Réparateur,  ni  fur  l'incarna- 
tion du  FiU  de  Oieu,  ni  fur  la  Re-« 
demption  des  hommes ,  m  fur  le  Ja* 
gement  avenir  ,  ni  fur  la  féparation 
éternelle  des  bons  d'avec  les  n^chans; 
Ce  font  tous  articles  Qu'ils  ne  recon- 
noiffent  point.  Ils  railonnent  fur  l'é- 
tat de  la  première  innocence  où  l'hom- 
me fi|t  crée,  Se  qui  e  palfé  il  y  a 
prés  de  fix  mille  ans,  Atniî  ils  fortent 
hors  de  la  voye  dés  le  premier  pas 
qu'ils  font  dans  cette  carrière  &  plus 
ils  s'avancent^   plus  ils  s'égarent* Us 
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titiarchenc  à  tâtons  comme  des  aveugles  Ch.i 
dans  tes  ténèbres  qa'iiir  prennent  poûr 
un  pais  de  lumière  ,  &  aveccelacouc 
pleins  d'cftittié  pour  eux-mêmes  ,  ils 
ne  iaiflent  pas  d^infiilcer  à  la  Rclil 
gioa  Chrétienne,  &  desedger  dané 
leàr  efprtt  dés  trophées  imaginaires 
qui  ne  leur  coûtent  gucres ,  eux  qui 
n'oht  pas  les  premières  notions  de  la 
vérité.  On  n«  peut  voir  fans  pirié 
cet  égarement ,  &  c'eft  ce  qui  m'obii** 
ge  de  les  fiiivre  iufqu'aii  bout  dans 
un  Çt  grand  ptril^pour  eilayer  de  les 
•l*<fnfiett¥e  dans-  la  Voye. 
•  Voyops  maint er.ant  fi  l'Enfer  excède 
^a  ni^Ailfe^e  léurs  péchez  par  raport  à 
la  Majefté  de  Dieu,  Quoi  qu'elle  foit 
infinie  cette  Majeflié  ,  il  ne  s'enfuie 
pas,  difent-ils  ,  qu'un  péché  limité 
doivé  être  puni  d'une  peine  iufinie»  ' 
Cda  sVnfâit  neceflkîrenicnt ,  pùifl 
que  le  fieché  du  coté  àç  Tobiet  qu'il 
«sâ^^nfe  eft  infinir.  On  cir'peut  railon- 
ner  à  proportion  comniic  des  injures 
humaines  ,  dont  la  .grandeur  fe  tire 
Hon-'àe  rAuttaf'  de  rb<fénfc,  mais 
de  Tobjet  qui  eft  ofFenfé  ;  Ainfi  la 
Majefté  d^  Diéir 'étant  infinte  ,  elle 
demande  pour  Texpiation  de  Tes  oflFcn- 

fes  une  peine  itifinie  ^  ou  bien  étêr« 
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f  nelle.  S'ils  ne  comprennent  pas  cect€ 

ThôÀlpgie  ,  qu'ils  fe  fouviennenc.  de 
ce  qu'on  lent  a  appris  autrefois  dans 
TEglife,  car  je  parle  à  des  gens  qui 
ont  été  ChrêcienSt  Qu'ils  conûderent^ 
dis- je  Je  moyen  prodigieux  queDiea 
a  piis  de  fauver  les  hommes.  Il  acn^ 
voyc  fon  propre  Fils ,  &  il  Ta  livré  à 
une  more  cruelle  comme  eft  celle  de 
la  Croix  3  pour  les  délivrer  de  la  pei- 
ne qu'ils  meritoient. 

Rien  n'efl  plus  capable  de  faire 
comprendre  la  grandeur  de  la  Juftice 
divine,  Icnormicé  du  péché  qui  Tof» 
fenfç  &  la  rigueur  de  l'enfer  qui  en 
eft  la  peine ,  que  la  mort  d'un  Fils 
de  D. eu  fur  un  gibet.  Il  falloir  que 
le  péché  de  l'homme  fût  d'une  atro- 
cité incomparable ,  puifque  tout  autre 
quHine  perionnedivine  a  a  pu  l'expier. 
Se  que  le  Fils  de  Dieu  s'étant  chargé 
de  cecte  expia^Moa^  fqn  PereJ'a  aban« 
donné  à  ^  Croix.  Il  faut  que  l'Enfer 


commue  dirent  les  X>eiftes ,  bien  cruel- 
le  ,  puifque  la  mpr^  cruelle  du  fils 
unique  de   Dieu  eîi  devok  être  l'éi* 
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line  mort  éceruelle  en  duiée.  Cff«lj| 
:   Ainfi  comme  Toffenfe  tire  Ùl  gràn^ 

deiir  de  la  perfonnc  ofFenfee  ,  le  pe- 
nché qiii  ofrenfe  une  Majefté  &  un6 
Jufticç  infinie  ^  eft  aufïï  d'une  grandeûr 
infinie  ;  Sc  comme  félon  la  judice^il 
doit  y  avoir  de  la  proportion  entre 
le  péché  &:  le  fupplice ,  le  péché  écanc 
innni  par  fon  objet  qui  eft  Dieu,  & 
éternel  par  fon  fujet  qui  eft  i'ame 
immortelle,  TEnfér  qui  en  éft  le  fûp* 
'plice  doit  être  infini  &  éternel  tout 
enfemble  ,  avec  cette  reftridlion  né- 
anmoins qiie  comme  il  fe  trouve  de 
rinégalicé  dans  les  degrez  du  péché, 
dont  les  uns  font  plus  grands  ou  plus 
-légers  que  les  autres,  la  même  pro«» 
portion  fe  trouvera  dans  les  peines* 
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CHAPITRE  XX. 

Jlépofjp  aux  fUlnfts  des  Deijîef  eontfV 
la  Jnfiice  de  Dieu,  Qhc  la  rccomfenji 
€p  unt  preteve  de  la  punition  filon  /4 

Tradition  &  l'Ecrimn. 

A Lors  les  idées  de  crudutc  &  de 
barbarie  feront  cmierenicnc  efFa-* 
eées  i"*.  du-  côté  de  cetrt  qui  fe  \cé 
formeroient,  &  qui  ne  feront  plus 
ibfcef^iblès  de  tes  ientiitiensd'hoi^ceary 
de  crâinte,  ôc  de  pitié  qui  lent  atta- 
che^ à  nécre  condkioh.  Il  n'y  aura 
alors  que  des  Ssânts  heureux  &  des 
pécheurs  reprouvez  y  les  premiers/ 
ne  craindront  jâmais  de  déchoir  d</ 
leur  félicité  jufque  dans  Tétat  mal- 
heureux de  ia  damnation ,  Se  ils  n'au« 
ront  d'amour  &  d*inclinacion  que 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Les  autres 
uniquement  occupez  du  fentiment  cha- 
cun de  leur  mifere  ^  ne  s'avifcronC 
point  de  plaindre  celle  des  autres. 

1**.  L'idée  de  cruauté  fera  encore 
éteinte  du  côté  de  fon  ob)et  qui  font 
les  peines.  Car  cette  idée  enferme 
que  la  peine  excède  U  me  fur  e  du  pe« 
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chc ,  &  qu  ainfi  elle  eft  injufte.  Or  Clka<t 
il  n'y  aura  ni  excez^ni  difproporcion 
dans  la  niiferc  des  damnez.  Il  eft  jufte 
que  la  durée  de  la  peine  réponde  à  la 
durée  du  péché.  Or  les  peche;^  qui 
pendant  cette  vie  n'auront  point  été 
expies  par  le  Sang  de  Jefus-Cliriit 
demeureront  éternellement  imprimes^ 
dans  lame  &  dans  la  volonté  des 
Reprouvez.  Il  eft  donc  de  la  juftice 
que  des  péchez  immortels  foient  punis 
d*ttne  peine  éternelle» 

Enfin  pour  ôter  lieu  aux  plaintes 
Ddieufes  des  Deiftes^  qui  plaident  con< 
tre  Dieu  pour  les  damnez,  on  n'a 
qu'à  leur  reprefenter  que  cét  état^  tout 
miierable  qu'il  eft  ,  aura  crois  condi* 
tions  qui  mettront  la  Juitice  de  Dieit 
à  couvert  de  leurs  blalphêmes.  Il  ferâ 
volontaire  à  l'égard  des  Réprouver 
dans  la  caure  qui  le  leur  aura  attiré. 
Il  fera  nccefTaire  ncn-^fedlêment  dansf 
le  fait  on  dans  Tcxecution  de  leur  ar«^  , 
rêc  qui  dépendra  de  la  Toute-pui(!ànctf 
de  Dieu,  mais  encore  dans  le  droit 
que  Dieu  ne  peut  rcfufer  à  perfonne« 
Enfin  il  fera  naturel*  à  l'état  de  leui: 
Refurreiïlion» 

Il  fera  volbhtaire,  puifque  le  pre-* 
miei  homme  en  péchant  &  eft  engagé 
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Q  fore  librement  à  la  mort  éternelle  ^ 
_  &  à  toiues  Tes  fuites.  On  doit  por- 
ter le  mente  jugement  de  tous  lesaduU 
teres  qui  étant  inftruits  de  laLoinà- 
fcurelle  y  en  quelque  Religion  qu'ils 
vivent ,  imitent  par  l'abus  de  leur  li^ 
berté  la  prévarication  de  leur  premier  ' 
Pete  ^  6c  on  ne  le  peut  dire  avec 
pitis  de  raifon  que  des  Apoftats  de  la 
vrayc  Religion  coninle  les  DeifleSé 
Q^'y  aureit  il  donc  de  plus  injufte 
que  d'imputer  à  la  cruauté  d'un  Roi 
la  mort  hinefte  de  ceux  qui  bien  in* 
formez  des  Loix  du  Royaume  auroient 
commis  des  aÀions  dignes  de  moti? 
Ceft  un  reproche  quil  faut  plutôt 
faire  aiix  coupables.  Ils  font  cruels 
envers  eitx-m£me$  ^  èc  comme  dit 
l'Ange  à  Tobie^  ils  font  les  mortels 
ennemis  de  leurs  ames  d'aimer  l*ini<* 
quité^  $c  de  s'engager  dans  des  pe-^ 
chez  qui  leur  attirent  pour  jamais  uti 
înalhenr  qa^ils  pré voy oient  bien.  S^ils 
n'y  ont  pas  fait  d'attention  ,  c'eft  une 
folie  inconcevable  des^endormir  dans 
un  fi  grand  periK  Ils  ne  doivent  donc 
fe  prendre  qu  a  eux-mêmes  de  leur 
malheur  éterneK 
i"".  Le  malheur  de  la  damnation  é« 

cernclle  ferA  encore  necelTaire  &  fon^ 
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dé  fur  le  dioir.  Depuis  la  vidoire  Cu*il# 
que  le  Démon  a  remporcé  fur  le  pre<* 
mier  homme  ,  toute  fa  race  lui  eft  ac- 
quife,  &c  pour  ainfi  dire  confifquce 
par  le  droit  dë  la  guerre,  parce  quelle 
porte  en  fa  nature  rimpredion  de  la 
révolte  que  le  Denïon  lui  a  in(pirée« 
Ses  attaques  fc  font  non  par  la  force, 
mais  par  la  perfuaHon.  Si-tâc  que 
l'Ame  a  confenti  à  la  follicitation  , 
elle  eft   vaincue  ,  elle  devient  ia 
conquête  du  Démon ,  &  elle  doit  fut4 
vre  le  fort  de  fon  vainqueur.  Or  le 
partage  du  Démon  eft  d'avoir  été  con^^ 
.  damné  aux  fiâmes  éternelles  ;  toui 
ceux  donc  qu'il  engage  daiîs  fârebeU 
lion  n'ont  px>int  d'autre  fort  à  pre«i> 
tendre»  parceque  comme  je  Tai  déj^ 
dit  »  8c  qu'il  èft  bon  de  le  repeter* 
L'efclave  n'eft  pas  de  meilleure  con«i 
dition  que  fon  Maître.  ^  fms 
viSfés  eft  j  hnjHs  &  fervus  efté 
Il  nV  a  que  ceux  que  Jefus^Chrift 
'  enadeltvrez.parunemiferiC'ordetoute 
gratuite,  qui  n'y  fotit point  en velopcz, 
non  pas  eh  les  exemptant»  tout  pe« 
cheurs  qu'ils  font,  de  laC  damnatiori 
du  Diable  j  mais  en  les  fauvant  de 
leurs  propres  péchez  qui  font  la  catl** 
fe  de  ia  damnation^  Quant  aux  autre». 
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JCh.io  Jcsus-C^HniST  les  tenvoyera  dân^ 
ce  feu  éternel,  qui  des  le  comnien-» 
cément  da  inonde  avôic  été  préparé 

pour  le  Diable  &  pour  les  Anges  de 
ion  party  »  &  dans  le  dernier  Ârrêc 
qu'il  fulminera  contr'eux,  il  leur  de 
clarera  qu'ils  ne  font  engagez  dans 
Ton  fnpplice  ,  que  parce  qu'il  les  a 
engagez  dans  fa  rébellion  contre 
Dieu. 

Enfin  l'état  de  la  damnation  étcr-^ 
nelle  fera  naturel  aux  Reprouvez.  La 
RefiirreAion  les  reproduira  avec  une 
fime  morte 9  Scan  corps  immorteU  lç 
péché  prendra  en  eux  une  aflSieùeim^ 
mobile  ,  &  leur  volonté  deviendra 
inébranlable  dans  le  mal*  La  Mort 
entrera  en  quelque  forte  dans  leur 
compoûtion  ,  &  leùr  deviendra  natu-» 
relie  en  céc  étaç  otl  la  peint  éternel  te  eff 
infcparable  de  la  Mort .  L'Enfer  fera 
leur  centre  9  &  quoique  ce  foit  pour 
eux  un  lieu  de  niifere  inconrprentrh* 
lible  9  tguc  autre  lieu  dans  le  monde 
leur  fera  infupporcabfe;  Ce  ferone 
des  fuites  naturelles  de  la  réunion 
d'une  ame  mbrcfe  aux  yeux  de  Dieu* 

avec  un  corps  incorruptible. Lv^piticn'a 
point  de  lijeuà  régardd'unécat^quelque 
miferable  qa*il  U)it ,  qui  eft  .nauird' 
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a  celui  qui  y  eft  réduit.  On  ne  plaint  Chaù 
point  les  Démons,  &  on  n'a  point 
de  pitié  de  leur  mifere.  Les  Méchans 
leur  feront  entièrement  femblables. 

Ils  doivent  auflî  peu  attribuer  à  la' 
haine  de  Dieu  pour  eux  fa  peine  éter- 
nelle à  laquelle  ils  feront  condamnez» 
qu'a  la  haine  d'un  fuge  pour  un  cri- 
minel le  fupplicc  auquel  il  le  con* 
damne.  Ou  plûtôt  il  en  eft  de  même 
en  cette  occafion ,  que  du  devoir  d*en- 
fevelir  les  morts.  Il  fembleroit  peut* 
être  que  c'eft  an  effet  de  haine  êc  de 
vengeance ,  que  d'enfermer  dans  le 
fein  de  la  terre  des  corps  privez  de 
vie^  c'eft  au  contraire  une  aftion  de 
juftice^  de  fageire^âc  de  charité  jc'eft 
leur  donner  la  place  qui  leur  convient 
dans  cet  état^  &  qu'ils  demandent 
en  quelque  forte  par  la  puanteur  qu'il» 
exhalent,  comme  par  la  voix  de  leur 
corruption. 

Les  Ames  réprouvées ,  foit  qu'elles 
fortent  de  leurs  corps ,  foit  qu'elles 
y  foient  réimies  pat  la  dernière  Re^ 
lurreétion ,  font  des  cadavres  qui  ne 
demandent  que  laTépuIture  de  l'Enfer. 
C'eft  le  centre  oi\  ils  tendent,  tout 
autre  lieu  leur  eft;  étranger.  Se  ne 
leur  convient  nullement*  Et  fans  atiri- 
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Ck.10  buec  leur  écac,  à  la  haine  de  Dieirv,' 
snforcunez  artifans  de  leur  prbpie 
malheur, ils  n'en  doivent  accufer  cjue 
leur  malicè  qui  les  portoic  au  mal  » 
'  &  lear  ignorance  qui  dans  cecce  con- 
formité qui  paroit  entre  les  Jades  ôc 
les  Méchans ,  leur  a  caché  dans  un 
corps  fain  &  Tigoureux,  la  mortcter- 
nelle  qu'ils  porcôiene  aa  fond  de  Tame, 
ôc  qui  ne  fe  découvre  qu'à  la  foriie 
4u  corps. 

Je  fcai  que  nos  Advcrfaîres  me 
.reprocheront  de  ruppofer  des  chofes 
qui  font  en  queftion  entr'eux  &:nou$« 
Mais  je  les  prie  de  Ce  fouvenir  qu  ils 
doivent  déjà'  (uppofer  dans  leurs  oh^ 
jeârions  le  point  capital  qui  eft  rim-*- 
mortalité  de  Vame  «  car  ii  Tame  ne 
furvit  pAi  àd  corps ,  tontes  ces  plain- 
tes contre  Dieu^  6c  tous  les  fencimens 
çle  ^iiié  pour  la  mifere  des  Réprouvez 
s'en  vont  en  fumée  ,  parce  qu'une 
ame  anéantie  ne  .fouffi:^  rien  après  la 
mort.  Il  n'y  a  ni  RefiirreAion  à  at-»- 
tendre,  ni  Enfer  à  craindre  pour  clleé 
Voilà  de  grandes  avances  pour  la  dé- 
.cifion  de  nôtre  différend.  Car  cecce 
immortalité  fuppoiee  ^  il  s'enfuit  qu^el* 
le  eft  capable  d'une  mifere  ^  ou  d'une 
félicité  éternelle* 
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Les  Deiftes  confeiitirohc  volontiers  CB^à 

•  que  les  ames  des  Juftes  joUilFent  d'un 

jbpnbeur  éterueL  II  fuâic  que  Dieu  foit 

bon  pour  en  avoir  ce  fensi ment.  Mai» 

ils  ne  paireronc  jamais  la  mifere^cer» 

sîelte  des  âmes  des  Mécifans ,  ilsveù* 

Içnc  qu'on  la  leur  prouve  en  forme* 

.Cependant  elle  eft  coure  prouvée  pai: 

Toppoilcion  du  (brc  des  |uftes.  Com^ 

me  la  boncé  de  Dieu  recompenfera 

4'ttne  feiiciré  fans  fin  les  bonnes  <mtm 

vvres  de  ceux-ci  j  la  prcfomption  cft 

toute  enciere  ^  que  fà  juftice  fera  un 

traie ement  tout  contraire  aux  méchans 

qu'il  punira  leurs  crimes  d'une  mty 

fçre  éternelle.  Cette  oppofition  fcr<i  » 

.;fifïrîcle  première  conviîstionàrerreui: 

jdes-j^eiftes» 

La^g/y)nde  fera  l'autorité  de  l'Eciri.. 

tore  comlpi^ife  dans  le  vieux  &  le  nou^- 

veau  Teftîiment  qui  aiii)Loncent  par  . 

touCy  l'un  depuis  quaC4:c  jpille  ans,l>u- 

tre  depuis  prés  de  deux  mille ,  la  ré<- 

çyDmpenre  éternelle  des  Juftes,  &  la 

mifere  éternelle  des  méchans.  Mais 

Il  les  Impies  ne  reçoivenjc  |)as  raatQ. 

rité  de  l'Ecriture.  . 
La  troifîéme  preriye^ft  la  tradition 

de  tous  les  peuples,  principalement 

des  fiiifs  9c  4es  Chrêtieaê  quircpaiv* 
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Chio  duc  pat  toute  la  terre,  les  premiers 
'  par  leur  difpcrfion ,  les  féconds  pac 
leur  naiffancc  .  ont  établi  par  tout  les 
doeme*  de  l'immortalité  des  Ames 
de  la^  Rcfurreftion  future ,  &  de  U 
diverfc  tctribution  qui  leur  fera  ren- 
due, t  •  r 
lis  objeftent  encore  contre  la  jul- 

ttce  des  peines  de  l'Enfer  ,  que  la 
mort  du  corps  eft  le  dernier  fupplicc, 
-qu'aptes  elle  toute  punition  cefle  «C 
que  Vcft  une  inhumanité  de  pouriui- 
vrc  encore  un  coupable  ,  qui  par  fon 
fuplice  a.  expié  fon  cnme  ,  &  d«  « 
pcrfccuter  jufque  dans  le  milerabic 
étAVOVi  la  mort  l'a  réduit. 

Mais  s'ils  raifonncnt  un  peu ,  ils 
doivent  reconnoître  que  dans  leur 
Philofophie .  la  mort  du  corps  eft  pia- 
fôt  un  tribut  delà  Nature ,  qii  une 
peine  du  péché  :  puifque  dans  leurs 
principes  le  péché  n'eft  qu'une  idée, 
^  que  la  mort  eft  commune  à  tous 
lesmans.  En  effet  les  Chrétiens  5c 
les  Dciftcs,  les  pieux  &  les  Athée* 
-meurenc  tous  égalemenç  ,  &  s'il  "  y 
a  voit  point  d'autre  peine  du  crime 
que  la  mort  du  corps,  quelques  juiles 
.qii'eufTent  été  les  premiers ,  ils  fcroieni 
-punis  comme  les  auties. 
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Il  cft  vrai  que  dans  la  vraye  Reli-  ^ 
gîon ,  la  mort  du  corps  cft  la  peine 
du  premier  péché;  Mais  elle  neftpouc 
les  tnêchans  qu'un  paflageà  une  peine 
infiniment  plus  g;rande  ^  proportionnée 
à  la  dignité  de  lame  »  &  à  la  gran«» 
deur  de  fes  crimes.  Et  pour  nous  per- 
iuader  que  la  mort  du  corps  n'eft  pas 
la  feule  punition  des  Impies  ,  Jefus-« 
Chrift  nous  avertit  dans  l'Evangile 
que  nous  ,  devons  craindre  celui  qui 
apçés  avoir  fait  mourir  le  corps^pcut 
envoyer  le  corps  &  lame  dans  l'En- 
fer •  Tîmistt  efim  .qui  pôfi^fHamQcclderh^ 
pote  fi.  &•  émimam  &  CQrfus  mitnn  ig^ 


«04     TuAftTs'  DB  Reiiûtom 
Ch.*i,  .  :  . 

CHAPITRE  XXL 

■ 

Que  l'amour  d<  DUh  pour  Us  hemmâs 
empêche  pêint  y  ne  fa  JujHce  neperdê 
les  M  échans.  Réponfe  à  LHnçredhlitè, 
of  imâtre  dis  Déifies.  | 

LEs  Impies  néanmoins  n  en  demeu* 
rent  pas  là.  Tout  couverts  qu'ils 
font  de  toute  i]brte  de  crimes  »  on  croi- 
roit  peuc  êcre  qu'ils  n'oiit  point  de 
plus  grand  enuemi  à  craindre  que  la 
Juftice  de  Diea  qtii  rend  à%chacon  fç«,  * 
Ion  fes  oeuvres  :  mais  on  fe4:oic  dans 
une  grande  erreur.  Ceft  au  contrai* 
re  fur  la  Juftice  de  Dieu  qu'ils  fondent 
toutes  leurs  efperances.  On  prendra 
cela  pour  un  Pari^d9;Ke^  ma^s  envoie, 
ci  rexplication  :  Q'^^  que  la  Juftice 
de  Dieu  eft  uiie  même  chofe  avec 
fon  amour  &  fa  volonté.  Si  donc  ils 
ont  tout  lieu  de  compter  fur  fon 
amour  pour  eux,  comme  fur  un  amour 
condant  invariable  qui  ne  fe  dé?» 
ment  jamais  9  il  s'enfuit  quMs  ne  peu- 
vent trouver  de  plus  fure  rclFource 
dans  leurs  périls  ^  que  la  }uftice  divi«  ^ 
ne.  Je  dis  que  cette  Juftice  redouta-  * 

ble. 
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ble  y  donc  on  fait  peur  aux  gc^inds pe** 
fiheurs  »  dont  on  menace  ceux  qui  ne 
craignent  rien  fur  la  terx.ê.  ,  \ 
'  Que  peut--on  répondre  à  cette  van^ 

<$.erie^  finon  jce  Vers  du  Pocce:  ' 

\éin  qui  amant  îpfi  fîbi  fomnia  fingunn 
^Souvent  la  paffion  fe  forme  dts  chimères. 

N'eft  ce  pas  là  prendre  Tes  plian- 
^cnes  pour  des  réalicez^  comme  fai- 
Toit  cet  infenfé  d  un  autre  Pocce,  qui 
^cant  adis  coutfeul  dans  i'Amphuiiea* 
'  tre  ^Athènes  ;  s'imaginbic  affifter  à 
des  fpedtacles  chârmans.  La  Juftice 
dé  Dieu  9  difent  les  Oeides  ^  eft  la 
même  chofe  que  (on  amour  y  or  Ion 
amour  nous  eft  favorable.  Il  en  efl; 
donc  de  même  de  fa  Juftice. 

Mais,  comment,  ne  voyénc-ils  pas 
que  fur  Ite  même  principe ,  on  peut 
.  retourner  cet  argument  çoncr'eux,  & 
en  cbnclureatouc  le  contraire.  Lajuf- 
tice  de  Dieu  eft  une  mciue  chofe  quç 
fon  amour.  Or  fa  Jultice  fera  fiincfte 
fcuX'  Méchans  ,  donc  fon  amour  leur 
fera  auffi  funefte.  Il  eft  vrai  que  Dieu 
ieft  eflentiellement  amour  &  charité^ 
tjue  cet  amour  eft  immuable,  &que 
Tamouf  U  la  jufticè^n^  fonten  Dicif 


Ch. 21.  cjucla  mêiiîç  chple^  paiceque  rEifen- 
^  ce  de.  Pieu,  conopteud  en.  {a^Hniplicité . 
une  infinitç  de  perfcdtipns  infinieç^i 
Mais  cptte  NamçjB.  (i  (Lçni^e.ea: elle- 
même  fe  divifç  eii,  plufieurs  nôms,  & 
en  divers  acciibucs  pac  rapoxc  à  divers 
objets* 

Dieu^  comme  donnant.  TEdre  a^ix 
,  créatures /  eft  boiité  &  .atnour  ;  com- 
me recompenfanc  le  nierit.^,.  oupunif- 
fant  ie^peçhc^ii  eft  JuAice.  :  comi^a 
ordonnant^  ou  deftinant  les  chofes  à 
leur  fia,  il  eft  S.ageiïè,  Ôc.ainfi  des 
autres  perfeftion?*  Ainfi.la  bonté  qu'il 
fîgnale  envers  Içç.  Sainte. ^  pjenjyêebp 

f»oint  qu'il  uexercç  fa  jullkicç  en^irers 
es  Impies ,  parceque  ce  font  divers 
termes,  dopjC;le$.  uns  ne  miifentippinc 
aux  autres.  On  en  peut  donner  poui; 
exemple^  la.  chaleur  ,  du  £c^  qui  é^ant 
la  même ,  fon4.  lâ .  cire  ^  &  en4«ircit  \i 
bouc  ,  la  même  lumière  du  Soleil  qui 
'éclaire  les  y  eux.  des  Aigles,  &  aveu» 
gle  les  yeux  des  Hibous,  Tun  &  Taur 
çr^  fans  aucune  cont^adijdtipn. 

Avant  que  de  quitter  les  objeâions , 
des  Deiftes  cpncxe  l'éternité  des  peir 
fies,  il  en  faut  encore  propofef  une 
qui  vient  plûcôc  du  cœur  que  deTeG. 
jprity  &  qui  en  ciL  4'ai)t9i»c^lu$.d^ 
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cile  à  refoudre.  Cefl:    l'opiniâcreié  Cu.x% 
dans  leur  erreur ,  Se  le  refus  d'enten- 
dre  rai  Ton  fur  cous  ces  articles.  Ot^  '^^'''^^ 
nous  fera,  difent-ils,  des  contes  fa- 
1:>uleuK que  les  effets  de  Dieu  nous 
font  incomptehenfibies  ,  que  nos  fens 
Se  nos  railonuemens  nous  trompent 
fouvenc.  On  veut  que  nous  foyons 
des  Touches  pour  tout  croire,  &:  ne' 
rien  comprendre^  .Mais  tout  ce  q  u'oni 
nous  peut  dire  de  l'Enfer,  neft  in- 
venté que  pour  e6Frayer  les  fots  qui 
fe  taillent  perfuader  de  tout  ce  qu'on 
veuc^ 

Comment  s'y  prendrait-on  pour  ré- 
pondre à  une  telle  objedlion  }  pour 
moi ,  je  n'ay  que  de  Tctonnement 
.  pour  réponfe.  Des  gens  qui  ne  font^ 
pour  aind  dire,  que  depuis avanthier  au 
nombre  des  chofes^quife  font  formez 
à  leur  infceu»  &  ians  leur  participa^ 
tion  dans  le  ventre  de  leurs  Mcres  , 
Se  qui  n'ont  rien  contribué  à  leur 
exiftence  ;  qui  font  encrez  dans  !e 
monde  comme,  de  petit  es  bçces  ^  fans 
connoicre  ni  Dieu ,  ni  leurs  parens  , 
ni  eux-mêmes  ,  qui  ont   été  nourris 
fans  aucun  ufage  de  la  raifon  ^  qui 
ont  comtneiicé  à  bégayer  long  tems 

Y  ij 
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GH.ti*  vivant. que  parler,  donc  la  Raifoa 
nV  commencé  à  jetter  quelques  éciii- 
celles  que  peu-à  peu  ;  à  qui  on  a 
appris  9  la  verge  6c  la  £etule  à  la 
main,  à  lire,  à  écrire,  la  Grammaire 
Ôc  le  cefte  des  Âcts  Libéraux  ;  qui 
depuis  qn'ils  étudient  par*euT-inêmes, 
n'ont  appris  ce  peu  qu'ils  fcavenc  que 

f»ar  l'organe  des  fens  ,  &aveclemê« 
ange  de  naille  fau^  préjugez.  Des 
'\     gens^  dis-jt^  de  ce  caraâere  ii'ont 
.  N^  pas  plûtâr  acteinc  l'âge  de  >vingc-cinq 
ou  trente  ans,  qu'ils  s'érieent en  ef- 
'  pries  forts,  en  Scavans  confommez  ;  ils 
décident  fouverainement  de  tout  ce 
qui  fe  padê  dans  le  Ciel  6c  fur  la 
terre ,  eux  qui  ne  fcavent  pas  ce  qui 
fe  paflTe  dans  leur  propre  corps  ;  ils 
règlent  les  deffeins  &  les  conieils  les 
plus  fecrets  de  Dieu, ils  lui  niarquenc 
ce  qu'il  a  dû  fliire,  6c  ce  qui  a  e^ce« 
dé  fon  pouvoir ,  ils  Cs  foi  ment  une 
Religion  fur  le  pied  de  ce  qu'ils  peu- 
vent comprendre^  fans  porter  leur  Foi 
plus  loin  que  les  i^ornes  de  leur  in- 
telligence, parce  qu'ils  pénètrent  tout 
ce  qui  eft.  Se  que  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pénétrer  n'efl:  rien.  Pour  s'attachera 
leur  efprit,  ils  rejettent  l'Ecriture^oà 
Dieu  par  fa  par  oie  ^s'eit  fait  entendra 
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aux  hommes.  Ils  réjettent  raotoriré  wn^ 
de  l*£gUfe  ,  qui  eft  la  dépofixaire  de 
l'Ecriture^Èt  ce  qtiifeit  hforreui:  èpen- 
fer  ,  ils  prennent  ce  party  à  condi- 
tion que  s'ils  fe  trompent ,  ils  feront 
pendant  toute  TEternité  les  plusmaU 
heureofes  de  toutes  les  créatures.  A-  / 
t.  on  jamais  rien  veu  rfe  plus  monf-  . 
trueux  ?  Un  Aveugle  à  qui  il  prendroic 
envie  de  courir  fa?ns  guide  &  (ans  bâ-^ 
toii  fur  le  bord  des  précipices,  fer  oit- 
il  plus  téméraire  2- 

Ils  fe  plaignent  qu'on  leur  conte  des 
fables  ,  quand  on  leur  alleç;ne  les  mi- 
racles de  Moyfe^  &ceuxde|efus.Chrift 
Et  quelle  preuve  ont-ils  de  leur  faulfe* 
té ,  (înon  qa^ls  fuppofeut  dans  leurs 
préjugez  roue  ce  qui  eft  en  queftion. 
jfe  pe  tes  ai  pas  vens  :  />  ne  comprenspas 
comme  Us  aurotem  pâ  fe  faire.  Je  n*en 
crois  donc  rien.  Eft.ce  donc  que  nous 
lie  devons  croire  que  ce  que  nous 
voyons,  ou  ce  que  nous  pouvons 
comprendre  l  Y  auroit-î!  une  plus  pe« 
lite  mefure  d'efprit,  que  d'être  telle*. 
Rient  borné  à  la  porcée^  de  ia  vue  ^ 
qu'il  fôt  fermé  à  l'égard  de  tout  le 
rcfteîMais  c'en  eA  trop  dire,  car  û 
on  ne  croit  que  ce  qu'on  penetre,on 
ne  croira  pas  même  les  chofes  qui  nous 

V  iij 
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510      TrAXTTV    DK  REttOION 

Ch«ii.  frapeni  les  fens  ,  puifqu'on  ne  peut 
pénétrer  ni  la  Nature^  ni  les  propriecez 
âes  chofes  que  nous  voyons. 

Un  Dieu  infini  &  Touupiiiffant  ne 
pourra  t4^ii  rien  faire  audelTus  de  nô^ 
tre  ponce  î  Et  û  la  datte  de  nôtre 
RaiflaHce  ne  nous  a  pas  permis  d'ê- 
tre témcins  <le  ces  miracle?  qui  fe 
font  paûez  >  eo  des  tems  où  nous  n'é. 
lions  jpas  eneore  ,  fera*ce  une  rai  Ton 
pour  nous  de  nous  infcrire  en  faux 
contre  ie  témoignagie  que  leur  rendent 
le  vieux  ,  &  le  nouveau  Teftamentî 
Si  on  fouhaitce  des  témoignages  vi« 
•  vans,  une  Nation  répandue  par  tout 
le  monde,  &c  qui  fubiifte  depuis  plus 
de  trois  mille  ans  -,  je  dis  les  Juifs  ^ 
dont  les  Ayeuls  ont  vû  les  merveilles 
de  Moyfe,  Se  leur  ont  lai0e  i  ancien 
;       Teftamencoù  elles  font  écrites^com- 
me  un  Livrée  divin  qu'ils  confervenc 
en  cette  qualitè,meritent d'autant  plus 
de  croyance,  qu'ils  font  nos  ennemis. 

J'ajoâte  à  leur  déposition  celle  de 
TEglife  Chrétienne  qui  fubiiHe  depuis 
prés  de  deux  tniilé  ans ,  &  qui  s^étant 
convertie  par  la  Prédication  des  mi- 
racles de  Jefus-Chriit  »  &  par  la  vue 
de  ceux  des  Apôtres  ,  a  laifié  à  fes 

r      eiifans  ie  noaveatt  Teltament  par  une 

•  •  \ 
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CONTRE   lES    ATHEES,  &C.  $U 

,  tradition  de  tant  de  iiécks  timiinter» 
rompue  ,  qu'elle  eft  bien  digne^juon 
ajoute  foi  à  Ton  témoignage*  ^ 

"Car  la  converfion  des  peuplësprou- 
ve  la  vérité  des  miracles  qui  tes  ont 
convertis/£t  fi  les  miracles  fontiiin« 
poffibles  en  eux  mêmes,  fur  quôi  eft 
fondée    cette     converfion   1  Les 

f)euples  fe  font-ils  laifTc  dépouiller  de 
eur  ancienne  Religion  pour  une  au* 
tre  très  -fevere ,  &  cela  fans  raifon  , 
&  à  la  follicitation  feulement  de  qucU 
ques  gens  iiconnas  i  Ceferoit  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles* 

J*ai  quelque  droit  de  fuppofcr  quç 
des  raifons  fi  folides,  &  des  facisfac- 
fioQS  fi  pleines  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chrêtienhe,  font  capables  dé  rou* 
cher  les  Impies.  Je  prcfnme  que  les 
écailles  commencent  à  leur  tomber 
des  yeux.  Je  ne  puis  doi^c  mieux  faire 
en  finiffant  ce  Traitié  1,  que  de  leur 
mettre  à  la  bouche  cette  prière  dont 
ils  doivent  déjà  avoir  tous  les  fenti-« 
mens  dans  fe  cœur  pour  obliger  la 
mifericorde  de  Dieu  à  confommcr  en 
eux  Touvrage  de  leur  converfion  qu  el  ; 
le  a  commencé.^ 


.  1» 


ELEVATION  A  DIEU  v 

i 

four  un  Athée  ou  quelqié  Autre  Irn^ 
fie  qui  commence  a  reconnoitre 

la  vérité.  1 

HEbs  !  en  quel  jahîmc  d'erreut 
Sk  de  mifece-mc  Aiis-  je  precipi-  j 
lé  !  S'il  cft  un  Dieu,  &  un  Jesus^-  f 
Ch&ist^  comme  je  commence  à  en  j 
être  convaincu  ,  y  a-t-il  au  monde 
une  créature  aum  abominable  que 
moi  ï  Un  Sujet  renoncer  fon  Prince, 
un  Enfant  Hcfavoiier  Ton  Pere^une 
Créature  méconnoicre  fon  Créateur,, 
peut  on  concevoir  une  infolence  plus 
digne  de  cous  les  fuplices  ?  Je  doi% 
itre  riiorreur  &  rexecration  détour- 
ée quil  y  a  d*Ë(lres  dans  le  monde 
Toutes  les  créatures  doivent  me  re» 
garder  cotiime  leur  commun  ennemi, 
,  puifqu'en  détruifant  ou  dégradant  leur 
Auteur^  jeles  ai  toutes  anéanties  avec 
lui/£llesdoivent  toutes  s'élever  contre 
moi ,  pour  venger Vinjure  deceluiqui 
les  a  formées  :Et  tout  TU  ni  vers,  com- 
me le  die  TAuceur  de  la  fageife ,  doic 
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y'krmer  pour  le  dcfFcndre,  &  pour 
m'écraler- 

j'avoue  que  fc  le  mérite,  puifquM 
.n'y  A  poinc  de  crime  pareil  à  celui 
de  quitier ,  comme  j'ai  fan ,  la^  Reli* 
gion  de  mes  Ancêtres,  ou' plutôt  la« 
tocietéd^  toutes^  le»  Nations  dumon-' 
de  ,  qui  s'accordent  en  ce  point  de  ' 
conÊelfer  une  Divinité  ,  pour  me 
jetter  à  TécaTt  dans  une  horrible  fo*- 
licude  où  j'allois  feul  errant  d'im*- 
pieté  en  impieté,  fans  (iiivte  aucun 
guide,  &  fans  être  fuivi  deperfonne; 
Comment  ay*je  pû  tomber  dans  un- 
it prodigieux  égarement  ^  A-t  on  ja- 
mais yeu  un  £tat  fans  Roi,  une  Re« 
publique  fahs  Magiftrat,  une  famille- 
îans  Chef  l  Comment  donc  eft-ce* 
que  le  tnonde  *  com^ofé  d;  une  inii^ 
nité  de  parties  (t  différentes  ,  entre 
le  fquelle  s  r  egneua  or  d  r  e  p  1  usad  mirable 
que  dans  toutes  les  focietez,  n'auroic 
ni  Roi,  ni  Confeil  pour  le  gouverner}^' 
Comment' fe  pourroit^ii  faire  que  tou» 
tes  ckofes  ^llalFent  au  hazard  ,  6c 
que ,  c:e:  haa&ard  fift  tout  cé  que  pour« 
roit  faire  une  intelligence  infiniment 
&ge  ?  Ah.  je  vois  ce  qui  m^a  perdul' 
L^atnour  de  la  vie  fenfxielle  &  liber- 
ciae ,  foûtenu  deia  leûuredes  Livre» 


impies ,  &  de  la  fréquentation'  de 

gens  corrompus  dans  leurs. lentimens  ' 

m'a  engage  dans  ce  malheur.  J*ai  é-  ^ 

prouvé  ia  vérité  de  ce  queditlePro-       »  ' 

|)hece .  Vinftfifi  s  dh  en,  fin  cœur  ,  // 

n'y  ^  'poini  4e  Dku,  &  Akjfi  tôt  ils  fe  j 

font  corrompus  ,  ils  ont  fait  d.s  allions 

Apres  cela  ,  mon  Dieu  ,  ofcrai-je       ,  ^ 
me  prefemer  devant  vous  î  Je  viens ,  ^ 
la  honte  &C  la  confufion  fur  le  vifa-  ^ 
ge,  &  le  regret  au  fond  du  cccur  , 
me  jetter  à  vos  pieds  pour  implorer  1 
yôcte  mifericorde.  Je  n'ofe  lever  le$  ■ 
yeux  ail  Ciel  ^  contre  lequel  ^*ai  vomi     .  ^ 
tant  de  blafphêmcs  ;  mais  nve  tenant 
la  face  contre  terre,  fe  m'écrie  vers 
vous  du  fond  de  cet  abîme  où  }e 
fuis  plongé  »  6c  fe  vous  dis  :  Seigneur^ 
{car  je  ne  fui*  pas  digne  dfe' vous 
appeller  mon  Pere  ^  j'ai  péché  contre 
le  Ciel     contre  Vous.  Je  Jie  mérite 
pas  de  porter  le  nom  glorieux  de  vô- 
\  tre  Fjtls  ^mettez-moipar  grâce  au  rang 
de  voi  efclaves.  Vous  m'aviez  fait 
l'honneur  de  vous,  faire  connoître  à 
moi  y  de  m'adopter  au  nombre  de.  vos 
enfans,  de  me  régénérer  par  le  Bap- 
tême dans  une  vie  toute  dwlne^  de 
Réanimer  de  vôcic  Efpiit ,  &  deui  u- 
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ilir  à  votre  Fils,  con^tne un  des  mem- 
bres de  Ton  Corps..  J'ai  perdu  tous 
ces  avantages,  jai  été  dépotiillé  de 
cout^  j'ai  diilîpé  cous  les  biens  que 
Vous  mWiez  "donnez  en  partagé  :  8c 
dans  cette  cxciême  neccflîtc,  je  me 
fuis  réduit^  pour  le  dire  ainfi ,  à  nian-- 
ger  du  gland  avec  les  pourceaux  : 
c  ed-à-dire  ,  à  ne  vivre  plus  que  de 
cette  vie  animale ,  qui  nous  eft  corn* 
timne  ayec  les  bêtes. 

Mais  }e  n*en  fuis  pas  demeuré -là , 
je  me  fu'îs  empoité  par  un  avcuglc- 
fiiciu  prodigieux  jufqti'à  attaquer  en 
facé  v^rc  divine  Majefté  ,  infqu'à 
vous  ravir  la  Providence,  le  pouvoir 
fuprême  fur  les  hommes  ,  &  TEllre 
même.  Je  n'ai  pû  fouffrirun  Cenfeur, 
qui  pendant  ma  vie  obfiervàt  toutes 
mes  démaiches ,  ni  unjuge  incorrup- 
tible, auquel  je  dûCe  après  ma  mort 
rendre  compte  de  tomes  mes  paroles, 
de  toutes  mes  penfces,  de  toutes  mes 
aâionSf 

Helas  î  que  faifois-je  fansy  pcnfcr, 
miferable  que  jecoisî  Tous  les  coups 
que  je  vous  portois  rc^aiiliiroient  fur 
nioi^  &  jecombois  véritablement  dans 
1  etac  où  je  penfois  vous  réduire.  Je 
vous  Qlois  la  fagefie  &  la  counoiii^ 


fance  <fe  tout  ce  qui  fe  paflè  dans-  le 

monde,  &  c'éroit  à  nioirmême  que 
fe  crevois  les  yeux  de  l^efprit  ,&  qui 
devenois  femblable  à  une  béte  fans 
faifon  &  fans  jagerneut.  Je  vous  dé- 
çoiiiliois  de  vêtie  Toute. pui (Tance 
iur  la  Nature,  &  c'ctoit  moiquitomi. 
hois  dans  une  horrible  infirmité.  Je 
vous  ancantiffois  dans  mon  efpi  ic,  & 
cecoic  moi-  qui  étois  comme  réduit 
au  néant  dans  le  vôtre.  O  vérité  !  o 
vérité  iaimuable  &  éternelle,  comment 
pourriez-vous  cefl&r  d'être  ^Tous  ceux 
qui  vous  attaquent  fe  perceiu  cîe  leurs 
propres  traits,  &  execntehc  fur  eux- 
mêmes  les  vaines  penfées  qu'ils  for* 
mène  contre  vous»  S'il  étoit.  poflible 
que  vous  ne  fuffiéz  plus,  eé  feroic 
une  vérité  éternelle  que  vous  auriez 
perdu  i'£il;re,  &iainfi  vous  renaîtriez 
en  quelque  forte  de  vôtre  Tombeau, 

êc  vous  fubiiilericz  encore  après  vôtre 
mort; 

*  Mon  Dieu,  Je  reconnois  mon  er- 
reur, je  la  confefFe  à  la  face  duCieB 
&  de  la  terre ,.  je  Tabjure  Se  la  de- 
tefte  en  ptelerïGe  des  hommes  Ôc  des 
Anges.  Y  a  t-il  encore  quelque  efpe- 
lance  de  pardon  pour  un  au0i  grand 

jecheur  cp^  moi  i  Vôtre  miaiii  cft- 


Di 


crie  xacourcie  pour  ne  poavoîr  plus 
Êiuver  i  Les  cncrailles  de  vôtre  Mife- 
iicocde  fe  ^ouD-eUes  entièrement  fer* 
mecs  ?  Ec  d'où  viendroienc  donc  ces 
iientimens  de  douleur -que  j  éprouve 
maintenant ,  &non  de  f  attrait  û  doux 
de  vôtre  grâce  ?  D'o.u  partiroitcct 
.aveu  de  mon  erreur  y  cette  rec'onnof & 
Tance  de  la  vente,  finon  d'un  rayon  . 
de  vôtre  face  que  vous  faites  luire 
fur  mes  ténèbres  ?  Ah  Seigneur  !  j'a* 
ViOuë  que  mes  péchez  iont  infinis  en 
toute  manière  9  .&  qu'il  n'y  a  point 
de  touroiens  dans  TEnfer  qui  le$  pui^ 
égaler^  Mais  gardez-moi  de  croire 
que  mes  péchez  tout  infinis  qu'ils  font 
loient  plus  grands  que  votre  miferi.. 
corde  ^  ne  foulFree  pas  que  pour  jufti- 
iîer  mes  igarenens  palïèz,  je  puiiFc 
alléguer  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui 
.furpalFe  la  bonté  de  Dieu ,  quand  ce 
•ne  feroic  que  mes  crimes.  Si  les  pe« 
cfeez  contre  le  S.  Efprit  font  irremiC 
;fibles  5  ce  n'eû:  pas  faute  de  pouvoir 
ni  deroifericorjde  de  vôtre  part  :  cVft 
faute  de  douleur  &c  de  confiance  de 
la  part  du  pécheur.  Ce  n'eft  pas  tant 
un  droit  que  vous  ayez  établi  pour 
cette  forte  de  crimes  «  comme  un  fait 
,qui  ne  fe  juftifie  que  trop,  fouvent 


I 


dans  la.  petfonne  des  Impics,  dont  la  j 
converfion  cft  tres.rarc,6cquifefoiit  ^ 
honncui:  de  mourir  comme  ils  onivc-        .  j 

eu.  •  i 

Mais  ,  Seigneur ,  je  me  confie  en 

vôtre  bonté  qui  ne  reconnoîc  point  de  \ 
l>ornes«  Tant  que  yous  nous  îaiilez  la  | 
vie,  vous  nous  attendez  toujours  à         -  ^ 
pénitence»  Si  vous  aviez  dellein  de  me 
perdre,  la  première  chofe  que  vous 
auriez  à  faire ,  reroic  de  m'envoyer 
la  morCé  Cét  air  que  Je  refpire  m^elfe  un  • 
garant,  6c  un  témoin  de  vôtre  extrême  ^ 
patience  à  mon  égardje  vous  deman* 
de  donc  .très- humblement  le  pardon  / 
de  mes  impiecez ,  &  de  cous  mes  au* 
très  crimes.  Je  vous  dis  avec  le  Pu- 
i>iicain  les  yeux  fichez  en  terre,  &en 
mé  frapant  Teftomac  :  Mon  Dieu  ayez 
pitié  de  moi  qui  fuis  un  miferablç 

fiecheur.  Ne  me  précipitez  pas  dans 
es  tenebies  intérieures  d'un  cœur  re-  f 
prouvé,  &  .d\me  amc  dcféfpcfée^  ni 
dans  lés  ténèbres  extérieures  de  Ta' 
bmC'  Ne  m'abandonnez  pas  à  i'illu- 
lion  dé  mes  penfëes ,  modérez  la  vid« 
lence  de  mes  tentations,  en  ]cs rete- 
nant dans^  les  bornes  de  rnon^  foible 
pouvoir.  Ne  fouffrez  pas,  s'il  vous  /  . 
plait^/i^e^  je  nie  laiiTe  encore  empor.' 
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fauiîejs  raifoiis  d«  rAiheïfme.: 
ScJes  autres  Iiupiecezje  les  rencmcedc 
loue  mon  c<cuiî,;j'cû:vais  dairemcnt 
k'  vanicé  &  la  folie.  Mais  après  mc^ 
cgarcmens  p^lfez^  ii  n  y  ^  rien  donc 
|e  ne  fois  c^paWc ,  &  que  je  ne  doive 
appréhender  de  mon  efpric*  En  ni« 
dêffî'aiic  de  moi-oiême ,  je  mets  tbucâ 
ma  confiance  en  vous,  &  je  fuis  af* 

furé  que  mon  jefperance  ne  ftca  poinc 

confondue. 

Donnez-moi  „  Scign^r  /cette  prcu* 
ve  invincible  &  perfonncllc  de  vôtre 
cxiftence  &  de  votre  :verité.  Ache- 
vez, je  vous"  prie     de  réfuter  mes  , 

•erreurs  par  la  rcmiffion  de  mes  cri- 
nues  ;  &  faices  voir  qu*ii  n'y  a  c^m\ 
Dieu  infiniiîient  bon  &:mifcricordieux 
comme  vous  ^  qui  puiilê  changer  un 
cœur  endurci  comnae  le  mien  ,  ic  re- 
cevoir en  fa  grâce  un  homme  aufli 
^abandonné  que  moi.  Au  moins  TéK^ea; 
£ic  ma  mifere  lîgnalera  la  grandeur 
éc  vôtre  mifericorde  }  plus  mou  ccat  * 
eft  déplorable,  &  plus  je  fiiis'un  ob- ;  ^ 
|cc  proportionné  à  vôtre  bonté  irfi. 
nie  Je  publierai  par  ma  délivrance  qn'tl 
n'y  ^  point  de  crimes  audelFus  devô* 
tre  patience  >  ni  de  dureté  de  coeur  à 

•  l^cpreuvc  des  attraits  de  vôcre  grâce 
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touce-pttiflTantc  &  vidoricufe  ;  &  je 
fetvirai  aa  jour  du  jugement  à  con^ 
fondre  les  Athées  &  les  Deiftcs.qai 
euireiic  trouvé  en  vous  la  même  com^ 
paflîon*  àc  la  ttiêmetetidreile  quecnoi, 
s'ils /cuflent -mieux  aimé  y  avoir  re- 
coUrs  y  que  d'tfpctct  dans  ia  vaiiic4 
4^  dans  le  mciiron^e. 
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